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INTRODUCTION
Je ne répéterai pas ici ce qui a été dit mille fois par les auteurs sur la disparution des forêts en France , et sur le dépérissement graduel du petit nombre qui nous en reste ; il faudrait n'avoir jamais rien vu ni lu , et ne conserver aucun souvenir, pour ne pas avoir remarqué cela (i). Je n'entrerai pas non plus dans des discussions sur la nécessité de repeupler les forêls existantes, et de replanter Celles qui ont été inconsidérément détruites ; celte nécessité se fait assez sentir aux consommateurs , sans que nous ayons besoin, pour rétablir, d'aller chercher d'autres raisons que celle du prix énorme où les bois de chauffage et de service sont montés depuis un assez petit nombre d'années , prix qui ne peut qu'augmenter encore, si les choses continuent de marcher comme elles vont jusqu'à présent- Un homme qui voudrait calculer la marche progressive de la diminution des forêts, pourrait aisément prédire l'époque approximative où les bois de service manqueront absolument en Fronce , , et cette époque est beaucoup moins éloignée qu'on ne le pense généralement.
Il est vrai que le gouvernement, surtout depuis la publication du Code forestier, qui a rem-
(i) Voyez hxamen analyiiqm des Causes du dépérisiO' mtnt des boit , par PUoguct fils* Orléans , 5« édition «
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placé l'ordonDûDce de 1669, a pris quelques mesures pour arrêter le mal ; mais ces mesures, quand elles sont exécutées, le sont tellement mal, avec tant d'insouciance , et, tranchons le mot , d'ignorance de la pan des agens subalternes de l'administration , que leur effet pour le bien est à peu près nul.
En Allemagne , la direction et Tcntretien des forêts sont conBés à des hommes qui ont fait sur cet objet des études spéciales, pendant au moins trois années; et, en outre\ depuis le simple garde , ils sont obligés de soutenir des examens prouvant qu'ils connaissent 1* toutes les espèces d'arbres indigènes aux forêts de l'Allemagne, leurs variétés ^ leur nature , leurs qualités et leurs défauts , la valeur comparative de leurs bois , le temps de leur croissance , celui de leur maturité^ etc. ; 2." les natures de terre , les ex^ positions qui conviennent à chaque espèce ; 3<^ la culture de tous les arbres , en commençant par le semis , puis la plantation ou transplantation , l'entretien, Télagage, etc. ; 4* enfin, le meilleur mode d'exploitation , relativement aux espèces , aux localités , à remploi des bois, etc. , etc. Aussi, depuis le simple garde jusqu'à l'administrateur, on ne trouve que des gens très-instruits de l'objet de leur charge , et les forêts de ce pays, quoique ayant aussi un peu diminué d'étendue , ont cependant augmenté en produit.
En France ce n'est plus la même chose. Non seulement on n'exige pas qu'au garde sache cultiver les arbres , mais on ne parait pas même
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soupçonner qu'il existe une culture d4S forêts » et si ToD exige quelque connaissance d*un garde, c*est qu'il soit géomètre , qu'il sache le dessin » rallemand , etc. Je pose en fait qu*il n'y a pas en France un seul employé des Raux-et-Forêts^ qui puisse méthodiquement nommer et classer toutes les espèces d'arhres confiés à ses soins» et qui connaisse les lois les plus essentielles de U régétation. Quant à la culture , on n'y a jamait pensé. Espérons que l'administration de cette branche importante d'économie publique ne res* tera pas stationnaire comme elle Ta fait jusqu'à ce jour, et qu'elle finira par soupçonner !• qu*on doit cultiver les arbres réunis en grandes masses* en forêts, comme le» arbres qui décorent nos parcs et nos jardins anglais ; a** que la géométrie, le dessin, Tallemand et les protecteurs ne font pas le cultivateur; 3' quil ne suffit pas à l'enfret/en d'une forêt d'être garantie des voleurs de nuit et de ki dent du bétail ; 4* qu'elle doit choisir des employés qui aient au moins les premières notions des sciences naturelles, dont l'application doit se faire ù l'arboriculture. Alors on ne verra plus, comme aujourd'hui, semer des glands dans des terrains qui ne peuvent produire que des aulnes; on introduira des espèces ex« otiques partout où elles seront plus avantageuses que les indigènes; chaque grande forêt aura une pépinière spécialement consacrée à son entretien et DOS bois ne seront pas adandonnés à la nature, qui souvent propage les mauvaises essence» «ux dépens des bonnes.
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Mais on nous objectera que Tadministralion a prévu tous les inconvéniens que nous venons d'esquisser, et qu'elle y a remédié en fondant une école royale foreslièrc , destinée à former des gardes-généraux, et dont la résidence est à Nancy. 11 est vrai ; mais examinons ce qu'est cette école , ce qu'on y enseigne aux élèves, le nombre qu'il en peut sortir chaque année ; et son importance disparaîtra. Nous allons puiser nos documens dans l'ordonnance réglementaire même qui l'a établie.
L'enseignement dans l'école a pour objet :
1° L'Histoire naturelle dans ses rapports avec les forêts ;
2<> Les mathématiques appliquées à la mesure des solides et à la levée des plans ;
7^"* La législation et la jurisprudence , tant administrative que judiciaire en matières forestières ;
4* L'économie forestière , en ce qui concerne spécialement la culture, l'aménagement et l'exploitation des forêts , et l'éducation des arbres propres aux constructions civiles et navales ;
5* Le dessin ;
6« La langue allemande, ( Art. ^i, )
L'histoire naturelle, dans ses rapports avec les forêts , doit former une étude immense , comprenant la zoologie considérée sous. le rapport des animaux nuisibles aux arbres ; la bota» nique , et principalement sa synonymie ; la physiologie végétale , la météorologie dans ses rapports avec la végétation ; la minéralogie, et prîn-
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cipalement la connaissance des sols; la chimie , qui apprend ii analyser les terres et A en reconnaître la nature y etc., etc. Cette partie est enseignée par un professeur.
Les mathématiques ont aussi un professeur, ainsi que le dessin et la langue allemande.
L'économie forestière , comprenant la culture des arbres , leur éducation , etc , doit être enseignée par qui ? Par le professeur de législation et de jurisprudence !
Tout ceci n'a pas besoin de commentaires , et nous nous bornerons à demander si la langue allemande et le dessin sont plus utiles aux jeunes gardes que la connaissance de la langue d'Horace et de Juvénnl, que Ton exige d'eux pour leur admission à l'école. Ce qu'il y a de bien certain, c'est qu^un homme qui saurait passablement la moitié de ce que l'on prétend enseigner en deux ans aux élèves » figurerait beaucoup mieux et plus utilement A l'Institut ou à rAc<idémie des Sciences, que dans une forêt, à la tête de quelques invalides revêtus d'un habit de garde. Qui exige trop n'obtient rien. Aussi nous sommes bien persuadé que si Ton se fût borné au seul enseignement des choses vraiment utiles, par exemple , le Code forestier , la géométrie , la botanique, et principalement Tarboriculture , on eût formé des hommes qui eussent pu rendre de grands services ù l'administration.
Néanmoins nous pouvons nous tromper. Dans le cas où les jeunes gens acquerraient toutes les connaissances exigées^ combien cette école peut-
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ell^ en fournir P Le nombre étant ùti à f tngt* quatre élèves , il en sort douze par ao.
On pourra encore nous objecter que radmi* nistratîon a encore prévu cela en créant des écoles secondaires pour former des sujets propres à remplir les fonctions de gardes. Oui , mais oà sont ces écoles qui seraient d'une vérîtable utilité ? Dans Varù 54 de ^ordonnance réglementaire , et Dieu sait quand elles sortiront ! Nous avons dit que ces écoles seraient d'une véritable utilité, parce qu'en effet il n'y a que les gardes à pied et à cheval , c'est-à-dire les agens qui qui résident sur les lieux mêmes où sont situées les forêts , qui puissent s'occuper utilement de tout ce qui concerne leur culture et par conséquent leur amélioration.
Mais laissons-là les réglemens de l'administration , et venons-en à notre ouvrage. La manière dont nous l'avons traité est neuve , nous en avons la certitude , et nous pensons qu'il sera véritablement utile aux propriétaires de bois , et surtout à ceux qui auront l'intention de créer des forêts. Excepté dans cette Introduction 9 où nous avons cru devoir donner quelques détails sur ce qui concerne les droits des particuliers et sur ceux de l'administration forestière, on ne trouvera rien qui ait rapport avec le régime forestier et ses aménagemens. Nous avons même évité , autant qu'il nous à été possible , d'employer son langage trop souvent barbare , et annonçant jusqu'à l'évidence combien l'admi* uistration est restée stationoaire
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Nous aTont envisagé notre matière $ons set denz aspects les plus importans : i* la connaissanoe méthodique des espèces végétales indi« gènes ou exotiques propres à entrer dans la composition d'une forêt ; 2* la culture de ces espè* ces , soit en masses ou en forêts » soit isolément.
Dans la première partie , nous donnons une synonymie indispensable pour s'assurer de Tiden* tîié de l'espèce que le lecteur est supposé avoir sous les yeux 9 avec celle dont on trouve la description et l'histoire dans les auteurs. A la suite de cette synonymie est une description botanique suffisamment détaillée pour faire rcconnaître avec certitude l'espèce dont on s'occupe. Puis vient son histoire , les qualités qui la distinguent sous le rapport de son bois , de sa végétation, etc., et enGn sa culture forestière.
Dans le régime forestier, les arbres sont classèsjsn deux séries , ainsi qu'il suit :
1" Classe. Chênes, hêtres^ charmes , ormes 9 frênes , érables , platanes , pins , sapins , mélèïes , châtaigniers , noyers , alizlers , sorbiers , cormiers, merisiers, et autres arbres fruitiers.
a* Classe. Aunes, tilleuls , bouleaux , trembles , peupliers , saules , et toutes les autres espèces non mentionnées ici (i). Comme nous
(1] Dans le plan topog^n^biqiie régoliérement fait dune foiét , on distiDrae par des coiàeun convenues, les principales essences d'arbres. Ainsi on peint'
Les chênes en rouge , Les hêtres en Tert, Les ormes en Ueu,
Les frênes en violet, Les charmes et autres esiences en jaune.
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avons fait entrer dans notre ouvrage une grande quantité d'espèces exotiques , nous avons cru devoir établir une classification fondée sur des principes tout-à-fnit différcns. Nous avons' donc groupé les arbres dans leur série botanique la plus naturelle , selon le système des familles , par^e que cette classification rapproche les espèces selon le plus grand nombre de leurs analogies 9 soit qu'on les considère sous le rapport de leurs qualités ou sous celui de leurs espèces.
Il nous semble que , pour bien connaître les arbres utiles de nos forêts , il est indispensable de pouvoir les comparer aux espèces inutiles ou môme nuisibles ; et pour faire; convenablement cette comparaison^, il faut connaître les uns et les autres. Nous avons, en conséquence, fait tous nos efforts pour réunir en peu de pages , sous le titre deFloi^e , les descriptions de tous les végétaux ligneux qui croissent nalurelleifient sur le sol de la France. Ces descriptions devaient être foct courtes ; elles le sont en effet : mais nous avons mis tous nos soins à les composer des caractères spécifiques les plus tranchans et les plus constans , de mnnîère à les rendre suffisantes pour faire distinguer clairement les espèces les unes d'avec antres. Pour la classification des genres , nous avons adopté le système ou plutôt la méthode de Linné , parce qu'elle est la plus facile. Nous sommes persuadé qu'après avoir lu attentivement les explications •des termes botaniques qui précèdent la Flore , il sera aisé au plus grand nombre de nos lecteurs ,
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sans autres éludes préDminaires, d'arriver à Irouyer le nom d'une espèce qu'ils étudieront. II ne s'agitque de se familiariser avec la connaissance des organes des végétaux, leur forme et leurs sjnoniroie, et Tony parviendra aisémentenétudiant d'abord les espèces que Ton connaît, et en les cherchant dans la Flore, comme si Ton ignorait leurs noms. Par ce moyen, on pourra juger de ses propres progrès , et l'on sera averti de ses erreurs , lorsqu 'après avoir suivi la classification l'on tombera sur un autre nom que celui du végétal que l'on tient. Si l'on cherche son erreur jusqu'à ce qu'on l'ait trouvée , et qu'enfin on parvienne ù tomber sur le véritable nom de la plante, ce qui ne peut manquer d'arriver, on aura pris une leçon de botanique meilleure qu'aucune de. celles que puisse donner un professeur, et je garantis qu'après avoir soumis ù cette analyse une douzaine d'espèces connues , on sera assez fort pour délenniner toutes les autres.
Dans le plan que nous nous sommes tracé était un écueil inévitable : traitant de tous les arbres tour-ù-tour , nous nous trouvions dans la fastidieuse nécessité de faire de nombreuses répétitions , surtout à l'article de leur culture. Il était impossible d'éviter tout-à-fait cet inconvénient^ mais on pouvait le diminuer beaucoup; et c'est auiisi ce que nous avons tâché de faire. Pour cela , nous avons donné le plus grand développement à notre premier article , celui des pinS; et nous avons traite dans ce chapitre de
X tTîTRODUCnOlV.
tous les détails généraux qui ont rapport à Taménagement des forêts. Ces généralités étant les mêmes dans leur application aux autres espèces d*arbres , nous n*aTons pas cru deToir les répéter, et nous supposons que le lecteur les a présentes à la mémoire , ou quMl saura les retrouver ù l'article des pins , toutes les fois qu*îl en aura besoin. Dans les articles des autres arbres , nous nous sommes borné à enseigner les soins particuliers qu'exigent chacun d'eux dans leur culture ; et , néanmoins , toutes les fois qu'il nous a fallu faire des répétitions pour rendre isolément chacun de ces petits traités de culture complet , nous l'avons fait sans hésiter.
D'ailleurs , un ouvrage dans le genre de celui-ci est rédigé pour être consulté et non pour être lu de suite. Cette considération a dû faire disparaître toute hésitation de notre part.
11 est quelques connaissances générales qui ne se rattachant ni '\ l'histoire d'tiucun arbre en particulier , ni à la culture , sont cependant utiles ù un cultivateur forestier. Nous ne pouvions méthodiquement les rattacher à l'article d'aucune espèce ; nous avons pris le parti de les isoler , et de les donner sous forme de para* graphes dans cette introduction. Par ce mo jen, qui nous a paru aisé pour nos lecteurs, nous complétons ce traité autant qu'il sst Dcccssair*^ tans le dénaturer.
INTRODUCTION
§ 1*'. DE QUELQUES TERMES EMPtOTÊS DAVS LE LANGAGE FORESTIEB , DONT LE SENS PEUT AteB DOUTEUX 9 OU DONT NOUS AYONS FAIT USAGE DANS CET OUTRAGE.
j47nénagetnenU Tous les auteurs ont employé ce mot sans en préciser le sens ; d'où il résulte qu'on ne s*est jamais entendu \ùl dessus, et qu*0D ne s'entend point encore. II est essentiel d'en fixer Tacception , et c'est ce qu'a fait U. Herbîn de Halle dans son Manuel forestier , où , après avoir passé en revue les diverses acceptions données à ce mot par les auteurs , il finit par adopter la définition de M. Baudrillart. M L'aménagement , dit-il , est Tart de diviser les forêts en coupes successives, ou de régler à l'avance l'étendue et l'ûge des coupes annuelles, de manière à assurer une succession constante de produits pour le plus grand intérêt de la conservation des forêts , de la consommation , en général , du propriétaire actuel et de ses successeurs. »
M. le comte Roy, dans son rapport à la chambre des pairs , sur le Code forestier , modifie ainsi cette définition : « L'aménagement des bois est l'art de diviser une forêt en coupes successives 9 et de régler l'étendue ou Tâge des coupes annuelles , dans le plus grand intérêt de la conservation de la forêt, de la consommation en général , dans celui enfin du propriétaire , et , s'il s'agit des forêts de l'Etat^ dans le plus grand intéf et de la société. •
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Forêt d l'état clos ou fermée. On appelle aîasi une forêt dont les arbres sont assez serrés pour que leurs têtes se touchent et forment, de tout un bois, un seul dôme de feuillage.
Triage, a Ce mot est diversement entendu , suivant les localités. Tantôt il signifie une ou plusieurs parties de bois soumises au même traitement 9 au même ûge d'exploitation , parce qu'en effet on a trié , choisi les parties de bois pour leur appliquer la même révolution ou le, même ordre d'exploitation. Tantôt on entend par triage la circonscription dans laquelle la surveillance d'un garde est renfermée , quoique cette circonscription comprenne divers ordres d'aménagemens et divers cantons. Le même mat est encore employé à désigner certaines divisions établies par des usages locaux , ou naturellement par des accîdens du terrain. Enfin il y a des localités où la dénomination de trlagt se tire du nom de la forêt la plus importante d^une masse de bois , ou de celui du principal canton, ou de quelque fait, de quelque événement local consacré par ia tradition , ou même de la résidence ou du nom du garde. La signification la plus naturelle, celle dans laquelle le mot triage est employé dans l'instruction du 7 juillet 1824 , exprime une ou plusieurs parties de bois soumises au même ordre d'aménagement, au même âge d'exploitation. Ainsi, les triages et les classes, dans cette instruction, doirent être considérés comme synonymes et repré-
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«eotaht les diverses parties d'une forêt, qui s'exploitent au même âge ou sont soumises au même ordre d'aménagement. » (Herbiîï de HittE.)
Pied cornier. On nomme ainsi tout arbre qui sert à désigner un angle aigu ou saillant sur les limites d'une forêt. Ceux qui marquent les ongles rentrans sont nommés toumans, et ceux qui sont placés sur la longueur des lignes s'appellent parois ou arbres de lisière.
Baliveaux, On nomme ainsi les arbres que Ton réserve à chaque coupe pour croître en futaie. On les appelle baliveaux de l'âge , lorsqu'ils sont réservés pour la première fois , soit dans la coupe d'un taillis ou d'une futaie , et qu'ils n'ont par conséquent que l'âge de la coupe ; baliveaux modernes^ lorsqu'ils ont été réservés lors de la coupe précédente ; baliveaifx anciens , lorsqu'ils ont été réservés dans les coupes antérieures à la dernière. Alors on dit qu'ils ont trois, quatre ou cinq âges y c'est-à-dire qu'ils ont été réservés deptiis la troisième, la quatrième ou la cinquième coupe antérieure. Cependant, lorsqu'un arbre date de» plus de trois coupes , on est assez dans l'usage de le désigner par le mot de vieille êcorce.
Ces baliveaux sont ordinairement laissés pour Repeupler par le réensemencement naturel des forêts au moyen de leurs graines ; dans ce cas, on les nomme étalons ou porte^graines. Le nombre des baliveaux de l*âge , à laisser dans un hectare de bois, est fixé à cinquante , et les baliveaux
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modernes ou anciens ne peufent être abattus que lorsqu'ils sont dépérissans, «
Bois en grume. Celui qui n'a pas été équarrî et qui est encore recouvert de son écorce , soit qu'il existe sur pied , ou qu'il soit abattu.
Chdbiis, On donne ce nom aux bois résultant d*arbres déracinés par les Tents y ou rompus par les neiges ou autres accidens.
CUBAGE DES AABRES.
Il est fort important pour un particulier de connaître , aussi approximativemeot que pos^ sible , le produit en nature que Ton peut obtenir d'un arbre d'après sa grosseur et sa hauteur. Nous trouvons , dans le Tarif des comptes faits de la valeur progressive d'un hectare de taillis , publié par M. Chabanne, inspecteur - chef du bureau des aliénations des bois de l'Ëtat, un tableau présentant le cubage d'un arbre futaie et ses produits en nature , dont les données passent pour approcher le plus possible de la vérité 9 si on les applique à la plus grande par* tie des forêts de la France.
Nous allons extraire textuellement ce tableau de cet excellent owvrage.
Nota. Nous ne donnons ici qu'à partir d'un métrt d« chrconlërence , un arbre plus petit ne poorant a*exploi<^ ter. Le cubage des bois d'œutre a été calculé au quart de la ciroonférme , sans déduction»
POCB
LES ARQRES
ayant de
M. Ceii.
Met.
UN ABBRE DOTrrîE POCB LES PRODUITS DU TRONC ,
s'il est converti en bois d'œuvre
Si. Millist.
ÛlO
s*il est
mis en
bois de
chauffage
St. Millist.
On en relire en sus pour houpicrs et branchages
slères.
St Millist
fagotfi.
de 15 à 20. id.
de 20 à 25.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
de 20 à 25.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
de 25 à 30.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
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Ce tableau étant calculé sur les nouyelles mesures , nous allons faire la comparaison de ces mesures avec celles le plus généralement employées auti'efois.
Le stère est la mesure légalement reconnue en France. ( Loi du i** vendémiaire an IV» ou 25 sept. 1 ^g5. — Arrêté des Consuls du 1 3 brunu an IX ou 4 novembre i8oo. ) Le stère n*est rien autre chose que le mètre cube , ou , selon les anciennes mesures 9 un cube ayant ^ pieds 11 1* 1^96/1000 sur toutes ses faces ; il a par conséquent 29 pieds 3oo p. 756 L cubes 670/000.
La pièce de bois de Paris , nom que Ton donnait ù la mesure du bois de charpente , ayant 6 pieds de long sur 72 pouces carrés de grosseur, ou 12 pieds de long sur 56 pouces carrés de grosseur, a de même été remplacée par le stère. Celui-ci, contenant 700 pouces réduits , donne doQCQ pièces 62 pouces réduits.
La corde des Eauœ-et-Forêts contenait 8 pieds <îe base , 4 pieds de hauteur, et 3 pieds 6 pouces de largeur, c'est-à-dire la longueur des bûches. £Ue contenait par conséquent i la pieds cubes, Me équivaut ù 3 stères 840 ministères.
La corde de grand bois contenais 8 pieds de base , 4 pîeds de hauteur, et les bûches avaient 4 pieds de longueur, ce qui faisait ia8 pieds cubes, équivalant à 3 stères 56o millistères.
La corde de port avait 8 pieds de base sur 5 de hauteur , et les bûches avaient 3 pieds 6 p. , ce qui faisait i4<^ pieds cubes, équivalant ù 4 stères 800 millistères.
ivu) niraoovcnon»
La toiê de Paris e»t la moitié de la corda dea Eauz-et- Forêts. Elle a 4 pieds de base , 4 pl^d^ de hauteur , et la longueur de la bûche est de 5 pieds 6 pouces ; ce qui donne 56 pieds , équU Talant à i stère 920 mîliistères.
BOIS DES PARTICULIERS
Les forêts de TEtat et celles des communea sont soumises au régime forestier ; celles de particuliers ne le sont pas. Les propriétaires y exercent tous les droits de la propriété, sauf quelques restrictions dont nous allons traiter.
Ces restrictions sont : 1" la prohibition des défrichemens ; 2* le droit de choix et martelage des nrbres propres au service de la marine ; 5* le droit de réquisition des bois pour les travaux du Rhin. Chacun de ces objets nous fournira un article particulier.
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qu*un particulier sème ou plante une forêt de quatre hectares ou plus , et qui! la conserve en nature de bois pendant vingt ans 9 il perd la plus grande partie du droit sacré de la propriété; car il n*est plus le maître de donner au sol une autre destination^ de le soumettre ù un autre genre de culture. L'administration seule des Eaux-et- Forêts a le droit de décider s'il pourra ou non défricher.
Nous ne ferons qu'une légère observation sur cette partite du Code , et nous laisserons décider à nos lecteurs si cette disposition de la loi n'est pas plus contraire qu'utile ù l'accroisse-
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meut Jm ferêti en France. Qu'on ait labsé tub* •Ister sur le« forêts âœistaniu le» restricllons aux droki de propriété , cela n'aYait pae un grand iaconTénient 9 par la raison fort simple qu'on était accoutumé ù ne posséder qu*à cetta condition. Mais qu'on ait dit à des particuliers , et cela dans le but d'accroître les forêts : « Semés ces quatre hectares en bois, afin que dans vingt ans vous soyez dépouillé du priocipal droit de propriété , du droit de disposer selon votre volonté de ce qui vous appartient aujourd'hui , « voilà , ce me semble , la chose la plus impoli* tique que Ton pût faire. Il en résulte tout naturellement que les tr(us quarts des grands propriétaires aiment mieux conserver de maigres pûturages que de risquer des tentatives trés* coûteuses , qui 9 si elles réussissaient mal , les mettraient dans l'impossibilité , sauf le bon plaisir de l'administration , de rendre leur terrain à sa première destination.
Un particulier ne peut défricher ni arrachir aucun bois que six mois après la déclaration qu'il en a faite à la sous'préfecture de l'arrondissement où le bois est situé ( C. F. art. 219) , à moins qu'il ne soit clos de murs , haies , fossés , palissades , ou tout autre genre de clôture, ou qu'attenant à une habitation il ne fasse partie d'un parc ou d'un jardin clos, ou enfin qu'il ait moins de quatre hectares ; encore, dans ce dernier cas , il faut qu'il ne se trouve pas enclavé dans un autre bois complétant cette contenue de quatre hectares^ ou qu'il ne se trouve pas situé
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sur le sommet ou le penchant d*une montagne. Sont encore exceptés de cette déclaration les jeunes bois pendant les vingt premières années après leur semis ou plantation , sauf le cas cependant où le semis et la plantation seraient le résultat d'un repeuplement ordonné par jugement. ( C, F. art, ia5. )
Cependant une décision du ministre du commerce et des travaux publics , concertée avec le ministre des finances , étend cette permission de défricher , lorsquil n'en résultera pas d'inconvénlens , jusqu'à une superficie au-dessous de douze hectares. {^Circ, du i5 oct, i83i, n' 290.)
Une déclaration sur papier libre et sans frais doit être faite en double minuté et remise à la sous-préfecture où il en est tenu registre. L'une des minutes , \isée par le sous-préfet, est rendue au déclarant. (C. F, art. 219. Ord, régi* art, 192. ) Cette déclaration est faite au moins six mois à l'avance , délai pendant lequel l'administration fait signifier , d la personne du déclarant, son opposition au défrichement , s'il y a lieu. En cas de non opposition ou de non signification de l'opposition d la personne ou au domicile du déclarant , après le délai de six mois , ce dernier peut passer outre et procéder au défrichement , sans encourir aucune peine. ( C*de de cass, arr* du i5 mai i83o. )
Dans le cas où l'administration signifie une opposition au propriétaire ^ dans les six mois à dater de cette signification^ il est statué sur l'opposition par le préfet , sauf le recours au
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mioîstre des finances. Après ces six mois écoulés , si la décision du ministre n*a pas été signi- Ûée au propriétaire , le défrichement peut êfre effectué. {C. F. art, 229. )
Les demandes en révision contre ces décisions ministérielles en rejet d^autorisation de défricher, ne peuvent être adressées régulièrement qu'au Conseil d'Etat. ( Avis du Conseil d'Etat du 28 oct. 1829 . approuvé par le ministre des fin. le 9 nov. suivant, )
En cas de contravention de la part du propriétaire contre les dispositions précédentes , il est condamné i* à remettre une égale quantité dé terrain en nature de bois^ dans un délai fixé par le jugement , et qui ne peut excéder trois ans ; 2" et à une amende calculée en raison de 5oo à i5oo francs par hectare de bois défrichés. ( C. F. art. 220. ) Le repeuplement est obliga- 'toire dans tous les cas f lors même que le délit de défrichement est prescrit. ( Cour de cassai, (xnr. du 9 germinal an XIII , des 8 janv, 1808 , il 18 fev, iSao. ) Faute par le propriétaire de replanter ou ensemencer dans le délai prescrit par un jugement ^ Tadministration forestière , autorisée par le préfet , y procède pour lui et à ses frais. ( 6\ F. art:i2.\,)
Les actions en contravention à l'art. 219 du Code forestier se prescrivent en deux ans , à dater (le répoque où le défrichement a été consomme. { C, F. art, 224. )
2^ Sur les droits de la marine. La marine a , de temps immémorial , le droit de prendre ( en
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payant ) daos toutes les forêts de la France tans exception , et par préférence à tout autre service public, les arbres de choix dont elle a besoin pour les constructions navales. Mais c# droit n^est mis en exécution que dans les localités où il est jugé indispensable et peut être utilement exercé. Le gouvernement fait dresser et publier Tétat des départemens , arrondisse^» mens et cantons qui n*y sont pas soumis , ainsi que l^état des localités dans lesquelles Texercice de ce droit est réiabiL ( C, F. art. i55. J
Pendant dix années , à partir de la promulgation du Code forestier, la marine peut exercer son droit de choix et de martelage sur les bois des particuliers , futaies , arbres de réserve ^ avenues 9 lisières et arbres épars ; mais seulement sur les arbres dje Tespèce du chêne , et ayant 9 ù un mètre du sol 9 au moins quinze dé^ cimèires de circonférence. Les arbres existant dans des lieux clos attenant aux habitations 9 et n'étant pas soumis à des coupes réglées, sont les seuls exceptés. ( C, F. art, 124. )
Hors le cas de besoin personnel pour répara* tlon et construction , tout propriétaire de dois , S'ins exception, est tenu, six mois à Tavance, de faire à la sous-préfecture la déclaration des arbres qu'il veut abattre et des lieux où ils se trouvent placés ; ù défaut , il est puni d'une amende de iB francs par mètre de circonférence pour chaque arbre passible de déclaration. ( C F. art, ia5.) Cette déclaration est faite sans frais et n'est point assujettie au timbre. [Déciê.
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mmist. du i** oct. 1828. ) Elle Indfqne Parroii'di85cmeDt f le canton , la commune et la situation des bois ; \es noms et domicile des propriétaires ; le nom du bois^ sa contenue, sa situation et l'étendue du terrain sur lequel se trourent les arbres 9 leur nombre, leur espèce ehSnê^et leur grosseur approximarire. ( ônUmn, rigUnié ert. i54. — Cire, du 28 mai i83o , n* a38. ) Elle est faite et déposée à la sous-préfecture , en double minute, dont une, risée par le souspréfet , est remise au déclarant. ( Ord. r4gUm% wri. i540
Lorsque Tabattage des arbres n*a pas été fait dans le délai d'un an , à dater du jour de la dé-^ claration , le propriétaire est tenu de la renou- Yeler, la première étant regardée comme non ayenue ( C, F. arU i5o. )
« Lorsque la souche et le tronc d'un arbre , dit M. Herbin de Halle, susceptible d'être choisi par la marine ont disparu , le tribunal peut admettre la preuve testimoniale pour déterminer la circonférence de cet arbre , et par suite arbitrer la quotité de l'amende. L'art. igS du Gode forestier n'est relatif qu'aux arbres auxquels s'applique le tarif établi par Tart. 193 , et ce tarif ne s'applique point aux arbres chênes qui ont plus de quinze décimètres de tour à un mètre du sol , et sur lesquels le département de la marine a droit de choisir. {Arr.de la Cour de easê. du 12 sept. 1 829. )
Aussitôt que les ageos de la marine sont prérenus d'une déclaration , ils procèdent à la re-
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connaissance et au martelage des arbres propres aux constructions narales. Us en dressent un procès-verbal qui doit , dans la huitaine , être visé par le maire, et dont une copie est immédiatement déposée à la mairie de la commune où le martelage a eu lieu. ( Ord. régi. art. i55. — C. F. art. 1 2,6.) Aussitôt après ce dépôt le propriétaire peut disposer librement des hois qui n'ont pas été marqués.
lis peuvent de même disposer des arbres dé« clarés « si , dans l'espace de six mois à dater de la déclaration , ils n'ont pas été marqués pour le service de la marine. ( C, jP. art, 126. ) Dans le cas où les agens de la marine né* trouvent aucun arbre propre aux constructions navales , ils le constatent par un certificat qu'ils remettent au propriétaire , qui dès lors est libre de disposer de ces arbres comme il le veut.
Dans le cas de besoin pcrsonnerpour réparations ou^ construction, avant d'abattre les arbres sujets à déclaration , le propriétaire est obligé de faire constater ses besoins par le maire , qui constate le nombre d'arbres nécessaires^ à ces besoins , leur âge , leur dimension ; et le procèsverbal en est déposé à la sous-préfecture , qui le transmet aux agens de la marine. (C. F. art, 1 aS, i3i, i3a. — Ord. régi, art, iSg. ) C'est ù ces derniers qu'il appartient de constaier les contraventions qui pourraient résulter d'une destination autre que celle annoncée , donnée en tout ou en partie aux arbres abattus. ( Circulaire du 28 mai 1830, n"* a38) , et ces contraventions
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dont punies d'une amende de 18 francs par mètre de circonférence pour chaque arbre.
Si un propriétaire , dans un terrain non clos^ abat un chêne sans autorisation , il est puni d'une pareille amende, lors même que Tarbre, ayant les dimensions prescrites , ne serait pas propre à la marine. ( C. de cass. arrêt du 24 dé" cemùre 1 B-jg. ) Quant aux arbres marqués pour le service de la marine , l'amende est de 45 fr. par mètre de circonférence si on le distrait de sa destination. (6\ F. art i55. )
On doit abattre les arbres marqués pour la marine-, du premier octobre au premier arril , et cet abattage est notifié à la sons -préfecture , qui le transmet aux agens de la marine. (CF. art i32, — Ord. régi, art, i56. ) Cenx-d en font la visite et en dressent un procès-verbal dont copie est déposée ù la mairie de la commune 01) les bois sont situés. {C, F. art, 167.) Ils sont livrés en grume à la marine , et ne peuvent être équarris avant la livraison , ni détèriiirés par ses agens avec des haches , scies 9 sondes ou autres Instrumens, à peine de 4^ francs d'amende pur mètre de circonférence de chaque arbre. (C. F. art. 139. ) Le prix des arbres livrés est réglé de gré à gré entre le propriétaire et les agens , et , en cas de contestation , par deux arbitres nommés contràdictoirement par les parties. S'il y a partage entre les experts 9 à la requête de la partie la plus diligente , il en est nommé un troisième d'office par le président du tribunal de première instance. Les frais d'expertise sont 1. 3
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supportés en commun. ( C. F. art. 127. ) Le propriétaire peut aussi traiter de gré à gré avec les ageos de la marine , relativement aux frais de livraison , d'équarrissage et de transport.
( Ord, régi. art. i58. )
Jusqu^ù Tabattagt des arbres , la marine a le droit d'annuler le martelage opéré , mais ello doit prendre livraison de tous les arbres marqués qui sont abattus , ou les abandoni «r tous. (C F, «rt, 129. )
Si , après trois mois à dater de la notification faite à la préfecture de Tabattage des arbres , la marine n*a pas pris livraison de la totalité des arbres marqués et n'en a pas acquitté le prix, le propriétaire peut en diposer librement* ( C. F. art. 128.)
Tout arbre frappé du marteau de la marine ne peut être changé de destination , et toute dégradation de cet arbre est un délit. ( C. F. art» i53. )
3* SVB LE DftOlT PB KÉQUISITIOII DBS BOIS POUB
LBS TBÂVAUX DU Rhib. Le Rbin étant sujet à des débordemens qui peuvent devenir funestes , la nécessité a commandé de recourir à des travaux â*endigage et de fascinage , dont les propriétaires riverains et par conséquent intéressés 9 doivent supporter, non les frais , mais les inconvéniens. En conséquence , toutes les fois que les travaux à^endigage et de fascinage exigent une prompte fourniture de bois ou oseraies , le préfet , en constatant Turgence , peut requérir la délivrance de ces bols ou oseraies, d'abord dans les bois de
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l'Etat n ÙL défaut oa en cas d'insafiisaDce daos les bois des communes, et subsidiairement enfin dans ceux des particuliers. ( C. F. art. i36. )
Les propriétaires de bois*taillis ou autres, dans les îles du Rhin et sur ses rives , jusqu'à la distance de cinq kilomètres de son bord» doivent faire à la sous-préfecture, un moU d^acaneê, une déclaration des coupes qu'ils se proposent d'effectuer. ( C. F, art. 137. ) Ces déclarations •e font dans les mêmes formes que nous avons dit pour le service de la marine. ( Ordon. régL art, i63. ) Le propriétaire peut disposer libre* ment de ses bois , s'ils ne .«ont pas requis dans le délai de trois mois à dater de la déclaration* {CF. art. 157.)
Hors le cas d'urgence pour des besoins personnels , un propriétaire qui efft^ctue une coupe sans en avoir fait la déclaration , est passible d'une amende d'un franc par are de bois exploit tés. L'amende est de 4 francs par are si la coupe a été faite par le propriétaire après la notification d'une réquisition. ( C JP. art. i38. )
Dans le cas d'urgence pour besoins personnels, le propriétaire devra faire constater cette urgence de la même manière que nous avons indiquée plus haut à propos des droits de la ma« rine. ( Ord^ régi. art. 167. )
Kn cas de réquisition sur les bois d'un parti* culicr , le propriétaire , s'il le veut , peut faire exploiter lui-même; mais dans ce cas, il est obligé d'en faire la déclaration aus^iitôt que la réquisition lui a été notifiée. ( C* F. art. ify>. )
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Cetle déclaration se fait à la sous-préfecture , dars les mêmes formes que celles que nous avons dites pour la Yolonté d'abaltre. (Ordonn. règlent, art, 166.) Mais si le propriétaire n'effectue pas la coupe dans le délai fixé par la réquisition , sur Tautorisation du préfet , il y est procédé à ses frais. ( C. F. art. 140-)
gre , soit par experts , nous l'avons dit pour la marine ( C. F. art, 1 27 et i4'« ) M^îs , en outre , si les coupes ont été faites hors des saisons ordinaires , les propriétaire? sont indemnisés du tort qui peut en résulter, et cette indemnité est fixée par des experts, dont un , celui dans Tintérêt de l'administration , est nommé par le préfet. Pour l'exécution de ces dispositions, l'abattage des bais requis doit être constaté par un procès-verbal du maire de la commune.
GARDES DBS BdS PARTIGULIEHS.
Tout particulier possédant des bois a le droit de les faire garder par des gardes de son choix ; mais il est obligé de les faire agréer par le souspréfet de son arrondissement , ou , en cas de refus de ce dernier, par le préfet de son département.
Les gardes particuliers ne peuvent exercer leurs fonctions qu'après avoir prêté serment devant le tribunal de première instance, ( C, F,
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art. 1 1 7« ) Ils ne peuvent être admis au serment que lorsque leurs conimii^sions ont été 'visées par le sous-préiet de Tarrondissement , qui les fait inscrire sur un registre où sont désignés les noms et demeures des propriétaires et des gardes 9 ainsi que la situation et la désignation des boi5. {Ord. rég. art. i5o,) Dans le cas où le souspréfet croirait avoir des raisons pour refuser son visa , il doit en rendre compte au préfet en lui motivant son refus.
Les gardes des bois particuliers « n'étant pas
fonctionnaires publics, f)euvent être ipis en
jugement sans l'autorisatian du gouvernement;
mais étant considérés , ainsi que les gardes
champêtres et forestien 9 comme officiers de
police judiciaire ou agen de la force publique ,
{ Arr. de la Cour de cass. du ig juin iBib , et
a3 sept. 1 823. — C, d'inst, crim. art. 16 d< 20 ).
c'est au procureur du roi qu*il appartient de
requérir leur admission au serment.
Un garde de bois particulier, quoique légalement revêtu de ses fonctions , ne peut constater les délits sur les propriétés rurales de son patron , ni remplir par conséquent les fonctions de garde-champêtre , si prtalablemcnt il n'a été agréé par le conseil municipal et confirmé par le sous - préfet. ( Cour de cassation , arrêt du 2 1 août 1 8 23. )
Les fonctions des gardes des bois partic-iliers sont les mêmes que celles des gardes forestiers , sauf quelques exceptions. ( C. F. art» 1B9. )
Les propriétaires dont les bois se trouvent
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entremêlés ttTec les forêts ôe VÈM , peuvent les faire gatder par les gardes forestiers royaux , en contribaant à leur salaire^ et a?ec rautorisntion d« Tudministration. {Cire, du a^ gtrm. an IX, n* 5.)
La loi du i; août iSaa, art. a5, et antérieureint'nt le décret du 6 septembre iS^S, n*admettant qu*une seule exception dans laquelle un propriétnire peut se di!<petiser de contribuer, proportionnellement au montant de ses contributions foncières , au paiement du salaire des gardes-champêtres , exception ne portant que sur celui dont les fonds sont clos ; ceux qui ont des gardes parlicu'iers pour leurs pmpriété» , bois ou autres « ne peuvent donc se dispenser de coniribuer de môme à la rétribution de:> gar^eschampêtres.
Les gardes des particuliers étant « comme notisTavons dit ,. officiers de police judiciaire , leurs fonctions ne se bornent pas ù rechercher et constater les délits ruraux et forestiers ; maïs encore , ils doivent arrêter et conduire devant le juge-de paix ou le maire tout individu pris en flagrant délit ou dénoncé par la clameur pJiblique 9 lorsque le fait dont on Taccuse doit emporter la peine d'emprisonnement ou une peine aHlictive et infamante. (^Code d'inst, criminelle , art, i6e< 20. )
Les violences et voies de fait exercées envers un garde particulier dans Texercice de ses fonctions sont punies des peines prononcées contre la rébellion ù la force publique. ( Cour de cas$. arrêt du ao sept, i8a3. )
DU
CHAPITRE PREMIER
Ihê Arbreê appartenant à la familU d$ê Comriiii t 9uigairewunt appelée Arbres rétîncus.
Les arbres co:iifibo sont ainsi Dommés parce qae leurs fruits , compuséf d'écaiiles alUcliées k un aie coramon, présentent ordinairement la forme dan cdue. Ils ont beaucoup d*analofpe , sons ce rapport , avec les amentacées, auiquelles les botanistes anciens, entre autres Tonruefort* h s afaicnt réunis.
Cette famille de plantes ne renferme guère que des arbres ou des arbrisseaux qui, à très-peu dViceptions près 9 conservent leurs feuilles ppudant l'hiver , et dont le suc propre* presque toujours réûneux, suinte souvent hors de Técorce par un écoulement naturel. Les feuilles sont diversement disposées sur la tige ; mais toujours assez petites, sèches, fermes, d*un vert fonré, et dépourvues de poils. Li-s cotylédons, ou feuilles séminales des pins et des sapins, se divisent en plusieurs lanières, ce qui avait fait ri'garder mal à propos ces arbres comme polycotylédonés.
Les fleurs des conifères sont monoïques ou dioîques , c*est-è*ciire mâles c*t femelles sur un seul individu , ou mftlee sur un individu et femelles sur un
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autre : les flears mftles sont disposées en cbatons , munies chacune (l*une écaille et souvent d'un calice on périgonc. Les étaoïines sont distinctes ou monade) phrs , en nombre ûxe ou Tariable . placées sur le calice ou dur l*écaille qui en tient lieu.
Les fleurs femelles sont quelquefois solitaires, quelquefois rapprochées en têto ou disposées en cônes, recouvertes d'écaillés serrées ou imbriquées, qui séparent les fleurs. Le calice est d'un ; seule pièce et souvent réduit à une simple écaille; Fovairc est simple, double ou multiple ; les stigmates, sont simples, en nombre égal à celui des ovaires , sessiles , ou ordinairement portés sur un style. Chaque ovaire se change cii un caryopse ou une capsule osseuse ou membraneuse, recouverte par «les écailles qui prennent de Taccroissemont ; ces écailles deviennent ligneuses et distinctes dans les pins, charnues et soudées dans les genévriers. L'ambryon est cylindrique, placé au centre d'un périsperme charnu.
La plupart des arbres de cette famille ofi're un but d^utilité générale. Ils fournissent des résines, fluides ou concrètes, d'un usage généralement répandu, et leur bois est très-employé dans les coustruclions.
Si ces arbres ont beaucoup d'analogie entre eux sous le rapport de la botanique , ils en ont beaucoup aussi sous celui de la culture. Tous sont d'une reprise difScile ; et, en cas de transplantation , ne reprennent aisément que lorsqu*on les a enlevé» avec la motte. Il est remarquable aussi que pour assurer le succès de leur transplantation , il faut la faire , non pas pendant la stagnation <le la «ève , comme dans tous les autres arbres . mais lorsqu'ils commencent à entrer en sève.
Quoique aimant généralement les lieux froids et élevés, beaucoup sont sensibles aux gelées pendant les trois ou cpiatre premières années de leur jeunesse. Tous se plaisent dans une terre légère et sablonneuse,
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et ne forment des arbre* d'an beau développement que lorsqu'ils ont été multipliée par le semis. Lors* qu'on les soumet à la taille, on ne doit jamais couper leurs branches rez tronc , parce que cela occasioncrait un écoulement consiaérablc de résine qui les épuiserait plus ou moins , et quelquefois pourrait les faire périr; on doit donc leur laisser un cbicot de trois à six pouces de longueur. Les espèces qui s'élèvent en pyramide repoussent très-rarement sur le vieux bois , d'où il résulte que lorsqu'un accident leur fait perdre leur bourgeon terminal, vulgairement nommé flèche , tous s en reforment très-difliciloment un autre, et quelques-uns pas du tout. Oana ce cas ils cessent de prendre de la nautcur, et s'étendent latéralement. Enfin pour acquérir leurs élégantes proportions , pour que leur tige soit droite et élancée, il f;)ut qu'ils croissent en touffes serrées.
Quelques-uns reprennent de bouture , mais ils ne forment jamais de beaux sujets , et ils ont beaucoup de peine k se former une flèche ; d'où il résulte que souvent ils ne forment que buisson. Enfin on les multij>lie par la greffe en approche , mais cclb; à la manière du baron Tschudy, c'est-à-dire la greffe herbacée , est celle qui leur convient le mieux.
Les genres indigènes qui composent cette famille sont peu nombreux > et se réduisent k ceux-ci : i** les pins ; 2" les sapins ; 5** les mélèzes ; 4** les genévriers; 5* les ifs ; 6" l'éphèdra , qui n'est qu'un arbrisseau de trois à quatre pieds.
PIN ( Pinuê ).
CiiiACTÈBEft ne GENRE. Les lleurs sont monoïques ; les chatons mâles sont disposés eu grappes compactes et terminales , composées d'écaillés imbriquées en spirale, dilatées au spmmet où elles portent deux
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tntlières à one loge. Le» chatoDS femelles sont simples composés d*éc«înes imbriquées, pointues, colorée»» qui couTreut deux o?Mire!i k stigmates glanduleux^ Après la floraison , les écailles intérieures deirienaent grandes , oblougnes , en forme de massue , ligneoset et anguleuses k leur sommet qui est ombiliqué sur lo dos s k leur base sont deux cariopses osseux on uieiii« branenx, monosperiucs , recouverts par une mêm« brane qui se prolonge sous forme d*appendîce. I.<ea lobes de Tembryon sont divisés en lobes linéaires» disposés comme les doigts d nne main.
Les pins appartiennent à la famille des nmi/erwa de Jnssieti , et à la monaeie-monadelphie de Linné. C«S arbres ont an caractère qui les distingue très-bien des sapins: c*est la gatne commune membraneuse» courte , cylindrique , d où sortent leurs feuilles , cUms ou plusieurs en$eiiible.
Ce sont des arbres résineux, tous précieux par leer bois , par leur résine , et ajant chacun en particulier des qualités spéciales. Ils babiteut de préférence les climats froids et tempérés, et il est assez rare tl*eQ IrouTcr dans les pays très chtiuds. Les contrées qui en
F obsèdent un plu^ grand nombre des|ièces sont t Europe, TAsie mineure, la Chine, les Cordiliérei , et principalement TAméiique septentrionale. Tons ]('S|ius exotiques peuirent être facilement et utileinenl cultiTés, soit dans le nonl , soit dans le midi de la France. I^ plus grand nombre se platt sur les mon* tignes, mais beaucoup cependant peuvent réumif dans les plaines.
La culture des pins offre tant dlntérêt , qn*elle spécialement fixé lattcntion de plusieurs grands p priétaircs qui s'y sont consacrés , et leur a fonroi sujet intéressant de quelques ouvrages. Parmi les 1 1 remarquables, nous citerons ceux de M. Di4«Da L*uu^ intitulé HUtoirê d§ la €réAtion d'wm riehê99€ nUi
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lûnuuiirê • par U culture tUê pinê , etc* est une utopie enfantée par un cenreau trop échauffé de son sujet, et c|oi ne mérite pas une réfutation sérieuse. Quand on saura que l'auteur fonde une rkhe$$e millionnaire m la possession de trente hectares de mauvaise» terres situées dans la Normandie et métamorphosées en bois Ue pins par les soins du propriétaire* ou concevra aiiiément toute l'exagération d*uno telle espérance. L'antre ouvrage, ajrantpoor titre : Traité pratiqué de la eiUture de» pinê à grondée ditueneions , est ploa sagement écrit, mais il n*en est pus moins entaché d exagération. En outre, il fourmille^d erreurs qoi prouvent jusquà Tévidence que Tauteur n'avait nulles connaissances en botanique , et moins encore en physiologie végétale. Il en résulte qu*ii se trompe souvent sur les espèces, et que sa culture est fondée sur les préceptes d'une routine aveugle. Nous n'en citerons qu'un exemple : M. Delà marre en est encore à croire que la lune a une grande influence sur les bois; qu'il faut couper la plupart des espèces feuillues dans son décours, tandis qu*au contraire le frêne, ainsi que les pins , doivent être exploités pendant son croissant V etc., etc. Du reste, pour être impartial et rendre justice k l'auteur, nous devons dire que son livre renferme d'cxcellcns préceptes.
U a été prouvé jusqu'à l'évidence que la culture des arbre» résineux en général et des pins en particulier, est beaucoup plus avantageuse que celle des arbres feuillus , mais on a beaucoup exagéré ses résultats , et ce n est pas une entreprise aisée que de les réduire à leur juste valeur. M. Delamarre, cité plus haut, etitime l'avantage de la culture des pins dans les proporti<»s de quarante ii un. Cette exagération n'a pas besoin d'être réfutée. M. Bosc , dans le Nouveau coure é^agrieuUare , ii l'article pin , lait presque le mémo raisonnement i il dit qu une forêt de pins donne au
6 UAfVÛIt
moins dix toU ptus de matière combustible qn^une forêt do bois feuillus de même étendue , et qn elle est exploitable au moins moitié plus tôt, ce qui offrirait du côte des pins, Tavantage de vingt pour un, D*autres ont estimé cet avantage à quinze , à dix » et à cinq pour un.
Monsieur Héiîcart de Tharj, dans un rapport lu en 1826 à la société royale et centrale d agricultare , nous p-iralt s'être rapproché de la vérité plus qu'aucun autre auteur. En voici le résumé : Un hectare de forêts de pins , entre quarante et cinquante ans d'âge, bien fourni et bien entretenu , en bons fonds et exploité selon la méthode ries éclaircies , doit contenir en pieds d'arbres :
A l'âge de 5o à 4^ <^us > api i:s la
1'* coupe 4000 à 5ooo
A 60 ans, i5oo à 3000
A 80 ans, 800 à 1000
A 100 ans, 600 h 800
A 120 ans on fait la dernière coupe.
La première éclaircie , de 5o à 4o
ans , produit en pieds cubés de
bois , 376
Cellede6oans, 3,81a
Celle de 80 h 90 ans , . . . . 6,760
Celle de 10c à 120 ans, . . . 27,000
Total. . . 36,937
U résulte di. ces calculs qu'un hectare produit, terme moyen , par innée , 5o8 pieds cubes de bois , selon M. lléiicart. Il produit en outre environ 233 voitures de fagots, pendant la période d<^ lao ans.
Or le produit des arbres feuillus, pendant le même laps de temps, n'étant que d'environ 17Ô89 pieds
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toiyes , il en rèmlte <)né les pias produisent à pêQ près le double en (|uântité. Voilà le beau côté de la médaille ; à présent nous allons la retourner. Quelle est la proportion du produit en qualité , et \ par conséquent en argent , du bois de pin comparé I au bois de chêne? Cette proportion est, comme on i le sait , de plus de moitié ; a où il résulte qu'il sera toujours plus avantageux , à chances égales de succès» c'est-à-dire dans un sol où le chêne et les pins réussiraient également, de cultiver les chênes. MM. de Perthuis, père et fils, sont les seuls auteurs k ma connaissance qui aient émis cette opinion , et qui raient appujée sur des faits irrécusables.
Nous avons dit que, sous le. rapport de la qualité , le chêne l'emportait de plus de moitié sur les arbres résineux , et ceci demande à être établi plus pontivement aux jeux des personnes qui s'engouent trop aisément d'une culture spéciale. Nous observerons d'abord que les pins ne produisent du bois de service qu'à Tâge de quatre-vingts ans , et qu'avant cette époque leur aubier est tellement épais qu'il y aurait une perte énorme à les en dépouiller. A tout âge , on ne peut les employer à la charpente qu'après le leur avoir entièrement enlevé ; car , dans les arbres résineux , il est léger, tendre , n'a pas de force , et s'altère beaucoup plus vite que celui des bois feuillus. Ceci rédoit déjà considérablement leur valeur sous le sim* pie rapport de la quantité. MM. de Perthuis , en faisant lénumération des divers emplois auxquels les bois sont propres , ont porté à vingt-neuf ceux du chêne, et à treize ceux du pin, ce qui est un peu moins de moitié. Enfin , un des chauds partisans de la culture des pins, M. de Larminat, avoue que la valeur du bob» d'œuvre en pin , n'est estimée en Allemagne que moitié de celle du chêne.
Ce que nous venons de dire ne s'appliquant qu'aux
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espèces de pins dont la croissante est lente , on nous objectera <]ae la culture dn pin maritime , dont la Tégétation est plus rapide » ne peut pas être évaluée sur la même échelle. £n effet cette espèce , k cinquante ans , pourra fonmir quelques pièces de cbarpeiite, mais beaucoup inoius qu on le croit généralement. £n faisant un calcul ^proxîmatif du nombre depieds cubes qu'elle pourra produire, encompenaani r&ge par' la vitesse de la croissance , nous trouToiss qne si le pin sylvestre en donne 56 mille à cent vingt ans > le pin maritime en donnera de 20 à sa mHie à cinquante ans- Comme il est revêtu d une écorce trèsépaisse , Técorcement lui en fera perdre un cinquième , d*aprc's l'estimation de la société royale et centrale d'aericulture. Or il ue restera plus qu^enTiix>n 16 à 18 mille pieds » sur lesquels il n*y en aurait pas le tiers susceptible d'être employé à Ta charpente.
Si nous comparons les produits dune forêt de pins à ceux d'une forêt de hêtres, TaTantage est tout du côté des pins , et nous trouvons , d'après les données d'un homme très-entendu sur ces matières , M. Baudrillart, que la différence est comme huit est k cinq.
En résumé , ic pense que si Ion veut planter un terrain où le cuêne peut réussir à 1 ^gal des pins , celui-ci mérite la préférence, quoi quon en ait dit et écrit ; mais que dans un sol qui ne conviendrait . pas à cet arbre , en supposant qu'il contint h tootes les autres espèces , le pin mériterait d'être cultivé à Tcxclnsion de tous les arbres feuillus* En Allemagne, où Ton sait mieux traiter les forêts qu'en Frauce , on le sol et la température leur conviennent généralement mieux , les plus zélés partisans des ari}re8 réûnenx n*ont pu trouver de aifférence «ntre la quantité du produit en matière du pin et du chêne , que comme deux est k un ; or , si le bois de chêne a dc;nx
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/«âplas de Talanr , U différence est réduite à séro, cl comme le chêne est propre ^ un plas grand nom* bre d*empiois, il mérite doue la préférence en Ailemaffoe comme en France.
11 n-en est pas i|ioîbs Trai que le bois do pin est extrêmement préoienx , et nous allons csfluis«cr ici lesditers usages auxcpieb il est propre. Leaiploi le plttsimportantqn' il puisée aroir est ocini des^onstmctiâns navales. Pour cela il a plusieurs aTanlaget re* manpiables sur toutes ^es autres espèces, sans ex* cepter celle du chêne, c*est d'être ii la fois'solide, léger , et surtout de faire moin» do retrait au grand ain. Aufisi le préfère-t-on pour border les ponts et lOt hauts de Taisseanx. Il conserve parfaitement ses joints serrés , il se fendille peu , et il est moins stifct que lechêne à l'infiltration des eaux pluviales. Ceci est très* connu par les arclûtectes et les charpentiers de ma^ line. On en fait des mâtures; les mâts fournis par le pin sanvage soûl légers, souples, très-propres aux bâtimens de commerce ; le pm maritime, en donne de plus pesans et plus cassans ; le pin de Riga est celui qui donne les plus beaux , les meilleurs , et ceux que Ton préfère pour les vaisseaux de guerre ; le pin de Corse fournit à nos constructeurs des bas* mâts d*asscmldagc pour les vaisseaux de guerre et learfrégates , des mâts de hune et de rechange , des vergues , des bans de ponts , des bofdages , des pièces de quille , des poutres pour les batteries , etc.
Le pin de Çaramanie fournit aux turcs ,' concnrremmcut avec le pin à pignon et le cliêne , tons les matériaux de leur marine de gueire. Le pin rouge d'Amérique donne des planches de quarante pieds de longueur , sans nœuds , très-estimées aux États- L'nis pour faire les ponts de vaisseaux , dont ou fait la mâture avec le pin de lord Weîmoulh. Ces mâts dorent moins que ceux du pin de Riga , mais ils
sont plus légers. Eufîii le pin du lord est encore ti^ès-estimé pour la construction des grands ponts . parce qull résiste le mieux de tous aux alternatÎTes de la chaleur et de rhumidité.
Le bois des pins est bon pour faire une grande partie de la charpente des maisons, tels que madriers, poutres , solives , planches , lattes , etc. ; pour la me* nuiserie il a un inconvénient , c*est d*cxhaler pendant plus ou moins de temp« une odeur forte de térébenthine , désagréable pour beaucoup de ()ersonnes ; mais on a remarqué que lorsque les arbres ont été exploités en tems opportun , cette odeur s'évapore assez promptement. On en fabrique des douves , des fonds de cuviers à lessive , des baquets , des baignoires, des seaux et autres objets du même genre; on en fait d excellens corps de pompe qui se conservent fort long-temps dans la terre. Enfin on en fait des lattes , des échalas en brin et en fente , et autrefois des bardeaux pour couvrir les maisons. En Amérique , on emploie encore le pin du lord h cet usage , À ces toitures durent quatorze ou quinze aus.
Considéré comme bois de chauffage , le pin est estimé , sous le rapport de la consommation , moitié moins que le chêne. Brûlé dans la cheminée, il a le désagrément d'exhaler une odeur forte de térébenthine; ilproduit beaucoup de suie, engorge les tuyaux, tache et graisse les vêtcmens des personnes qui le touchent. H résulte de tout ceci que le pin est oeaucoup plus propre au feu des usines qu*au chauffage des appartemens.
Ses jeunes branches et ses rameaux , employés en bourrées , sont excellens pour les fours de boulangers , pour les briqueteries et autres manufactures : enfin on en fait un charbon h-ger , propre aux em« plois qui exigent un feu doux.
On prétend que les moutons sont très-avides des
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feuilles de pin , et qu'ils les préfèrent à lliaibe ]a meilleure. Si cela est, ces arbres peuvent deTenir en hiver une ressource pour les pajs pauvres en fourrages ; mais on ajoute que cette nourritare les guérit d'une maladie fort dangereuse , connue sous le nom de pourriture , et ce dernier fait nous paraît mériter, confirmation.
L*é€orce du pin d*£cosse , pilée et traitée comme celle du chêne , est propre à tanner les cuirs et s em« ploie à cet usage dûis quelques pays; elle est beaucoup inférieure au tan de chêne.
C5utre ce que nous venons de dire , chaque espèce de pin a encore quelque qualité particulière que nous rappellerons à son article.
Les bornes que nous nous sommes prescrites dans cet ouvrage ne nous permettent pas de nous étendre davantage sur les avantages de la culture des arbica résineux , et encore moins d'entrer dans les nombreuses, controverses qui ont été élevées à ce sujet par dififérens auteurs. Nous nous bornerons à faire remarquer k nos lecteurs que si Ton trouve des opinions si contraires sur un sujet aussi intéressant, c'est parce que chacun a voulu calculer les produits à prix d'argent , sans voir que ces prix varient considérablement en raison des localités. C'est au propriétaire à juger dans chaque pays , d'après le prix courant des bois , les frais de plantation et d'exploitation , la facilité des transports, etc., etc., de tous les avantages qu'il peut retirer de cette culture. Dans telle locahté , un pin de soixante ans vaudra trente francs et davantage , tandis que dans telle antre ce prix sera rédnit à quatre francs , ou même moins. Qu'on aille donc échafauder des calculs sur de pareilles données ! M. Delamarre , par exemple , estime un hectare de pins propres à être exploités sur le jqed de cinquante mille francs ^ tandis que dans les
ii teiNijfct
enTÎronft d'Orléans II iic dépasse jamais quatre âiille francs, et dans la Sologne donxc à quinze centa franc**
Nous allons traiter de la culture générale des pina dans ses plus grands détails , puis à Tarticle de chaque espèce nous mentionnerons les pai'licularlté» et les exceptions qui peu?eut se rencontrer.
CuLTDRK. i* Du Climat, Les pins, en général , préfèrent les climats froids à ceux qui sont tempérés, et ne réussissent pas dans ceux qui sont chauds. Dans les plaines basses et humides aucune espèce ne peut se soutenir aTantageusement , et même le pin maritime se laisse attaquer par les gelées ; mais sous ce rapport il fait exception parmi les pins indigènes. Les pajs montagneux sont ceux qui conviennent le mieux a la culture de tous , et 800 à 1 ,800 mètres de h&a* teur au-dessus du niveau de la mer est lelévation qbi leur est le plus favorable. Quelques espèces, telles que le mugho , le sylvestre , le rouge , viennent très-bien k 1,800 mètres, et j acquièrent leurs plus grandes dimennons; toutes réussissent entre 800 et 1,900; quelques-unes seulement atteignent tont leur développement au-dessous de 800 mètares.
Ici nous devons faire une observation. T^es hauteurs que nous venons dlndiquer doivent s*entendre pour nos Alpes seulement , où elles ont été prises ; mais il est facile k concevoir que cette hautem* sera moindre dans les pays plus éloignés de Téquateur , et qu*e]le diminuera eu raison de léloignement^ comme elle devra être en plus à mesure qu*on se rapprochera des pays chauds. Tout le monde sait que la température varie non-seulement en raispn de la latitude , msùs encore de Télévalion des localités. Ainsi tel pin qui croît parfaitement à deux ou trois cents mètres d'élévation dans le nord t exigera huit à douze
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tents mètres dans une contrée plus méridionila « afin de retrouver sa trrapératore faTorite. Quoi qaH en soit, pour le climat de la France , on peut a'ea tenir à Tévaluation que nous avons donnée piui haut.
2" De ^Exposition, On peut poser pour règle générale que 1 exposition au levant convient à toutes le» espèces de pins; que toutes s'accommodent assez bien de celle du nord ; que quelques-unes peuvent réussir à celle du couchant , mais que le midi n*cst favorable à aucune, et que plusieurs même refusent absolument d*y crotlre.
Néanmoins ce principe est sujet à quelques exceptions quand il s*agit d espèces exotiques venant de climats plus chauds que le nôtre , ou mdme du pin maritime lorsqu'on le cultive au-dessus du quarante* huitième degré de latitude. Dans ce cas, si on le plante dans des localîlés assez élevées pour ne pas craindit; les brouillards et les gelées de printemps , il oe craint nullement lexposition au sud.
L'observation à prouvé que l'exposition la plus fa* Torftble aux pins sylvestre , laricîo , rouge , et autres espèces indigènes des hautes montagnes , est celle dtl nord-est ou du nord-nord-est.
II est très-remarquable que les espèces qui se plaisent hi ces dernières expositions refusent absolument de croître à celle du midi , et ne forment jamais dans eette situation que des arbres rachitiques et rabougris. «
Du reste on ne doit conndérer ks indicationg q^e lions donnons ici que comme approximatives \ car « Âtm qne nous l'avons dît pins haut , le degré de latitttde, la nature du sol , le plus on moins d'éléva- Uon , le prosdonté de la mer » peuvent apporter de grandes modifîcaiiotts h Texposilion. Par exemple : W l«icto ue prend toutes ses dimension» , en Corse
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et dans les Pjréuées , qa*à IVxposition du nord ou du nord-est , parce qu*ii est près de la mer et toua une latitude assez cliaude. Dans les environs de Pari» et plus au noid que cette capitale , il réussit passablement sur des terrains en pente tournée vers le midi ou le couchant.
•V Du Terrain, Tous les pins, sans exception , se plaisent dans les terres granitiques, composées de détritus de roches primitives mélangés à des détritus de ▼égétaux , analogues à ce que les jardiniers appellent de la terre de brujère. Ces sortes de terrains sont plus ou moins légers , sablonneux ou pierreux , en raison de ce qu*ils contiennent quelquefois plus ou moins de terre argileuse en mélange avec leurs principes constitutifs. Ils prennent le nom de sableux ou eanlonneux , quand les fragmens de roches sont tellement petits qu*ils forment un sable plus on moina fin ou grossier , et on les nomme pierreux ou rocailleux quand ces fragmens sont d une certaine grosseur.
Us réussissent aussi , mais moina bien , dans les sables siliceux cl alumineux , pourvu néanmoins que Targile n*y domine pas au point do retenir les eaux « et de faire de ces terrains des terres connues en culture sous le nom de mouilleuses.
Quant aux terres calcaires , quelques espèces 8*j soutiennent si elles sont fertiles et en mélange avec une grande quantité de détritus végétaux.
Ils refusent constamment de croître dans les terres purement calcaires et dans les sables de cette nature.
On a dît que les pins réussissaient parfaitement dans les sols les plus maigres et les plus stériles. Ceci est une erreur contre laquelle les propriétaires doivent se mettre en garde. Il est vrai qu ils j vivent et y végètent pendant de longues années , mais jamais ils n*jr prennent assez d'accroissement pour que leur
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culiare y devienne d*Qn intérêt maicur. Partout où les essences robustes de bois feaulus refusent de croître , tels , par exemple , one le bouleaa , Faune de montagne , etc.; le pin n offrira an cultiTatenr, sous le rapport dn produit , qu*un intérêt beaucoup moindre qae celui qu*on aurait le droit d en attendre dans des sols plus convenables. Néanmoins leur culture offrira toujours un très-grand avantage dans les pays montagneux , celui de retenir les terres snr les pentes même les plus rapides, et d empêcher par conséquent C ensablement des vallées cultivées. Pour obtenir de ces arbres le produit avantageux qui a fait vanter leur culture , il leur faut un sol , sinon de bonne qualité , au moins médiocre , mais non pas stérile. D'ailleurs il en est pour eux comme pour tous les autres végétaux; plus le terrain est aride moins leur végétation est riche , et quoiqu'ils soient de tous les arbres les moins difiiciles sur la qualité de la terre , et par conséquent les plus susceptibles d*utiliscr les mauvais sols , nous ne pensons pas qu'on puisse Jamais en tirer un bon parti là où 1* avoine refuse de croître.
La plupart des pins ont une racine pivotante , ce qui semblerait établir qu'il leur faut une terre végé- Ule profonde ; néanmoins comme lcui*s racines sln* troduisent aisément dans les fissures de rochers et à travers les pierres, ils croissent très-bien dans les sols en pente reposant sur la roche , et n'ayant qu'une médiocre profondeur. Il n'en est pas de même dans les terres plates dont la couche peu épaisse repose sur un lit d'argile imperméable à l'eau. Lorsque les racines des pins ont atteint cette couche , elles sont sujettes à être attaquées par une maladie qui les fait pourrir , et la perte de Tarbre ne tarde pas à suivre.
4* Récolte dea Graines» Les pins commencent à produire des graines dès qu'ils ont atleintiun certain
i4> niNon.'
Igtt," ordiaak^uaeat dix on doute anst man, sans que nous paisnons trop nous rendre-compte du pour* qooi« on na guère Inabitude de les reeneilUr que sur dss arbces'de quarante à soi&ante ans* Gommo cet usage n'entraîne aucun Inconvénient, nous nu nous donnerons pas la peine âto TeKaminer serupa* leustmeut; maïs nous n'en conseillerons pas moins aux euiti?ateurs de préférer pour leur scrnivremptcH de grMnet <[u'ils auraient rccuîllies eux-mêmes sur de )eune» arbres , que celui de graines qu*ib auraient achetées ou fait venir de loin.
Les cônes de pins se forment à la (in du printemps ou au commencement de Tété; ils grossissent et mÛ« rissent dans Tespace de dix- huit mois , et peuvent être cueillis en hiver on au plus tard en février ou mars. Si on attendait plus long-temps , la chaleur du soleil ferait enlr ou vrir les écailles et les graines se perdraient. Ihins plusieurs pays on laisse les cônes passer Thiver sur Farbre , dans cl^autres on les recueille dès le mois d^octobre ou de novembre, et chacun allègue des raisons pour soutenir 1 utilité de IW ou de Tautre de ces usages. !Nous pensons que la chose est tout-à-fait indifTérenle , et que Ton peut se dii'îger sur Tépoque à laquelle on veut faire le semis.
Le pin du lord Weymouth mûrit ordinairement ses cônes dès la fin du mois d*août ou dans les pre* miers joitrs de septembre , selon la température de Tannée , et ils s'enlr*ouvrent et laissent échapper leurs ffraines peu de temps après , si on n'a pas te soin de les cueillir aussitptlenr maturité.
Par un temps froid et sec , pour que 1«j cônes se détachent plus aisément des branches, on fait la cueillette , soit à la main ce qui vaut mieux , soit au mojen d'une perche au bout de laquelle est fixé un crochet ou un autre instrument propre à les détacher de leurs rameaux. L'essentidi est de faire cette opéra-
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tioD af ec assex de préeantîoa poor »e pat endûmniagtr les iiranches , parilculicreoieQt le» flèches veviîcalet*
Si on Tout couserrcr les graines quelque tempt aVant Je les semer, il est l>ou de les laisser dans leun cônes , parce quVIles s y détériorent u:»Dlns promptament qu*à Tair. Lorsqu^on veut en faire usage , voici comment on les en détache.
On place len <:ônes dans des corheilles, et d uu heures après qu on a retire le pain d*un four, on j
{>lace ces corbeiflfs. La légère chaleur qu'éprouvent es cônes les forcent à entrebâiller K^urs écailles . et ils laissent tomber lenrs graines pour peu qu'on les agite. Cette méthode demande h être emphijée arec précaution , car si la chaleur étiiit un peu trop forte , elle détruirait la vertu germînatîve des semcttces. Dans la crainte de ce fâcheux résultat , quelques auteurs, entre autres M. llartig, recommandent divers procédés. L'un consiste à placer les côni's sur des claies que Ton met les unes sur ie& autres, comme, les rayons d*une bibliothèque, au dessus d*nii poêla au moyen duquel on leur communique une chaleur douce. Un autre, et il nous parait le plus simple et le meillenr, consiste simplemeut à étendre les cônes au soleil sur des linges.
Pour achever Textraction des graines, on frotte les cônes l'un contre Tautre à la main, ou on les secoue dans- des paniers h claire-Yoie. Comme elles «ont manies d*ailes„.qui eu les semant donneraient au vent la facilité de les emporter au loin « on est dans Tusage de les leur ôter. Pour cela on les dépose en las sur une. aire à battre le blé , et on les bat doucement avec un-iléan léger ou un bâton jQeiible , ayant soin de les tenir toujours amoncelées pour ne pas écraser les amendes. On les nettoie ensuite avec un vàu , ou même on les crible, ii la manière du blé , «i celat-paraît BécessairCi II ac rette.plo» f u'à les déposer dans
été boite* ou des tonneaux bien fermés, pour tes mettre à Tabri des souris , qui en sont très-iriandes.
Les graines de pins sont d*autant meilleures qu elles sont plus nouTelles ; généralement elles conservent leur yertu germinatiYe pendant cinq ou six ans , et roéme plus long-temps si on les conserve dans leurs cônes. Nous le répétons , si on les sème aussitôt leur maturité , elles produisent des individus plus robustes , et cette règle générale est applicable non-seulement aux pins , mais à tous les végétaux , arbres ou berbes. Les graines de pins rancissent en vieillissant ou lorsqu elles ont été avariées » et alors elles ne lèvent plus.
5® Du Semis en place. Les pins , comme tous les an« très arbres résineux , sont assez rebelles à la transplantation , outre cpie cette dernière opération exige des frais considérables lorscpi*il s agit de la plantation d'un grand terrain. Ce ne peut donc être que par la voie du semis en place qu*on peut créer de grandes forêts. Néanmoins , comme on est toujours dans le cas d'avoir h regarnir quelques places où le semis aura manqué , il sera nécessaire , dans tous les cas , de former une pépinière pour trouver des sujets de remplacement. Ces deux objets vont^nous occuper ici.
Nous supposons qu en ait choisi l\;mplacement que Ton veut ensemencer ; il s*agit de préparer con- Tenablemenlle sol à recevoir les graines. Sur ce point il s'en faut de beaucoup que les auteui's soient d'accord; les uns veulent que Ion se contente de jeter les graines sur le sol , tel qu il est, sans aucune préparation ; les autres veulent un labour léger , *qui ne tasse pour ainsi dire qu'égratigner la terre sans la défoncer ni même nettoyer sa surface ; d'autres enfin veulent deux labours profonds , une espèce de défonçage. Chacun apporte , pour appuyer son systèmoi
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des exemples qui lui paniatent prouTer U ehote sans réplique.
Mais ces exemples sont pris dans des natures de sol tont-à-fait différentes « d où il résulte qne chican peut avoir raison dans son pajs» et que la contro* Terse ne vient que de ce qu on a étabu des règles de culture sur des exceptions et non sur des principes généraux. Nous allons tâcher de remédier k cette lacune.
tJu principe incontestable est aue les pins , comme tousles autres arbres, réussissent a autant mieux qu'ils sont dans un terrain meilleur et mieux préparé. Pour s'assurer de cette vérité il ne faut que jeter les jeux sur les arbres dont nous peuplons les bosquets de nos jardins : là , tous réussissent et semblent devenir indifférens au climat et à lexposition. La fertilité du sol , et son défonçagepresqu'annuel leur tiennent lieu de tout le reste. I^s racines des arbres , comme toutes leurs autres parties , ont besoin de recevoir les influences atmosphériques , influences qui ne peuvent leur parvenir qne par les pores de la terre. C'est sur ce principe généralement connu de tous les cultivateurs instruits qu'est fondée la théorie des labours et l'utilité du défonçage. Cette opération a encore pour but d'alléger la terre en laoivisant, et de donner aux jeunes racines la facilité de la percer. Nous poisons donc pour règle générale qu'une culture pi^alable , avant le semis, ne peut être qu'avantageuse dans les circonstances ordinaires.
On nous objectera qu'en suivant les indications de la nature , les labours paraissent inutiles , car les forêts naturelles s*ensemencent et se perpétuent toutes seules sans cela. Oui , mais nous ferons remarquer qu'il se perd plus d'un million de graines qui se dessèchent sur le sol ou périssent après la germination , 1. 5
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pour une seule dont le hasard a favorisé la germination et qui formera un arbre.
Nous conseillerons donc de donner au »ol une préparation avant le semis, toutes les fois qu'elle sera Î possible , soit sous le rapport de la dépense . soit soas c rapport de la nature du terrain. Nous allons examiner le deruier objet.
Dans les terres encombrées de plantes grarainées TÎTaces , à racines traçantes , il faut un labour asMs complet pour les débarrasser de ces végétaux paratttes ; car leurs racines comme leurs tîgos étoufient les jeunes semis. M. Vilmorin en a fait plusieurs fois Texpéricnce.
Dans les terres sèches , un labour profond sera trèsutile ; car il n'est pas un cultÎTatimr qui ne sache par expérience que les sols défoncés conservent mioax Ifui* humidité que ceux qui ne lont pas élé. et cette humidité est essentielle au semis pendant Télé de la première année.
Dans les terres peu profondes et qui reposent sar un tuf stérile , les labours doivent être assez légers pour ne pas ramener le tut i la surface.
Dans celles qui sont très-pesanles, grasses et atisceptibles de s'attacher fortement aux racines , on fera bien de ne faire qu'on labour léger ; car si on rléfonçail, les jeunes racines seraient exposées à être brisées par la terre lors de son tassement. Néanmoins cet inconvénient n'existe pas si on attend pour f«iire le semis que le sol se sfût entièrement lassé.
On voit que notre opinion est qu'on doit donner une préparation préalable , toutes les fois que la dépense le permettra.
Quand il s* agit de semer dans des clairières ou des vides d'un bois ou d'une forêt , un labour entier serait toujours difficile » souvent impossible ; ansai le fait-on seulement par parties , cVst-ii-dire par plan*
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cbes plas on moins larges , avec des interraUes Bon défrichés de nx pieds et davantage de largeur. S! oa ne peut employer la charrac et qu*il faille opérer li la pioche , ou se borne h faire de petits défrichement de deux à six pieds de longueur an n^oins, sur plus ou moins de largeur , et de place en place • de ma* nière à laisser entre enx des interraUes non défrichés dè'tpatre à six pieds. Enfin on peut encore, mais seulement pour éviter une dépense qui dépasserait lés facoltér du propriétaire , se borner 2i grattar 1« Fdl et déchirer le gaton avec un hojau à trois on à deux dents. On a tu des semis assez bien réussir dans des'landcs et des bruyères , où Ton s*était contenté d'écorcher pour ainsi dire le sol avec une herse à dents de fer.
Noos observerons que , de TaTcu même des cultivateurs qui ont pubbé ces divers procédés , les semis faits sur des ten-es aussi mal préparées , ont à la vérité réussi, mais que les sujets y poussent beaucoup pins lentement que dans les endroits préparés à la charrue et que dans les défrtchemcns qui sont pio» chés à la profondeur de trois h quatre pouces.
Une question qui a encore été controversée est celle de savoir si le sol devait être préparé au moment de faire le semis, ou long-temps à 1 avance On conçoit qu'il u*est question ici que d'une préparation à la charrue , car un simple grattage disparait peu de temps après avoir été fait.
CVsl encore une de ces choses qui dépendent des localités. Dans les terres arables cultivées depuis peu , dans les sols fertiles , riches en sucs nutritifs , on pourra semer aussitôt la préparation ; mais dans les terres maigres , stériles , dans les landes , les bruyères , le» bois , et partout où le terrain n*aura pas été remué depuis un très-long laps de temps , on fera très-bien de préparer le sol six mois à Tavance, pour
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donner à U terre ramenée à la surface supérieare le temps de s*imprégner des matières nutritives charriées par Tair , les plmes et les frimats , et de se combiner de manière à deTenîr propre à la végétation. On a remarqué en général que, toutes chances égales, les semis faits plusieurs mois après la préparation du sol sont ceux qui réussissent le mieux.
6* Epoque duSemit en place. Les cônes de pins &*ouvrent naturellement au printemps , en avril et mai. Cette indication de la nature est parfaitement d*accord avec Tusage établi par la plupart de nos cultivateurs , de semer à cette époque. Les semis de printemps sont ceux qui réussissent toujours le mieux , soit parce que ce moment est celui ûxé par la nature , soiJL parce que les semences couGées à la terre , ajant moins de temps à y rester avant la germination , ont aussi moins de chances d accidens à courir.
Cependant , si par quelques raisons particulières on ne pouvait saisir ce moment , on pourrait également semer plus tard ou plus tôt. Dans les terres saines , non sujettes à être inondées pendant la mauvaise saison , on peut semer dès la On de novembre et continuer pendant tout Thiver, lorsque la température le permet. Au printemps , on peut commencer dès février , et continuer sans interruption jusqu*en juillet et mémo en août. Il est vrai que les semis faits pendant ces deux mois sont assez chanceux , parce que souvent ne levant qu*au printemps suivant, les graines restent plus long-temps exposées dans la terre à la voracité des insectes et des souris* La même raison empêche de semer en septembre et octobre.
Les semis d*avril, selon une remarque faite par
{plusieurs cultivateurs , sont exposés à être mangés par es oiseaux. Ceux de juin craignent la sécheresse dans de certaines années.
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Les époques les plus fafonUes sont donc : d*a* bord aTnl et mai , pois février et mars , enfin novembre , décembre et janTier. Les semis de juin , juillet et août sont les moins sûrs.
7* Du Semi$. Les sraines se jettent à la volée , ansti également que possible. Dans la culture routinière pratiquée dans quelques-uns de nos départemens, on sème plus ou moins épais, selon des usages aveuglément établis ; et le poids des graines que Ton croit néceesaire à Tensemencement d'un hectare varie de six à vingt-quatre livres. En Allemagne , cette quantité est même portée à trente-deux livres. Nous allons t&cher d*éclairer par le raisonnement et Tobier* vation cette importante question.
^ Pour établir une mesure fixe et invariable sur la quantité de graines qu'il faut pour rensemencement a un hectare de terrain quelconque , il faudrait que toutes les graines fussent également bonnes, également pesantes comparativement à leur nombre ; que tous les sols fussent de même nature et n'aient ni plus ni moins de qualité. Comme cela n'est pas et ne peut pas être ,"]es auteurs qui ont déterminé une quantité ûxe de graines, pour une quantité fixe de terrain» sont donc tombés dans l'erreur.
Plus les graines sont nouvelles, bien nourries, dans un état complet de maturité , pins il en lèvera. Or , toutes ces conditions peuvent varier et amener une différence de plus des trois quarts dans les ré- Fultats. Si on recueiUaU soi-même ses graines et qu'on leur fit subir sous ses yeux la préparation de la chaleur pour les retirer des cônes , on pourrait avoir un certain degré de certitude sur leurs qualités, et là dessus établir un calcul qui approcnerait trèsprès de la vérité ; mais i^alheureusement on est rarement dans ce cas là , et le plus souvent on est obligé de s'en rapporter à la bonne foi des marchands grai-
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niert « qoi flonTent pMiTent tfoir été trompéi tas* inêmei*
Outre cela , plus un terrain est approprié & la cnl« ture des pins , plus ils y croîtront rigidement et j oo copeToiit de place; et c^est encore une chose sur laquelle on peut aisément se tromper , surtout dans le» pays où Ton introduit cette culture pour la première fois. Toutes ces raisons , et beaucoup d'autres encore que nous pourrions apporter k Tappui , doivent donc engager les culti?ateui*s à ne pas trop compter sur les données cnteignées par te» auteurs , et li calculer eux« mêmes , diaprés la connaissance qu'ils auront des lo« càlités et la couBance qu'ils mettront dans la bonté de leurs semences , la quantité qu'ils doivent semer par hectare. Mous ne pouvons ici que nous borner à leur donner des aperçus généraux , et à leur indiquer la marche k suivre pour arriver à des résultats approximatifs.
Les pins n'ont pas tons les graines de la même gros* sMr , et par conséquent une livre en poids ne se cona*
Çose pas du même nombre dans tontes les espèces, "ar exemple , ede en contient , terme moven , <Hk mUte dans le pin maritime ; dans le pain laritelo et dans celui du lord Weimouth , enriron trente mifle t dans le pin sauvage, terme moyen , soixante et quinte mille. On devra donc s'assurer d'abord du nondM« de semences contenu dans une livre de graines db^ l'espèce qUe l'on se proposera de semer.
Il reste ensuite à savoir combien on doit semer de graines par pied carré de terrain « et il sera bien facile ensuite de calculer combien il faudra de livres de graines pour ensemencer un hectare ( cent mille piede carrés euviron ).
Il semblerait qu'en semant très^pais, pour éclaircir ensuite , on éviterait la olupart des inconvéniens ; c'est ausid xe qu'ont conseillé plusieurs écxivaÎBS» efc
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iioiftmment Duhamel. Mais cet excès offre tnsii dei £ffict]ltés trèf-graves, nonobstant la perte des grtines. Lorsque les arbres sont tt^s-serrés dians lear premier lige, ils s*étiolent, leur constitution 8*altère, et ilt ne peuTent plus former des sujets aussi robustes que slls aTaient pris leur premier développement plus k Vaise. Pour devenir un jour des arbres vigoureux et de grande dimension , il est nécessaire qulls aient acquis une forte constitution dans leur jeunesse ; ceci est prouTé par Texpérience. Il est vrai que Ion peut éclaircir dès la première ou la seconde année , mais on augmente ainsi les frais de culture, et comme cette opération ne peut se faire qa'è la main » nécessairement en arrachant les sujets de trop on ébranle ceux qai restent. Si au contraire, selon Tusagc établi , on attend la sixième année pour faire l éclair* cie , il est trop tard ; les sujets sont déjà étiolés et leur grosseur n*est pas du tout proportionnée à leur^ hauteur ; leurs racines n*ont pu acquérir la grosseur nécessaire , et probablement ils doivent se ressentir de cette première lésion pendant toute leur yie.'Aussi nous conseillons, si le semis se trouvait trop épais, de ne pas attendre le temps ordinaire pourréclaircir , mais de foire cette opération dès la troisième on qut* trîème année. Revenons à notre calcul.
L*expërience a prouvé que deux graines de pin maritime suffisaient par pied carré (en supposant que les graines soient bonnes et nouTcUcs) , qu'il en fallait trois ou quatre pour le pin sylvestre , deux oti trois ponr le pin lancio , autant pour le pin du lord Wdmontli, etc.
H en résulte que lliectare, étant de cent mille pieds carrés et le pin maritime fournissant dix mille graines à la livre , vingt livres doivent suffire pour rensemcncément d'un hectare* Le pin sylvestre ayant les graines plus fin» , plus sujettes à se fondre , exigera trois
f6 UAimïïL
ou quatre temences par pied carré « et la litre eu fonmisMut soixante -qainze mille, il en faudra cinq oa six livret environ. Quant au larido et au pin du lord , on sèmera huit à dix livres par hectare. On pourra faire le même calcul pour les autres espèces • en comptant le nombre de graines que peut contenir une livre.
Voyons si le calcul que nous venons d*établir s'éloigne beaucoup de celui de M. Delamarre • qui , sur ce fait, mérite la confiance. Il indique pour 1 ensemencement d*un hectare : en pin maritime , trente à quarante livres de graines ; en pin sylvestre , ûx livres ; en laricio , douze livres , et autant pour le pin du lord. Nous ferons remarquer que ce cultivateur adopte le principe des semis très-épais.
Pour conclusion , nous conseillerons de semer d'autant plus épais que Ton aura moins d assurance sur la qualité des graines, que le terrain sera plus mauvais , et que la saison du semis sera moins favorable. Sans entrer dans les exagérations des auteurs , nous pensons que les quantités que nous avons énoncées peuvent être beaucoup augmentées , et même doublées dans les circonstances les plus défavorables ; mais nous pensons aussi que la méthode la plus avantageuse, quand elle est possible , est de semer trèscliar. C'est à Tintelligence du propriétaire à choiûr uu terme moyen.
)" Lorsque les grailles sont répandues sur la terre , il s'agit de les recouvrir, et cette opération demande un certain discernement. M. Burgsdorf prétend qu*on ne doit pas les recouvrir du tout ; M. Hartig , au contraire , pense qu*elles doivent Têtre. G*est encore uuc polémique résultant de la différence du sol et des différentes manières dont il a été préparé.
Dans les terres légères , sablonneuses , qui ont été préparées à la charrue et apeublies jusque uu cer-
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tttiii point • il est indifpenuible de recouTrir les semences à une certaine profondeur, c'est-à-dire k la berse.
Dans les terres fortes , compactes, mais ameablies et labourées , on les coamra également à la herse , mais de manière à ne pas les enterrer autant.
Dans les terres qui n*oiit pas été nettoyées , dont la Borface inégale offre des moites éleTées et dès trons plus ou moins profonds, on se contentera, comme en Allemagne , de les faire fouler en faisant passer plusieurs fois un troupeau de moutons sur le semis , ou Ton remplacera la herse par deux ou trob fagots feuilles qae Ton fera traîner dessus par un cheval. EnOn , dans ce dernier cas , et surtout dans les semis par places faits dans les défrichemens , on peut passer le râteau ou simplement un balais d*épines on de bouleau.
Il est de principe général , en agriculture , que plus les graines sont fines moins elles doivent être recouvertes. On enterrera donc davantage celles du pin maritime que celles des autres espèces , et celles du pin sylvestre le seront moins que tontes les autres.
Dans les provinces méridionales , et généralement dans tous les terrains très-secs , légers et à Texposition peu favorable du midi , il faut ciiercher un moyen pour abriter les jeunes pins , pendant Tété de leur
Srmination, des rayons dessécuans du soleil et des les brûlans de la saison chaude. Ce moyen consiste simplement à mélanger leurs graines eu les semant avec de Tavoine de printemps , en quantité sufiBsante pour défendre le jeune plant. Dans les localités où il serait très-exposé aux inconvéniens dont nous venons de parler , il serait bon de semer par bandes alternatives de pius et d'avoine. Oq y trouverait encore cet avantage que l'épaisseur du semis, quelle qu*elle fût, n empêcherait ptis , comme dans un semis plein , les
jcaaes plants de joaiif des iûflaeneeS de l'air et de lu Ittinière.
Les graines de pins lèfent plus on moins protnp« temeiit , en raison de lear nnuteanté : les plus fratckeiuent récollées levant toujours beaucoup plat prpmpteinent que les autres » en raison die' Tespètse «t en raison de la saison.
Semées en avril , les gralneS de pin maritime' lèrt**' ront en quinze jours , an plus tard en vingt on tfvfile; celles de pin sjjTest're après huit, dix on doute jônirt, et même plus tôt s*il survient Une pluiejégère et auuc^i celles de laricio en douze ou quinze jours. Tel est le terme ordinaire , mais il peut consldérublemeut varier en raison de la température, et plus encore de la qualité des graines. Par exemple, plus elles sont vieilles et plus la germination est tardive ; il arrive même dans ce cas qu elles mettent quelquefois un an ou même deux avant de sortir de terre.
Le semis fait et les plantes levées , les pins n*èxigent plus aucun soin. Il ne leur faut ni binages ni sarclages , car ces opérations, loin de leur être utiles , pourraient leur nuire beaucoup , soit en ébranlant leurs racines , soit en les privant de Tabri que les herbes , la bruyère et les broussailles leur procurent en les défendant des rayons du soleil , et en mainte* nant sur leurs racines une humidité salutaire.
Au printemps suivant, si Tétendue de la forôt naissante le permet sans occasioucr trop de dépenses, on lève h la houlette , avec la motte , tes pins qui se trouvent trop rapprochés, afin de s*en servir pour regarnir les places où il en manque. On ne doit jamais attendre plus tard pour faire ce premier repiquage , parce qu'il deviendrait trop dispendieux , et aussi parce que cette esoèce , ainsi que tous les arbres résineux, est très-aifiBcîlc h la reprise lorsqu'elle a atteint une certaine grosseur. L'année suivante on
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réît^re cette opération sll est néceasaâre « et même la li-oûième aonée 8*il le faat; mais cea €urco»a(aiices •ont fort rares qaand le semis a été biea fait et en saison opportune.
A partir àe la dettxi6|ne année du semis, nous i«« garderons la (brét comme formée , et il ne nous res« tera plus à parler, plus (ard , que de son entretien et de son exploitation. Nous j reviendrons quand nous aurons traité des autres modes de mullipbcaiioo.
8" Du semU «a pépinière. (Je mode de muliipUcatkm est rarement employé pour les espèces dont on ptut aisément se procurer de grandes quantités de graines, à moins que ion n*ait qu'on pi tit < space de ttrrain à planter. Mais lorsquou veut élaLlir un bois avec une espèce rai*e , dont les sem^^nccs sont préci<>uacs par la difficulté de se les procun>r, il est beaucoup plus prodent de semer en pépinièi'c que de risquer ses graines en place. L*élabUss( ment duue pépinière a encore plusieurs autres but$ qu'il est inutile d*éuumérer ici.
Ou prépare, pour le semis, une plate-bande li lexposition du Igiiaot, en terre légère , sablonneuse , un peu bumide , ou mieux en terre de bruyère. Si Ton n'avait pas à sa dispoFÎtion ces qualités de terrain., on y remédierait par une composition de deyx tiers de terreau de feuilles lrès^ousomi*ié , un tiers de sable fin de rivière auquel on aurait ajouté une petite quantité de terre francbc. On peut encore remplacer la terre de bruyère par un autre procédé s il consiste à faire lever, sur le bord des chemins, des galettes de. gaion que Ton. entasse dans une cour a J ombre, et doiit on bâte la décomposition au moyeu des arrosemens. Par cette métliode fort aisée , on se procure un excellent terreau, préférable , dans beaucoup de circpnstancf^s , à celui de brnyères.
On ii*ace dans la plate*b;>ade des rayons k au
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pOQcei les uns des autres , on y sème les graines iu printemps et on les recouvre de trois à quatre Ugn«s d^épaisseur de terreau ; on donne des arrosemens , on esherbe à la main et Ton donne même quelques sarclages si on le juge convenable , mais avec beau- 'coup de précaution pour ne pas ébranler les petites plantes, u est très-bon de semer à Tentour des plantes potagères dune taille élevée» afin de préserver les jeunes sujets des rayons du soleil. Dans le nord, surtout pour les espèces du midi , il est queli|uefois prudent de les garantir des frimats , et surtout des neiges qui peuvent les faire fondre. 11 ne s'agit pour cela que de poser dessus des paillassons que Ton maintient au moyen de piquets et de bâtons posés en travers.
Au printemps suivant , en avril et mai , si le plant est trop épais , on éclaircit et Ton repique ceux qui sont de trop dans les endroits où il en manque. Ils reprendront fort bien , pourvu que leurs racines restent intactes. On arrose , on sarcle et on bine légèrement. Au printemps de la seconde année , les petits pins sont assez forts pour être mis en pépinière à un pied les uns des autres , mais il faut toujours avoir la précaution de ne rien couper, ni à leurs racines ni à leurs branches, et de les enlever avec la motte.
Si on avait à conserver long-temps des jeunes pins dans une pépinière , on risquerait , lors ae la transplantation, dcn perdre un bon nombre, car ces ^rbres , comme nous Tavons déjà dit, sont très-difficiles à la reprise , et ils le sont d*autant plus qu'ils sont plus ftgés. Il serait donc beaucoup mieux , si cela se pouvùt , de les repiquer en place en sortant du semis, d*où on les enlèverait à deux ans ou au plus tard à trob.
Néanmoins , quand il s*agit d une espèce très-rare qne Ton ne veut risquer dans une forêt que lorsqu'elk
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est d*iiiie certaine force, on plante let falatt de leiiili dans des pots on des paniers qne.rott enfonce dans U pépinière. Par ce moyen , lorsqu'on let en sort^ om les lève a? ec la motte et à peine s'aperçoit ent-iû dt la transplantation.
9* De la traniplantation, U suit de ce que nous ayons dit, que la transplantation ne doit jamais 6tr» considérée qae comme un moyeu exceptionnel, appli* cable /aux petites- plantations^ on nécesûté par let inconténiens de localités qui ne permettraient pas la toie du semis.
lia transplantation produit sur les arbres qui j ont été soumis un effet assez remarquable ; ils sont plus gros et plus rameux , au lieu que ceux qui ont été semés à demeure sont plus élancés et prennent plus de bauteur. Gela Tiendrait-il de ce qu us ont eu plus de place daus leur jeunesse? Un autre effet de la transplantation est ae ralentir un peu la croissance des sujets. Leur déTeloppement est presqtle nul la première année ; la seconde il y a plus de Tégélation; mais ce n*est que la troisième , ou même la quatrième ou cinquième année , qu^îb croissent arec la même tigneur qu'ils montraient ayant d*étre transplantés.
11 est ae principe rigoureux que plus les pins sont
Îeunes , plus ils reprennent aisément. Mais cette acuité de reprendre diminue chaque année , et il anrÎTe un certain âge où on peut la regarder comme nulle sous le rapport delà grande culture. Toutes les espèces ne jouissent pas également delà même faculté au même degré. Par exemple, le pin maritime est beaucoup plus délicat que les autres , et il ne supporte bien la transplantation quejusqu^à Fâge de trois ans , tandis que le pin syhestre reprend bien à quatre ans , et la plupart des autres espèces k cinq et mém^àsixans.
Peut être serait-il pins aTantagetts de calculer Té*
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poqae de U transplanUlion de» pin» sur leur grandeur que «ur lear âge. Dans ce cas Teipéiiencc établit que leur repiise e^t assez cerl^ine tant qa*ils i/oni pas flépaMé Irob pieds d*él(^vatîou » main quVll» devient tr^s-cIlanceuse quand iU dépas«<eiU celle bauleur.
Plus un arbre est jpune , moiu» il faut de précautiou pour Msurer sa l'epiise. De la pourrltc d*UD an n'a pas besoin , ii la risiu^'ur , d^Atre h\ée avec la mott . Il suffît , pour qu elle reprenne , que sea racines niaient pa« été endommagées ^oil par le hAle, poit par les gelées ou do toute autre niauidrc. A trois ou quatre ans on peut encore obtenir un b'^urt ux succi^sen *ransplaulant à raciacs nues; mais cet â^e pa*«f é • il faut autant que possible transplanter avRc la motte ou se résigner à perdre un gran-l nombre de suji'ts. Dans tous les cas, une précaution iodi-^pensable est de toucber le moins possible aux racines vi de ne jamais couper, sous aucun prétexte , celles qui n ont ni fracture ni déebirure.
Presque tous les auteurs recommandent expressément de ne couper aucuns rameaux aux pins et aux autres arbres ré.-dueux (|ue Ton Iransplaute. Je donnerai le même conseil qu'eux, mais. en y attacbant beaucoup moins d'importance , et surtout je me garderai bien de dire, avi c la plupart d'eutre eux , que la suppression de quelques rameaux les fait infailliblenieiit périr. Cette opération, il iij a pas de doute, peut fatiguer les jeunes arbres quand eUe est faite inconsidérément ; mais si Ton se borne à retrancher quelques rameaux de la base et quou ne les coupe pas trop près de la ti^e, nous ne ?ojons pas qu'il y ait un grand inconvénient.
^ious pouvous eu apporter pour preuve une pratique de plusieurs années , suivie par M. Delamarre. L*esseutiel est de ne pas toucher i^u bourgeon termî- ' nal qae l'on appelle la Ûècho, car elle se reforme très-
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^flSdlement, cottme nous le dévdopperoiis à Tar*
l/ép(M|iie de U traosplaBlatioQ ât» «rWo résiocax e^t beaucoup plus importante à coonattre qoe dans le» arbret feuiÛiië. Ces dernier» peavout se tramplaQ^ ter pendant tovt le tempa de la atagnation de U sève i pour les aatrcf il D*en est paa de mêmp. I^et arbra» rétîneux ne reprennent bien qn'antant qu'on laa tran^lante nu /frittgmplk. Ion et Umr entrée «a afai. De» coltivatenr» indkittent encore cooinM aabon fato* table la fin d'août et là commencenienl de teptcmbre i M. Boic aMore même que cftte opération peut io fûra en antonme; mais )e pnit aflfarmer avoir fu beaucoup de plantalion» dont le maoYais snceè» n*a pa s*attnbner qn*à ce que les propriétairee avaient négligé de planter an printemps, et s*en étûent ttx>p avenglément rapportés aux deux dernières opinions qne nons venons de citer.
On a denx manières de planter à demeure ; Tune »pins cojjsiaœment sniue que l'autre parce qa*elle est beaucoup plus avantageai, consiste k planter h plein, c'est à-dire, à couvrir enlièrement de sujirts l'espace de terrain dont on vent former une forêt ; l'autre con« nsle à planter seulement des porte-grddnes , et c*est la méthode usitée dans la Champagne |)ouiUeu8e.
Mous allons d*abord nous occuper de la plantation k plein. La seule question qui se présente est celle de savoir à qn«*lle distance il faut planter les arbres , et nous ne pouvons indiquer sur ce sujet que des données approximatives.
L«es pins , lorsqu'ils croissent isolément, deviennent brancbus, quelquefois tortus; leur tronc acquiert beaucoup de grosseur, mais il s*élève peu et ti^-lentemeut. Liorsau*au contraire les arbi^s sont trop rapprochés , ils s'étiolent , s'élancent outre mesuffV, et se nuisent beaucoup les uns et les autres. 11 faut
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donc choisir nn terme moyen ponr Tespaee cpia Ton doit laisser entre chaque sujet, lors de la iransplantaiion. Mais il faut faire entrer dans son calcul les dimensions présumables que prendra chaque espèce, la rapidité ae sa croissance et la qualité du sol , afin de ne pas se Toir obligé de faire trop tôt le premier éelairci.
Le meilleur semis en place est celui dans lequel lea arbres se trouvent à un pied de distance les uns des antres , pendant les quatre ou cinq premières années, c*esi-.Vdirc jusqu'au premier éelairci. Ce serait là une excellente donnée s il ne fallait un nombre prodigieux de plantes pour en remplir les conditions. Comme nous supposons que les sujets sortant de la
Eépinière ont deux ou trois ans , en les plaçant à dixuit pouces , nous aurions un terme mojen très-favorable à leur végétation; mais pour planter un hectare en plein il en niudrait à peu près cinquante mille , et ces cinquante mille, après le premier éelairci se trouveraient réduîtsà vingt mille, nombre qu on laisse ordinairement. Il y aurait donc trente mille sujets de perdu • ce qui n'est pas praticable. En prenant pour terme moyen la distance qui doit exister après le premier éelairci, noas aurons deux pieds et demi « et c*est, nous le pensons , celle qui convient le mieux. On pourra même , si les sujets sont forts et le sol passablement bon • l'étendre jusqu'à trois pieds et un
Eeu plus , et Ton pourra par conséquent planter un ectare avec dix ou douze mille sujets. £n cas de nécessité on pourra même les espacer à quatre ou cinq pieds, mais dans ce cas ils s*élèveront oeauconp moins vite pendant les premières années. Dans tous les cas, on ne perdra pas de vue que plus on pourra les rapprocha, à Timitation du semis, mieux Ion fera*
Pendant les premières années qui suivent la plan«
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tadon, ane forêt ne demande ancun aoîn. Il sit même bon d j laisser crotire les broussailles et Jes épines , tant qn^eUes ne surpassent pas les arbres en hauteur* parce quelles produisent leffet que Ion attend du rapprochement des sujets dans les semis à demeure. Sans cela , si les pips aTaient été plantés k des dîjitauces assez grandes pour que les rayons du soleil et Tair puissent agir sur toutes leurs parties* les arbres, au lieu de pousser une tige droite et nue» da?iendraient brajicbus dès la base et leurs trunct seraient tortueux. Dans ce cas il se passe encore un autre phénomène dont TexplicsUon serait peut-ètra plus difficile t pendant les quinze ou vingt premières années , leur croissance est très-lente et iu acauièrent fort peu de hauteur; puis tout-à-coup ils se dévelop* pent avec rapidité , et montent de trente à quarante pieds dans un petit nombre d années. On peut éga« Jf'inent faire cette observation sur les sapins et les mâèxes.
Revenons k la plantation en porte-graines , selon la méthode champenoise. Vainement on a essayé de faire des semis dans les sols crajeuz et stériles de la Champagne : ils ny réussissent pas. Voici comment on est parvenu à y établir des forêts de pins. Après avoir semé et élevé des sujets en pépinière , où on les laisse jusqu'à Tâge de quatre ou cinq ans * on creuse des trous en échiquier > à douze ou quinze pieds les nns des autres, et on y plante les pius avec la précau* tion de placer leurs racines dans la meilleure terre que Ton peut ramasser sur la surface du sol. On s'abstient de toute culture dans les espaces vides, qui ne tardent pas à se remplir de mousse. Plus cette mousse est épaisse, plus elle favorise la plantation en attirant et fixant Thumidité à sa surface ordinaire» ment stérile et desséchée.
Ces porte-graines prennent de raccroissemeat , et
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a: boafc «le dix à (fuiuze aus prodnîêcDt des cônes dont la graille sa détache natarellement , tombe sar cette mouise qui la protège , y germe et produit de miu- ▼eaux tu)vAê qui , au bout de vingt à viiigt-ciuq ans , garnissent très-bien les intervalles laissés lors de la plantation. Cette méthode, comme Ion Toit, n'est pas très-expéditive puisqu'elle retarde Texploitatioa de vingt à vin^cinq ans ; aussi ne remploie-t-on qae dans les localités où il n est pas possible de faire autrement. Cette opération exige de, cinq cents à se^it cents sujets par heetaic.
10** De la greffe des pin». Cette opération est-elle véritablement utile quand on la considère relativement h la culture des forêts? ^'ous ne le pensons pas. Vn graud vice , quand il h'agit de vastes cultures, est de négliger quclc|Uf8-uns des moyens de succès : uu plus graud vice encore est de tomber dans des pratiques u)itiutieu$es qui n'ont^pour résultat ordinaire 3ue doccasjoner des frais qui peuvent aiaèfueÉiift épasser les bénéfices que ion attend en dernière analyse.
Néanmoins la greffe des arbres résineux peut avoir on but d utilité , qnoiqu'assez éloigné ; celui de mol* tiplier promptement des espèces rares » et de pouv<»r par son moyen se procqrer plus tôt des portè-graiue*. ^ious ne lui eu connaissons pas d autresi.
On greife les arbres résineux par la méthode Atfrbaeée, inventée ou du moins publiée par M. le baron Tscfaûdy. <>omme elle se fait par un procédé peu connu avant i8u3, nous allons la décrire dans toos ses détails.
La greffe herbacée, pour donnisr ane certaiae
certitude de succès , doit se pratiquer sur des aajets
analogues à la greffe. Par exemple , le pin de Gome
reprend rarement sur le pin. maiittme « tandis cpi'ià
i*éu83it très-bieii sur le pin d'Ecosse. Le pin à pignoa»
se greffe avec raccès nir le pin vMritiiBet le pin cembro sur le pin du lord WeTmoutli , lit tapineilet rar let épicéas, les giléads, le sapin argeiHé, etc. Enfin ions les pins à deox feniUes réaiaissettt stir cens è deux feuilles ; ceux à trois feuillet sur ceux à trai* feuilles , et ainsi de suite.
L*opératJcm se fait ao printemps» ear mai sont !• climat de Paris » lors de la plus ^nde Tégétalion , et lors€|ue lebourgcon terminal, long de 6 à 10 pouces* est encore d une. substance charnue et herbacée. Pliit tôt ou plus tard la greffe ne reprend pas , c'est-à-dire qoe le moment de la faire ne dure guère qn*una quinzaine de jours qn il fiot savoir saiflir.
Elle se fait en fente, voici comment; on coupe* sur le sujet que Ton Tcut multiplier, des bourgeons latéraux de s ou 5 pouces environ de longueur , el on les taille en coin à la base. On coupe ensuite U flèche du sujet , mais dans sa partie encore herbaoéei On fait sur faire de la coupe une entaille triangulaire* que 1 on prolonge en descendant au milien de la tige* et l'on iÙBère la greflb dans lentaille du sujet de manière à la remplir exactement Ensuite on fait une ligature très-peu serrée * et que Ton a grand soin de doaMTer .encore lorsque la reprise est opérée, ce qui arrive ordinairement après une quinsam^ dis jours * et ce qui te reconnaît aîsément è la végétation de la ipreffe. On peut encore, et même ce procédé vaut BJÔeitz , la maintenir avec de la cire à greffer dam laquelle on a mis beaucoup ds cire et de suif pour la rendre plus moUe et lui donner la faculté de s*éteudre à mesure nue la tige augmente en épaisseur. On U reeoiivre d un petit eomet de papier pour la préser* ver, jusqu'il parfaite reprise, du contact de lair et de la lumière. Cette greffe a sur toutes lés autres lavan* tage d'être extrêmement, solide; la raison en est qadie se aoude ta snj«l par loiitet les fibre» du bms*
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au lieu qne les antres ne tiennent que par Técorce et quelques couches d'aubier. On peut re£Pectoer , nonseulement sur les arbres résineux , mais encore sur tous les Tégétauz, arbres ou herbes, qui poussent une tige verticale.
Lorsqu'on opère sur des flèches qui ont ponsfé quelques rameaui latéraui , on les coupe ras le fieui bois , pour empêcher qu'ils absorbent la sèf e deati« aéeà opérer la reprise ; on casse à la main , et à raoi« lié de leur longueur, les jeunes pouces qui sont eneore de nature herbacée.
11* Dm Eelaircii, Nous avons traité jusqu'ici de tout ce qui concerne la formation d une forêt de pins ; nous avons dit comment on doit la semer ou la plan* ter , comment ensuite on doit Tabandouner à la nature, au moins sous le rapport des labours, c'eatà-dire s'abstenir de tout binage ou sarclage. Il nous reste k parler de la manière dont on doit agir pour en tirer le meilleur parti possible , jusqu'au moment de son exploitation.
Les jeunes pins , h mesure qu'ils prennent de raccroissement, entremêlent leurs branches , se pressent les uns contre les autres , et finkaient par s'étioler et se nuire beaucoup si on n'y portait remède au mojea des édaircis.
Dire k quel âge on doit commencer à éclaircîr est nnediose impossible. Gela dépend de Fespèce que l'on cultive , de la qualité du sol , et de l'épaisseur dn semis. Par exemple , le pin maritime croissant plus vite que les autres, surtout dans ses premières années , exigera plus tôt à être éclairci ; dans un bon ter* rain il en sera de même , parce que la végétation y sera plus forte et plus hâtive , etc. Néanmoins la roa« tine a enseigné des règles qui sont généralement suivies , et qui fixent des époques déterminées pour faire ces opérations , sans aucune considération raisonnée ,
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•t nonobstant tonte circonstance favorable on défa« Torable.
Dans le Maine , on fait le premier éclalrct entre sit et fanit ans ; dans les landes de Bordeaux , entre cinq et sept ans ; etc. Pour peu qu*un semis ait réussi à cet âge , les sujets hauts de plusieurs pieds et rapprochés à sept ou huit pouces les uns des autres , admet* toDS inéme un pied , se sont déjà beaucoup nui , et je ne donte pas que leurs tiges grêles et aUongées outre mesure , ne soient déjà très-altérécs dans la tî* gueur de leur constitution. Les habitans ont sans doute fait cette remarque tout aussi bien que moi, pourquoi donc ne changent-ils pasd*usage? Le Toici t un premier éclairci fait quand les sujets n^ont que trois à quatre pieds de hauteur ne produirait rien ou du moins fort peu de chose ; en attendant plus tard il fournit des échalas qui commencent à indemniser des frais de formation. G*cst ainsi qu*nu mince iuté* rêt , mais actuel , nous fait négliger ou même compromettre de plus grands intérêts dans TaTenir. Noua conseillons donc , contre Tusage établi , de faire une d^>ensc , sa%s compensation pour le présent , il est Traî , mais très-nécessaire pour la prospérité à Tenir de la forêt.
Selon nous, on commencera le premier édairei dès que les jeunes sujets paraîtront être trop serrés « et dans le sol convenable , avec les chances ordinaires : ceci arrivera à trois ans , surtout pour le pin maritime. Dans ce premier éclairci , on espacera lea sujets k un pied les uns des antres , au moins. Lors dn du Second éclairci , qui , di»ns les mêmes circonstan* ces, poarra avoir lieu à Tàgede cinq ou six ans, on
Sacera les sujets de deux à trois pieds ; au troisième airci, à quatre; au quatrième, k cinq; au cin« ooièmc , à six ; au sixième , à sept; et enun au septième, qui doit être le dernier, les sujets devront
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être rspucés à Loît pieds !«■» uiih des antres. Nous ne prétcudous pas qu'on doit laisser ces distanccî» a?i*c une exactitude rigoureuse, il faut au contraire s eu écarter un peu | lits ou un peu ihoîds selon que les circonstances Texigeronl; c'est à-dirc que Ton choisira toujours les sujets h^ plus Ix^aax et Je» plus robustes |)Our les con^'erver préférablement ans autres « qnand uiéme ils se trOuviralent un pen dus écartés ou rapprochés que nous venons de le dire» car il ne s*agSt pas ici de chercher de li régularité.
Nuas n indiquons pas d'époque , même approxima» tÎTe , pour exécuter les éclaircis, à partir du deuxième; c'est à l'inU'Iligence du prc^iiélaire à juger qnand ils s<int nécessaires.
Mous ferons observer encore que la distance de huit pieds t que nous avons indiquée comme la dernièni , cVst-à-dirc comme celle qui doit exister entre chai|ae pied d'arbre jusqu'au moment de sa maturité , ou , si l'on aime mieux , de son exploitation , est la moindre queFfm puisse laisser. Dans les sols très- favorables on fera bien de calculer les éclaircis de manière à espacer de neuf à douze pieds, selonida grosseur présuniable que prendront les. individus. A cette distunce un hectare pourra fournir de douze à quatorze cents Irès-beaux pins maritimes, à l*âge de trente ou quar-mle ans , si Ton fait une coupe rase. Dans le cas où l'on voudrait conserver une forêt de pins sylvestres on autres espèces analogues , jusqu'au dernier terme de maturité, un agirait autrement, et l'on espacerait de mauièieà ce que, terme mo\eu , en supposant ia forêt bien fournie et bien entreteane» en bon fonds , à l'âge de trente ou quarante ans, il y eût par heciare de quatre à cinq mille pieds d'arbros après ia première coupe ; de quinze cents à deux mille après la di-uvième coupe ; de huit cents à mille apiiès la troisième, et enûa de six à huit cent» après
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la qnafrîème on avant-dernière que non» Happo^ini faite a 1 âee dr cenl anf». Ce* mille piecU darLrei s'eiploiterai'-nt ik ceiil vingt ans.
Il «agit À prissent d indiquer romnient on o- ère ponr effecluer le» éelaircis. Le pr niier ii- faîl à la main et conâisle k arrac lier les »uj( U i«uraboiid«n* en prenant le plusde pijicauijon* ^u,U[)U% pour ne pa» ébranliT le* racinea d*-» autn*. Noun gnppo.onii dam ce ca**, que kê arlMe«»ont encore ni^^z mUiçet pour pouvoir céd.r aii»<imenl à IMTor de celui nui l arrache. Quand il dexicut a^sii gros pour offrir une grande r<^»i.stance, on le coupe ras de terre avic un inslminent iraucl.aut. hnfiu, lor.qu»à un troisième éciairci Jes arbres sont dt^à ;.ssez écarU^s enir- eni pour qu nn puisse se 5. rvir d<. I..pio(l,... nous «on, se.Jluns de faire un demi arrarhis, comme !.. faisait exécuter M. Delaujarre dans ^es forêls du Maine " Aous allons le laisser parler lui-mê.nf : « J'ai Irouxé' dans ma culture, que l' «r^ des (juatrièuie « t cinquième éclaircissemins, il convruait (raclupfer préférablenienl le mojen de la coupe entre d.u\ terres. J'ai été étonné ;.gi-éablement que , dans mon teria.n excessivement caillouteux , mes ouvri^-rs aient pu , avec mes huues à taillant d'un cÔlé et k d.ux ou trois Jetits de I autre . même quelquefois avec un simple hoya.i dégager promplemcnl le pie I des sujets de douze À qumze ans d aze , et les couper souvent du premier coup de tranchant, à environ six pouces an-d, ssnus du sol, ce q.iils nont jamais pu faire à l'égard de» ormes, érables , peupliers et autres espèces f. uîllues qnil m'est arrivé de leur faire arracher de la même façon sous mes veux. »
Lorsque les arbres deviennent trop gros pour pouvoir être coupés entre deux terres a^ec la houe iJ tenl les arracher entièremenl avec la pioche , en iliénageant les racines des antres. Ceux-ci protilenl de
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cette espèce de défoaçage , parce qne leurt ncine» •'étendent beaucoup plus aisément dans une terre remuée.
Si on s*en rapporte à lopinion de quelques auteurs • tels que MM. YTsrt, Féburier et autres, opinioa asseï généralement répandue parmi les culâTateurs • les racines qui meurent en terre sont nuisibles aax arbres de même espèce que ceux auxquels elles ap'* parlenaienCT II serait donc toujours avantageux dVxtirper les racines de pins h tous les éclaircis » si la chose était possible.
Le bois des premiers éclaircis a peu de Taleur et ne convient guère qu'à faire du fagot ; mais à mesure que les arbres avancent en âee il prend de la valeur, et il devient propre à faire des échalas , du cotret , du rondin , du Lois de chauffage, des perches , du chevron pour les bâtimens rustiques , etc. Les premiers éclaircis, ceux dout le bois a peu ou point de Taleur , peuvent se faire en toute saison. Mais quand il s'agit a utiliser leur produit pour que le bois ait toutes ses qualités, il faut Farracher pendant la stagnation de la sève , c'est-à-dire de décembre en avru. On laisse les arbres exploités se faner et se dessécher sur place pendant une quinzaine de jour , puis ensuite ou les enlève pour les employer à leur desti* nation.
'K'* De CEiagagê des pins. Avant de donner notre avis sur la question importante de savoir si on doit ou ne doit pas élaguer ces arbres , nous allons discuter les avantages et les inconvéïiiens de cette opération recommandée expressément par les uns , décriée comme inutile ou même nuisible par les autres.
Un des premiers inconvéniens de Télagage est la nécessité de le confiera des hommes dont 1 ignorance égale au moins 1 insouciance , et qui par leur mal-
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adresse font aux arbres des plaiei* largei) » mal unîcii » dont la cicatrii»ation est impossible.
Comme que i^oieut faîics «^es plaies, elles occasioneni toujours une grande perte de substauci* qui doit fdliguer plus ou moius le sujet. Ou sait que les ar* bres, comme tous les autres végétaux, puisent daut Tair , au nio\en de leurs feuilles, une grande partie de leur nourriture ; on sait encore que c est par Ifur» feuilles que se fait la trarispiralion. il n j a donc pat de doute qu'eu les privant d'une grande quantiié de ces organes, on les fatigue sous le rapport «le la nutrition et de la transpiration. Il a été reconuu que les arbrcy résineux tiraient de Tair plus de nourriture à proportion que b>s arbres feuillue. Ëiifîii , un célèbre cultivateur allemand , M. ScbuUz , rapporte plusieurs exeutplcsde forêls de pins eulicrcineut dé' tériorées pour avoir été soumises à Topération de i'élagage.
D'une autre part, cette pratique a lieu dans le Maine et dans d'autres provinces, sans qu'on lui ait reconnu d'inconvénient, lorsque cependant elle est faite avec intelligence et sous les yeux du maîlre.
Dans les forêts qui ne sont p.-is soumises à Télagage , la nature l'indique en faisant dessécber leA branches les plus basses , à mesure que les arbres prennent de l'élévation. Ces brandies mortes , en s'incorpora ut dans les tiges, ne sont jamais adbérentrs avec elles , et y laissent, lorsqu'on les débite» nn vide qui trop souvent diminue beaucoup le diamètre des arbres, sous le rapport de leur emploi eo charpente , en menuiserie et en constructions navales. Ces chicots , sous la hache ou le rabot , s'ébran* lent, se détachent et tombent sous forme de chevilles , en laissant h leur place un trou plus ou moins large 4 plus ou moins profond, semblable 4 celai qa'oa aurait creusé a^cc une grosse tarière.
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Sur les arbres où Télagage a été bien fait , c^esti-dire où on a laissé un chicot de deux ou trois pouces de longueur sur la tige , à chaque branche coupée, ces chicot* ne meurent pas et conservent assez de végétation pour arrêter la sève au bénéGce du tronc i ifs produisent absolument le même effet que ceux qu*on laisse aux jeunes arbres fruitiers que 1 on élève à tige au moyen de la taille en crochet. Outre cela , à mesure qu*ils s'incorporent dans le troue de l'arbre , leur écorce est repoussée au dehors ; ils contractent une adhérence intime avec le nouveau bois qui les envahit : et , lors de Temploi , ils n offrent plus que ces nœuds très-durs qui font à la vérité le désespoir des menuisiers, mais qui ne se détachent jamais pour laisser des vides. Une raison cpii me paraît encore en faveur de Tel a gage , c'est que lorsqu'on le fait avec soin et régularité ♦ c'est-à-dire à des intervalles assez rapprochés , les branches n' a jaut pas le temps d'acquérir beaucoup de grosseur , les chiqots seront petits ^ courts, et leur incorporation aura lieu en deux ou trois ans.
Nous sommes donc de l'avis que l'élagage est utile, mais sous ces conditions expresses , qu'il sera fait avec soin et intelligence, et que les branches seront abattues avant qu'elles aient atteint une certaine grosseur. Sans cela , nous pensons , qu'il vaut beaucoup mieux abandonner les arbres à la nature. Si on pense faire dan»-cette opération un bénéfice autre que celui des bourrées propres à chauffer le four , il est certain qu'on nuira plus aux arbres qu'on leur &era utile.
Le premier élagage ne peut être fixé à une époque déterminée. Il doit se faire en raison de la prospérité du semis et de la force des jeunes pins. En conséquence il se fera plus tôt pour (e pin maritime que pour les autres espèces dont le développement çsi plus lent, 11 me semble que pour que cette opération
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produise 8C8 meilleurs effets , il faut que les tiges des arbres aient acquis au moins quatre pouces de circonférence, à un pied au-dessus de la surface da sol.
La saison la plus favorable pour opérer est le temps où la sève est en stagnation , par exemple, depuis dé* cembreiu8qu*en mars. Il faut cependant s*en abstenir penaant les fortes gelées, et pendant les frimati» Si on n'avait que peu d'élagages à faire il serait fort avantageux de les retarder jusqu'en mars, et de let faire tous dans le courant de ce mois.
Comme il est essentiel de faire des plaies nettes et sans déchirures , il faudra se servii' d Instrumens trèstranchaus. De grosses serpettes seront pour cela de beaucoup préférables aux serpes dont on est dans Fasage de se servir. Quand il s'agira de couper des branches élevées, quon ne peut atteindre avec la main , on se servira d'un ciseavi semblable & celui des menuisiers, mais plus large, que Ton emmenchera au bout d'une perche plus ou moins longue, au moyen d'une douille. Pour s en servir, on appliquera doucement la lame de Toulil sous la branche k couper , puis , au moyen d'un petit maillet en bois dont on frappera l'extrémité inférieure de la perche , d'un seul coup on fera sauter la branche coupée net. H est fort essentiel d'agir de manière , soit avec le ciseau, soit avec la serpette , à ne jamais fendre le chicot qui doit rester contre la tige.
On peut enlever plus ou moins de bois à un arbre qu'on élague , mais cependant il est de certaines proportions dans lesquelles il faut se renfermer, et il serait beaucoup plus dangereux de les dépasser en plut qu'en moins. M. Allaire pense qu'on ne doit faire élaguer qu'un étage ou verticille de branches chaque année , ou même tous les deux ans , et nous serions assez de cet avis. Du reste, la pratique a démontré que
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tes pins ne souffrent pan, tant qu on leur laisse an sommet cinq on sis Tcriîcilles , non compris la flèche. Ceci indiquerait, les plus prenant uuTerticille par année , que le premier élagagc ne peut se faire au plus tôt que vers leur septième ou huitième année.
L elagage des pins ne doit et ne peut se faire que jusqu'à ce qu'ils aient atteint nn certain âge que Texpérience a fait reconnaître. C est entre vingt et yingt* cinq ans.
Avant de terminer ce chapitre de 1 elagage , nous allons revenir sur une chose que nous ayons d<^jà énoncée plus haut , mais qui nous semble mériter un plus grand développement. Nous ferons reniar* quer que les arbres résineux ont un développement toutà-fait différent de celui des autres arbres, ce qui fait que la qualité du bois de la tige est d'autaut meilleure que Farbre a moins poussé de branches dans sa longueur. Alors seulement il n'a pas ces nœuds si désagréables dans le sapin , par exemple. En yoici la raison : le tronc de toutes les espèces d'arbres, hors ceux-ci, émet des branches à tout âge, et pousse sur le vieux bois , pour me servir de l'expression consacrée par les cultiTateurs. Ici il n'en est pas de même : en se développant au printemps , la prolongation de la flèche s'élève verticalement tandis que trois ou quatre bourgeons en verliciUe se développent à sa base et s'alongent horizontalement, Ces bourgeons-là seulement sont destinés à former les branches de- l'arbre , et aucun autre bourgeon ad ventif ne viendra les remplacer sur le tronc si un acci« dent les fait périr. Chaque année une nouvelle couche d'aubier, en augmentant le diamètre du tronc, vient serrer ces branches latérales et renferme leur base dans une espèce de gaînequi l'empêche de prendre de la grosseur à proportion du reste de la branche , mais non de la dureté comme ne le savent que trop ceux
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qui travaillent des planches de sapin. Quoique la partie intérieure de la branche s'oblitère peu à peu à mesure que Taubier du tronc se change en bois, une branche d'arbre résineux tient à la tîgo qui la porte , à peu près comme une cheville qn*on y aurait enfoncée au moyen d'une tarière. Cet iuconvénii'ut grave arrive à tous les arbres isolés , à cause des branches qui chargent leur tronc depuis sa base ; il est moins grand au contraire dans ceux qui ont été élagués dès leur jeunesse, et dans ceux qui ont crû à Tombre , pressés les uns contre les autres , et chez lesquels les branches se sont desséchées dès les premières années, cW-à-dire avant qu'elles aient atieint assez de grosseur et de dureté pour former cheville.
A'on-seulepient ce que nous disons ici vient k Tappui de la nécessité d'élaguer, mais cela prouve encore Futilité de planter ces arbres très-près^ \f» uns des autres, de les sem^r épais, en un mot de suivre les conseils que nous avons donnes plus haut.
i5° De la conservation de la flèche dans Us Pins. Si un jeune pin vient à perdre sa flèche par un accident, il s'en reformera très-difficilement une aulre par luimême , et cet accident retardera sa croissance pendant plusieurs aimées , si on n'y porte promptement rcmèae. Pour cela on redresse un bourgeon inférieur , le plus près de l'endroit cassé , et on le maintient dans une position verticale au moyen d'un petit tuteur appliqué le long de la tige. Cette opération réussit toujours si on redresse un bourgeon de l'année, mais son sucrés devient douteux si l'arbre a été cassé assez bas pour qu'il faille redresser une branche, n'eût-elle que deux ans. Lorsdes éclaircis, ce sont tou< jours ces arbres mutilés qu'il faut enlever lespreniiers.
i4* De l* accroissement des Pins» En bon sol, Taccroissement annuel des pins, terme moyen, doit être de dix à quinze lignes de circonférence , envi-
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ron trois à cinq lignes de diamètre. Quant k lent accroissemeot en hauteur , on peut Testimer , tenue moyen , à un pied par au , puisque le pin sylTcstre atteint ordinairement cent YÎngt pieds en cent vingt ans. Mjûs il s*en faut de beaucoup que ce calcul puisse recevoir une application générale, comme le premier : car il est remarquable que ces arbres croia- Bcnt très-peu en hauteur , cic quelques pouces seulement, pendant leur première jeunesse; puis^ paâ&é dix ou quinze ans, ils s'élancent avec beaucoup de rapidité, de plusieurs pieds chaque année': enfin, lorsqu'ils ont atteint toute leur élévation , ils continuent encore à croître en grosseur pendant fort longtemps.
i5" De la maturité. On dit qn un arbre est mûr lorsqu'il a atteint toute sa grosseur et sa hauteur, alors il peut encore vivre de nombreuses années ; mais il va toujours en périclitant, et-soUrbois perd chaque année de ses qualités. 11 faut donc nécessairement l'abattre. Ceci néanmoins ne doit s'entendre que des arbres qui se couronnent ou qui deviennent cnancreux.
L'âge de la maturité ne peut, en aucune manière » se déterminer ; car un arbre prendra de la croissance plus ou moins long-temps, en raison du climat , de la température, de la nature du sol, de la culture, etc. C'est donc à l'œil du propriétaire à s'assurer que les arbres ne faisant plus de progrès^ il est temps de les exploiter. Nous observerons que plus un arbre est vieux, plus son bois, quand il se conserve sain , acquiert de qualité.
Si Ton ne peut assigner l'âge de maturité naturel
aux pins pour tous les pays, on peut néanmoins
donner des calculs approximatifs pour de certaines
contrées où ces arbres sont cultivés dépuis plus d'un
. siècle. Par exemple, voici ce que Ton peut conjecturer
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jpoiir les plantations du Maine. Dans les circonstancet ordinaires, le pin maritime mûrira entre cinquante et soixante ans , quelquefois même un peu plus tôt. Le pin de Genève entre quatre-vingts à cent ans, ainsi que celui d*£cosse ; le pin sylvestre entre cent vingt et cent quarante ans; le lancio à cent vingt; le pin de Riga un peu plus tôt; celui du lord Weymouth p dans les sols favorables , n atteindra peut-être sa maturité qa a cent-cinquante ans.
On peut regarder comme une règle certaine qut la maturité , dans toutes les espèces , arrivera d*aotant plus vite que le sol et le climat leur, seront moins favorables.
De l'exploitation. On pratique plusieurs méthodes d'exploitation. Chacune va nous fournir un article pariicalier.
De la cçupe en Jardinant, Elle est la plus usitée en France , et nous n*hésitons pas à la regarder comme la plus avantageuse. Elle consiste à exploiter annuellement les arbres parvenus k leur maturité, partout où ils se trouvent et en tel nombre qulls se présentent, sans toucher h ceux qui n^ont pas encore atteint le degré de grosseur déterminé.
Cette méthode a beaucoup de partisans, et elle t aassi ses détracteurs. On lui reproche les dégâts quelle occasione; mais je puis assurer Favoir vu
Î pratiquer dans les vastes forêts de sapins du Bcaujo* aïs, sans avoir jamais remarqué que ces dégâts fussent, je ne dis pas considérables , mais même appréciables. Dans ce pajs-là , les ouvriers ont une telle nabitude , qu*en abattant un arbre ils savent le faire tomber où ils veulent , à un pied près, et jamais il ne leur arrive de manquer leur coup et d écraser ou froisser un arbre voisin. .
On a encore reproché à la coupe en jardinant,
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• de ne produire , dit M. Delamarre , du moins dans une notable partie , que des arbres plus ou moins dépéiÎBsans, par conséquent des arbres plus ou moins défectueux, puisque la base dune sage exploitation dans cette méthode consiste, comme 1 enseigne notamment M. Dralet , h coaper les arbres dépérissans avant de toucher aux sujets nains et d'un bon sertice : en sorte que le maitre et la société consommatrice doivent perdre considérablement, la différence pour Tun et pour l'autre devant être souvent comme un est à trois entre un arbre défectueux et uu arbre sain. » M. Delamarre se trompe complètement en croyant que M. Dralet conseille n'attendre que les arbres soient défectueux pour les abattre. 11 dit seulement que, lorsque l'on soumet une forêt pour la première fois à ce genre d'exploitation , il faut commencer par enlever les arbres défectueux avant d^attaquer les sains.
Le véritable inconvénient , pour établir la coupe en jardinant dans une forêt de pins , le voici : lorsque tous les arbres sont de la même espèce , c'est-à-dire qulls arrivent tous à la maturité au même âge , et qulls ont été semés en même temps , ils acquièrent tous la même grosseur à la même époque, et par conséquent on ne peut pas couper annueUement. Cette méthode ne peut dune être mise en pratique
3ue dans les très- anciennes forêts, offrant un mélange 'arbres de toutes les gros3eurs et de tous les âg<'s , ou dans celles qui auraient été semées à plusieurs re-
Ï)rises et à des intervalles de plusieurs années. Dans e Jura et dans d'autres parties des Alpes où cette coupe est pratiquée, ainsi que dans le Beaujolais, elle fournit annuellement cinq ou même six arbres par hectare.
Chaque année , au moment de l'exploitation , le propriétaire se munit d'une petite chaîne dont la Ion-
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gaeor est égale à la circonférence qae doifent SToir les arbres propres à être exploités. Ou ivs entoure de cette chaîne pour s*assurer qu'ils ont bien la grosseur recpiise , et on les marque au marteaa pour être abattus.
De la coupe à blanc oa à terrain nu. Ce mode d*ezploitalion offre trois modes partiruliers auxquels, pour nous faire comprendre ae tous , nous sommes obligé de conserver les noms barbares du langage des forestiers.
La coupe à blanc-éioc consiste à tout abattre et à laisser le terrain absolument nu.
La coupe à t're et aire ne diffère de la précédente que parce que, d'intervalle en intervalle, on laisse des baliveaux sur pied. Le terrain n est pas , par conséquent , mis absolument à nu.
Enfin la coupe par contenance consiste à exploiter , à blanc-étoc ou à tire et aire , une étendue déterminée de terrain , un hectare par exemple , à des intervalles périodiques de temps ^ comme par exemple tous les aus , les deux ans , les dix ans , etc.
La coupe à blanc-étoc est la seule couTcnable dans les forêts de pins dont les arbres arrivent tous en maturité à peu près 2i la même époque. Cependant, comme c est aus^i la méthode où le réensemencement naturel se fait le moins bien , et que la forêt , au moins dans les espèces résineuses , exige des soins analogues à ceux d une formation nouvelle , eUe est ^ peu près universellement désapprouvée par les auteurs.
La méthode à tire et aire a cet avantage , qu*elle laisse des porte-graines qui contribuent beaucoup au récnsemenccment , et qui, parleur ombrage» protègent les jeunes sujets qui croissent aux environs. Mais elle a aussi un inconvénient qui la fait désapprouver, et que cependant nous ne trouvons pas aussi grave
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qa*on a voaltt le dire , inconvénient qui , Ja reste • existe dans la méthode en jardinant. Quand les porle^ graines sont arrivés en maturité , il fant les abattre ; et cette exploitation , a-t-on dit , ne peut se faire sans occasioncr beaucoup de dégâts dans les jeunes sujets. Nous ne répondrons k cela que comme nous Tavons déjà fait plus haut. Un second inconvénient « c'est que les porte-graities se trouvant isolés , sont •QJets il être renversés par les vents , surtout dans les essences de sapins. Je n ai rien h répoudre à cela , ai ce n^est que ] ai vu dans les Alpes , dans le Beaujolais , et dans plusieurs autres de nos provinces , une grande quantité de pins et de sapins isolés , et que tous bravaient impunément, depuis nombre d^années* les vents les plus violens. Dans la Corse , il est remarquable qu on ne trouve jamais d'arbres rompus Î>ar les vents , qnoique les laricios soient souvent isoet et placés sur des nauteurs où le sol est presque nu. De la coupe à ta manière rmae. Elle consiste à couper k blanc'éloc , en conservant de distance pn distance et alternativement avec la coupe, des bandes massives d arbres sur pied « pour servir de portemines, fournir au semis naturel, et protéger les jeunes sujets. Nous observerons que cette méthode qui nous parait fort bonne , ne dispense pas de don* ner quelques soins k la formation des nouveaux bois «
Ïiarce que , vers le milieu de la largeur des coupes , e réensemencement n*est pas aussi complet que près des lignes de porte-graines.
De la coupe par bouquets* Elle ne diffère de la précédente que parce que les porte -graines, au lieu d'être laissés en lignes ou en bandes , sont laissés en massifs ou bouquets.
De la coupe â la manière allemande , oa par éclaireh» Dans les méthodes précédentes, Texpl^itation se fait toujours «a une seule fois sur la même taperficie {
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dans celle-ci , au contraire , on fait des éclaircfs «ne* cessifs et graduels sar la même superficie , ^ cinq ou sîi ans d intervalle , aGn de donner le temps à la forêt de se repeupler de jeunes sujets avant d aballro tons les arbres mars.
Quand il s*ag^t de Texploitalion d'une forêt de mélèzes on de pins sylvestres, on ne fait ordinairement que deux coupes à quatre ou six ans Tune de 1 antre , selon que Ton voit le dessous plus ou moins garni de jeunes sujets* S'il s*agit de sapins ou de pins maritimes, 9n fait trois coupes, à trois, quatre ou six ans d'intervalle.
Cette ingéniensc manière de réensemencer les forêts offre encore un avantage , celui de procurer aux jeunes plants un abri contre la «(écheresse. Elle nous parait préférable à toutes les antres.
Ce que nous venons de dire des dillércas genres d'exploitation ne s appliqne guère qu'aux forêts d'une même essence de pins. Dans ceïles on ces espèces seraient en mélange > la meilleure des exploitations est sans contredit celle nommée en jardinant,
De C opération de la coupe. Doit-on couper les arbres à la cognée , ou les arracher à la pioche ? Nous avons déjà dit que quelques auteurs , et entre autres un excdient physiologiste, M. Fébnrier, pensent que les racines qui pourrissent dans la terre sont nuisibles aux arbres de même espèce cpii restent sur pied. Partant de ce princHpe , il résulte que Farrachis est la méthode à préférer. C est aussi celle que nous recommanderons, par la raison qu'elle opère dans le sol une espèce de défonçage qui ne peut-être que très-profitable aux jeunes sujets qui doivent bientôt le recouTrir. Néanmoins, j*ai vu très-souvent dans des forêts de sapins, des jeunes arbres s*élancer et croître avec beaucoup de vignenr dans les détritus mêmes des vieilles souches que Ton avait couples res terre*
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De ta Maison pr*>prt à V exploitation. Nous cèmmen-» cerons par d«Hruire ud préjugé généralement répanda parmi les cultivateurs , celui qui altiibuc une grande influence aui phases de la lune sur la qualité des bois roupés soit pendant sou croissant , soit pendant son décours. Nous pensous q«rà Tépoqie à laquelle nous écrivons, un pareil préjugé n a pas besoin il elre férieuseiiient réfuté.
U est de règle générale que les arbres coupés pcn« dant la sève sont d'une qualité iuférieure à ceux coupés hors la sève , et ceci est beaucoup plus remarquable dans les arbres résineux que dans les espèces feuillues. Nous développerons sullisamment les causes de ce phénomène à Tarticle chêne.
On a cru aussi remarquer que les bois coupés par un temps froid etpar le vent du nord, étiieut plus forts que ceux exploités par un vent humide du sud ou de 1 ouest. Mais cette vieille observation de Bernard de Palissj nous parait mériter encore confirmation. Une autre observation beaucoup plus certaine , est que le bois coupé de mai en septembre , cVsl-à-dire pendant la sève , est beaucoup plus sujet à la vermoulure que celui que Ton exploite en hiver. Cette remarque est aisée à vérifier dans les Alpes où , par rapport aux neiges , on est forcé d*exploiter de certains cantons pendant Tété.
De tous ces faits , et de beaucoup d'autres qu^il serait inutile de rapporter ici , il résulte que le moment le plus favorable pour l'exploitation est celui cil la sève est dans sa plus grande stagnation , c^estil-dire vers le milieu de l'iiiver.
Mous terminerons ce chapitre en faisant observer que le meilleur bois depin^ pour le service, est celui qui, toutes circcnstances égales , a été débité en planches, sulives, etc., aussitôt qu'il a été abattu. On a essayé» pour donner plos de dureté au bois, de faire écorcer
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les arbres sur pied , an , denx ou trois ans avant de les abattre. Selon les ans , et particulièremeut les auteur» français , cette méthode est excellente ; selon plusieurs auteurs allemands, elle est tout -à-fait insi* goifiaute. Kous nous abstiendrons de donner notre aTi<i sur cette polémique qui ne doit être jugée déQnitivement qo*après des expériences comparatives.
De l'extraction de la réiine, Kous ne pensons pas que jamais on puisse tirer un grand parti de cette industrie dans le nord de la France , au-dessus de la latitude do Paris; du moins li'S cpsais infructueux qui en ont été faits dans le Maine sur le pin d'Ecosse et le pin maritime , nous donnent lieu de penser ainsi. Il paraît cependant que dans ces drrnières années, M. Larminat a obtenu quelques résultats avantageux sous ce r;ipport , des pins maritimes cultivés dans la forêt de Foutuinebleau.
Dans le midi au contraire , particulièrement dans les Landes de Bordeaux , cette extraction e^t aussi pratiquée qu'avantageuse. Les arbres qui sont soumis à cette opération prennent le nom de gemmés.
Si nous nous en rapportons aux assenions des babitans du midi , les piiis gemmés fournissent uu bois supérieur en qualité à celui des pins auxquels ou na pas extrait de résine. Cette opinion parait jusli* fiée par les expériences de M. Malus, et cest aussi lavis de plusieurs personnes éclairées, telles que MM. Hosc , le vicomte Laine , etc. D\in autre côté , des botanistes et des physiologistes connus dan!« le monde savant ont nié la possibilité d'un pareil fait ; Us ont apporté à l'appui de leurs raisonnemens le rebut que l'on fait, dans les chantiers de Toulon, des pins de Riga qui- ont été gemmés , et la question est restée indécise.
Voici, je crois, commcnton peutlarésoudrc.DansIes J6Ques pins, la résine est peu abondante et absolument 1. 8
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néceuaire h la tégétation. Mais quand les arbres deviennent TÎeux, il arrive dans de certaines localités^ qu'elle afflue avec une telle abondance qu'elle engorge les vaisseaux ligneux, et cause des désordres assez apparens. Dans ce cas, on ne peut nuire ni à la santé des arbres , ni à la qualité de leur bois en les délivrant de cette pléthore. Mais dans les climats où le» pins ne forment de résine que la quantité nécessaire à Tentretien de leur végétation « il serait sans doute préjudiciable pour eux de leur en enlever Une partie.
Ce qu il y a de très-positif, c'est que le bois de pia privé ae sa résine est plus léger^ moins dur , et a moins de force ; on le dit aussi de moins de durée et plus sujet à la pourriture sèche. Celui qui est résineux, soit qu'il provienne d'arbres gemmés ounon, a les cpialités contraires. Nous en concluons que lorsque les arbres abondent en résine et semblent avoir une propension à la pléthore dont nous avons parlé plus haat , on peut les gemmet^ sans iuconvéniens ; et qu'il faut s'en abstenir dans les climats et dans toutes les autres circonstances où ils ne produisent que la quantité de résine nécessaire à une vigoureuse végétation.
Nota. Dans cet article , ainsi que dans celui de tous les arbres réj^ineux , nous rapprocherons les espèces exotiques de celles indigènes , afin d'en rendre ta classification plus aisée.
§ I. DEUX FEUILtBS SORTANT DE LÀ MÊME GJLÎKB.
Pin sacvage ou sylvestre; pïw du wono; piiy tclgatrb; PIN DE Russie; pin de Genève; pinéASTRE. {pinas syLvestris ; Dccanâ. Lin. Duham. Poîr. Mill.)
Ai'bre droit, de quatre-vingts à cent ou cent vingt pieds de hauteur ; tronc nu et très-élevé quand il
PO CCLTlVATBlIK-FOBeSTltR. f 7
croit en forêts épaisses , se divisant au contraire dès ■a base en rameaux lorsque crott isolé ; bourgeons Terdàtres; rameaux vertîcillés, raboteux à cause de l'impression des feuilles; ceiles^:! sont dures , raidet, linéaires, longues d'un à deux pouces, étroites» courbées en gouttière , d'un vert un peu bleoAtre \ éits sortent deux h deux d'une gatne courte • et à leur base se trouve une écaille rousse. Ses cônes sont «mrts, coniques, pointus, pendans vers la terre t ks écailles sont épaisses , obtuses , lignenses , d'aa gris cendré , amincies h leur base , terminées en massue, quadrangnlaires , ombiliqnées an sommet» et s'ooTTant fadlemeût h leur maturité.
On rapporte k celte espèce les variétés suivantes s
1* Pin de genéve , i feuilles plus courtes et maint glauques.
3^ Pin de Riga; pin de Rusêie; pin de Hagueneaas pin de mâture; u diffère de son tjpe par ses proportions plus grandes et ses feuilles plus longues.
5* Pin de la Haate-Écotse ; pinjiotitontai, Gelid-d n*est pâ9 encore très connu dans nos cultures, mais on prétend que son bois est d*une qualité bien supérieure à son type.
4" Pin rouge d'Ècoise. I^es cultivateurs le regardent comme une simple variété du pin sylvestre, mus avec Decandolle et Poirct , nous le regardons cmnme one espèce, dont le précédent n*est sans doute qa'une Tariété. Nous le décrirons plus loin.
Le pin sylvestre est indigène. On lo trouve assex communément dans toutes les parties delà France, oii il forme de vastes foréls , surtout dans les pays mootagneux. En mai, ses fleurs sont très -remarqua* blés par la quantité de poussière fécondante qu ellet laissent échapper.
Gomme nous l'avons dit , son bois sert au chauffage ; il brûle très-bien » donne beaucoup de cbalenr»
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mais II a le grand SnrouTéaîeut d exhaler une forte odear de térébenthine , très-désagréable pour beaucoup de personnes. On Temploie pour la charpente et la mirnuiscrie, ainsi que pour 1rs constructions navales , à laquelle il fournit les plus belles mâtures. Le litx'r de son écorce et ses jeunes pousses sont regardée» eu médecine comme diurétiques et antiscoroutîqnes. Les lapons , avec son écorce intérieure , préparent une sorte de pain : on a reconnu dans le fait qu elle contient un principe muqueux très-nutritif. Voici comment ils agissent Ils choisissent des pins dont le tronc est très-élevé et dégarni de branches , parce qu'ils contiennent moins de résine ; ik les écorceut dans le temps de la sève et enlèvent avec précaution toute la surface de Técorce , pour n'en conserver que les lames iniérieures; ils les mettent sécher à Tombre , les coupent en morceaux , les broient sous une meule, et les réduisent ainsi en une sorte de farine. En la délayant dans Feau ils en forment une pâte dont ils font des galettes fort minces qui , séchées au four, peuvent se conserver pendant une année. Dans toutes les autres parties du nord cette nourriture n'est guère destinée qua engraisser des porcs. Avec son liber on fait des» nattes et des tapis ; enfin ses jeunes branches fendues fournissent des flambeaux.
On retire encore du pin sauvaee de la poix, du goudron et de la térébentJiine que l'on en extrait par ie moyen des incisions faites à son tronc.
Si nous comparons le pin sylvestre aux autres espèces , et ses variétés entre elles, sous le rapport de -la culture et du produit , nous trouverons les résultats suîvans.
Le pin s} Ivestre, sous le rapport de ses dimensions, se trouve au premier rang. Son bois est plus estimé que celui du pin maritime , et mieux que ce dernier
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il réussit dans les températures froides ; il prospère même dans les lieux bas et humides , comme dans les lucalité» élevées. Ces avantages sout balancés par la li'oieur de sa croissance» car pour arriver à sa maturité il bii faut le double du temps nécessaire au pin maritime.
Sa variété, cosinae sous le nom de pin de Riff^^ croit dans les furets de la Lâthuanieet de la Livonie, d'où elle fut apportée sous le ministère de M. de Pras* lin et par ses ordres. Ses proportions sont plus gran* des, et sou bois est plus ferme, plus liant et plut léger ciue relui du sylvestre » au moins dans son pays, ou il atteint assez sou veut cent quarante pieds d'élévation.
|ji* pin de Genève s'élève un peu moins que le pin sylvestre ; ses feuilles très-peu glauques sont moitié plus courtes; ses boutons plus petits, et ses cônes plus courts et d'un bleu verdatre ; sou bois est blaa* châtre et moins estimé.
Pin rocgb; Pin d^Écosse; Pin bodge d Ecosse. (Pinus rubra^ Decaud. Poir. Mili. Pinus tylvestriit Var. B. Lin. Duham. )
Ce pin ne parait à beaucoup de cultivateurs^ comme à Linné , qu'une simple variété du précédent, dont il diffère principalemeut par ses jeunes pousses rouges ainsi que son buis , par ses feuilles plus courtes et plus glauques. Dans le Nord , il acquiert les plus grandes dimensions ; mais en France il n'atteint jamais la hauteur du pin sylvestre , à moins que ce ne soit dans les Alpes les plus élevées et les plus froides. Ses jeunes branches sont pliantes, inclinées: les cônes sont pendans , assez petits , presque coniques ,' pointus , réunis par bouquets , deux , trois ou quatre ensemble ; il» sont composés d'écaiUes t«r-
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minéM à lear sommet par des émiaenceft saiMaatetf et formant des pyramides relevées de quatre arrêtes très-seiisibles« La base de ces écailles forme an lotange doot la grande diagonale est presque parai* lèle à l'axe du cône.
Nous ne discuterons pas ici la question de savoir si le pin d*Ecosse est bien réellement une espè&e , mais oicn celle plus curieuse de savoir ${ le pin de Riga et celui-ci sont autre chose qu'une même variété dont les différences ne viendraient que d*on changement de localité. Il existe parmi les Mémoires de la Société d'agriculture de Paria ^ année 1786, an écrit de M. Fougeroux de Blaveau , dans lequel il est dit que M. de Praslin , pendant qu il était ministre de la marine , envoya en Lithuanie un mattremâteor de Brest , nommé Barbey, qui apporta beaucoup de graines de pin de lUga , que Tou sema à Keroual , auprès de Brest ; à Couatilloux , près de Lannion ; au IVfenc^ , dans le voisinage d'Odierne , et dans les terres de Duhamel Dumonceau. Suivant M. de Fougeroux « les individus qui en provinrent ne différaient pas sensiblement du pin d*Ëco8se. Il ajoute que Miller, dans une lettre écrite à Duhamel pour le remercier de lui avoir envoyé des graines de pin de Riga , lui dit qu'il en avait reçu anciennement une cinquantaine de livres du duc de Norlhumber* land , et que les arbres qu elles avaient produits étaient absolument semblables au pin d'Ecosse.
Il est certain que Duhamel était de cette opinion , piûsqu'il dit ( arb. 3 , p. i53 ), que c'est de la variété B, du pinus sylvestrie de Linné , c'est-à-dire du pin d'Ecosse, que l'on tire les belles mâtures de Riga.
Quoi qu il en soit , ce pin est indigène et croit aaturellement dans nos Alpes. Il réussit dans les sables arides , dans les terrains crayeux , et même dans €^ qui sont glaiseux et humides. Quoique son bois
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foit Inférieiir en qualité à celui qui vient de Aiga , eo Angleterre , on remploie à la mAtarc des Taisieaux. On en fait aussi des poutres, des solires, desche« TTOtts , des planches de bitcanx, des conduits d eau, des corps de pompes , etc. ; ses branches fournissent de bons échalas , il est bon pour le chauffage. Avec ses racines, fendues en éclat, les pajsans écossais font des torches pour s*éclairer pendant la nuit ; enfin ils en retirent de la résine.
Vm A FEUILLES Dr^EKGBflTBS V PjN DB BaNKS* ( PitlUê
banskiana, Lamb. Purch. Dcsf. )
Cet arbre . dont j'ignore la hauteur , se fait re« marquer par ses rameaux longs , nombreux et étalés. Ses feuilles naissent deux à deux dans une gatne commune ; elles sont divariquées , obliques , falsiformes , et ont euTiron deux ceulimètres de longcur. Les an* thères de ces fleurs sont surmontées par une crête dilatée ; ses cônes , qui sont très-nombreux , naissent deux à deux ou troi^ à trois le loug des branches; ils sont jaonâtres, aigus, arqués, et plus grêles que ceux du pin sylvestre.
Cet arbre est originaire de 1* Amérique septentrionale. Il a été transporté en Angleterre , où sa culture commence à se répandre , et où il parait devoir assez bien réussir, surtout dans les terrains sablonneux; Son bois est très-résineux et répand une forte odeur.
Ce pin est introduit très -nouvellement dans nos pépinières , et le plus grand individu que je con« naisse u*a pas encore cinq pieds de hauteur, et se trouve an Jardin des Plantes , k Paris. Pour ne pas courir la chance dlnduire mes lecteurs dans des erreurs où je serais tombé moi-même , )e me bornerai k cette courte notice.
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Pin iiugho; tobcdepin ; uvgo ; Pik crin; Pin suffis; Pin du Briançonisais. ( Pinus mugho* Decaud. Miil. PoIf. Pinu5 pumilio. Lamb. )
Arbre fort élevé , de soixante à quatre-vingts pieds , à tronc divisé en branches fort étalées , écailleuses , couleur de canuiUe dans leur jeunesse, d'un pourpre noirâtre dans un âge plus avancé ; ses feuilles sortent deux (>a trois ensemble de chaque gaine; elles sont étroites, pointues et d'un beau vert. Le chaton mâle est composé d'une cinquantaine de petites grappes serrées; les cônes naissent ordinairement deux à trois ensemble, et toujours sur des branches différentes des chatons : ils sont ovales , très-pointus , d'un rouge cannell'j vif, de la longueur des feuilles; l'exlrénaité desécaiHes est saillante et a ordinairement la forme d'une pyramide à quatre pans réguliers.
11 est peu d'arbres sur la grandeur duquel on ait plus varié que sur celle du pin mugho. Selon les cultivateurs, c'est un arbrisseau de douze ou quinze pieds quand ils le nomment mugho , et un arbuste de quatre à cinq pieds, formant un buisson serré, quand ils lui donnent le nom de pumilio, M. Desfontaines dit qu'il s'élève à sept ou huit pieds ; d'autres botanistes en font un arbre élevé.
La vérité est que dans les montagnes du Dauphiné , où cet arbre est connu sous le nom de su fis , il atteint jusqu'à 80 pieds d'élévation ; mais nous devons dire que sa grosseur est rarement en rapport avec 8a hauteur» Son bois est roussâlre , de bonne qua« lité, et les pajsans en font des torches qui brûlent très-bien. Il faut, pour que cet arbre prenne ses grandes dimensions , qu'il soit cultivé dans uûc situation fort élevée , sans cela il reste nain , et c'est
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de là qae viennent les différentes assertions de ctux qai eu ont parlé.
Dans les marais du nord« on en trouve une variété qae l*on retrouve aussi dans les Alpes suisses , et que Lambert (Monog pin, 2. (c.) avait en vue, sous le nom de pumilio , lorsqu'il lui a donné la phrase carartéristjque convenant très-bien à la variété L de Villar, à celle que Duhamel appelle Pinus $ylve$tri» conis longioribns et acuminafis.
Ce piu nain est un arbrisseau d'un port diffus , à rameaux élalés sur la terre. Il crott dans les plaines humides ou sur le penchant des vallées. Lorsqu'on classe une de ses branches, il en découle une résine cJaire et transparente. Son bois e^t très dur, et les Lapons s'en servent pour faire leurs arcs , ainsi que ces Longs palius avec lesquels ils glissent si rapidement sur la neige.
Pjn maritime ; Pin db Bordeaux ; grand Pin haritiiie, ( Pinvs maritima ; Decand. Lam. Poir. Pinu» pi^ naster; Lamb. Ait. Duham.)
Arbre moins élevé que le pin sauvage, ne dépassant guère quatre-vingts pieds. Ses branches sont un peu plus étalées , et h mesure qu'elles vieillissent elles deviennent pendantes et se dépouillent de leurs feuilles et de leurs rameaux, juscpie près de leur extrémité. Le tronc est droit lorsque Tarbre erotl en masse avec des individus de son espèce , mais il a de la tendance à devenir tortu lorsqu'il est isolé. Son écorce est lisi^e . grisâtre , un peu rouge sur les jeunes pousses. Ses feuilles sont lisses , d\in vert foncé , longues de quatre k cinq pouces , sortant deux ensemble de la même gaine ; elles ont à leur base une écaille réfléchie en dehors à son sommet. Les cônes sont d^nne grosseur médiocre , d'un jaune luisant.
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étroits, allongés, élargis à leur base, rétrécis iusen" siblemeut en pyramide, portés sur des pédonculet courts , ligtieui , qui tiennent forteucient aux bran« ches et sont recourbés en dehors , souvent op(>oiél deux à deux : les écailles ont le som'met conique « terminé en pointe et en mamelon. Il a plasi^urt Tariétés :
Grand Pin marttimê. Le» cônes sont deux fois phd gros que dans le tjpe , et ont souvent juÉqa*à iêpt pouces de longueur.
Pin à pinauu. 11 est plus petit dans tontes fet par« lies.
Pin à trochei». Cette Tartété ne difïîbre du type que par ses oÔnes réunis en groupes au nombre de quinxo il vingt ensemble.
Cette espèce est indigène ; elle croit naturellement dans les saules maritimes des provinces méridionales de la France , dans le Languedoc et la Provence , à Balonne , dans les landes de Bordeaux , et même dans les montagnes du Daopbiné et des Pjrénées. Ou Ta naturalisée dans la forêt de Fontainebleau , oti elle paraît devoir très-bien réussir.
Cet arbre se platt dans les terrains sablonneux, maison a remarqué quil ne réussit bien que dans les sables qnartzeux ou granitiques ; que ceux qui 6ont calcaires ou crajeux lui sont contraires , et qu il y périt même quelquefois en peu d'années.
Dans le Maine , la Sologne , daos la Bretagne ek dans quelques autres provinces , on en a établi de grandes cultures qui ont parfaitement réussi ; mait comme il est originaire des pays chauds, il est pré« sumable , et même 1 expérience a prouvé qu*il est sea* sible aux grands froids daus le nord de la Francet Ceux de la terre de Maleshcrbes souffrirent beaucoup dans l'hiver de 1 789.
Le pin maritime s*élève moins que le pin sylvettr^^
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flon bols est beaacoap moins précieux , son écorce et son aubier sont beaucoup plus épais , il est moins dur, moins compacte. Mais celte espèce a l'immense aTantage de croître beaucoup plus vite et de pouvoir être exploitée entre quarante et soixante ans d âge ; elle a encore celui de réussir assez bien dans les sables des plaines , et de craindre beaucoup moins les climats chauds. Nous ne doutons pas que par la suite il ne rende à nos départemens de louest les mêmes services que les antres pins rendent dans lof pays monta gneax.
S'il est moins estimé pour les bois de charpente et de constructions navales; sous d autres rapports cet arbre n est pas moins précieux. 11 fournit de la téréboothine , de la résine , du brai , du goudron , du noir de fumée , toutes substances employées dans les arts. On sait que le goudron est dun usage trèsrépandu dans nos ports, pour enduire les cordages et calfater les vaisseaux. Autrefois ou en préparait une eau très-vantée pour la guérison de la phthisic pulmonaire , mais ce reaède inefficace est tombé en désuétude.
;Nous ne terminerons pas larticle du pin maritime sans rappeler un graine inconvénient de sa culture par la méthode du semis en pépinière. Sa racine , grosse et pivotante , est presque dépourvue de chevelu', ce qui rend sa reprise très-difficile à la transplantation , k naoins qu il ne soit pas âgé de plus de deux ou trois ans. Il faut. donc, autant que possible , semer à demeure , ou , s'il s*agit d une petite plantation , élever les jeunes sujets en pots ou en paniers enterrés. Par ce moyen , on les met en place avec la motte , et on n a aucune chance à courir.
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Pi5 DE G0B8E ; Labicio. ( Pinui Larich ; Decand*
Poir. Desf. )
Cet arbre est an des plus grands du genre ; il 8*é1èTe communéiiient, dans son pajs natal , k C(*nt trente oa cent quarante pieds ; il a les jeunes pousses Tertes comme le ptn sauvage, et les feuilles aussi longues que le pin maritime ; mais ces feuilles , au lieu d^être droites , régulières , et un pmi raides comme dans cette d<>rnière espèce , sont très-lisses et courbées ou chiffonnées en divers sens ; les boutons sont toujouis résineux lliiver ; les cônes f^out courts, pendans . coniques et pointus , composés d^écailles brunes , amincit's et étroites à leur base ; leur sommet est d'un jaune pâle, luisant, convexe , épais , nullement anguleux, un peu inégulier. à peine ombiliqué. Les gruines sont garnies d'une aile membraneuse diaphane.
M. Delamarre , par une erreur singulière , lui donne plusieurs variétés dont aucune n appartient à celte espèce.
Le laricio croît naturellement dans les montagnes de l'île de Corse , d'où il a été~transporté dans plusieurs de nos départemeus pour y être cullîvé en grand , et particulièrement dans la forêt de Fontainebleau , où il paraît devoir réussir, quoique Toi: ait fuit positivement ee qu'il fallait pour l'en euipâcher. G'esl-à-dire que la plupart des sujets que j'j ai vus sont greffés sur des pins sjlvestres , et il faut être peu physiologiste pour ignorer que cette opération cuit beancoup au développemeut des arbres qui y sont soumis. La greffe est précieuse pour les arbreit frui* tiers, en ce qu'elle propage les belles et bonnes qualités de fruits, mais elle doit être rejetée de la cullm'c des arbres forebtîers,
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Son bois pèse soixante livres le pied cube { il est dur, compacte , excellent, mais il a le défaut, poar la mâture , d'êire au peu lourd , et sons ce rapport seulement il ne vaut pas celui du pin s}Ueslre. Cet arbre robuste se plaît dans les températures fi'oides et élevées. Comme son pivot est très-fort et peu garni de cheTelu , il reprend assez difficilement & la transplanta tiou , et doit , dans ce cas , être traité comme nous l'avons dit du précédent.
Put DE Cabamanib ; Pin de Galab» ; Peu d'Autbichs ; Pii« DE Hongrie. ( Pinus caramanicu , Bosc. Pinus caramaniensii, UortuL )
Cet arbre a tellement d*analogie avec le laririo , que presque tous les botanistes l'ont réuni avec lui , et nous i/itésitons pas k nous joindre à eux dans cette opinion. Il n en dillbre en effet que par quelque légère différence dans ses cônes ; par son port moins é]e\é et par se» branches plus étalées.
Quoi qu il en soit , cet arbre est originaire des différens pays dont il porte le nom , et plusieurs cultivateurs en ont fait autant de variétés diff(*rentes. Peut-être ont-ils en raison , mais jusqu'à piésent om n*a pas été k même de le vériûer aune manière certaine , et cette question restera probablement en suspens jusqu'à ce que tous aient fructiBé daus nos pépinières.
D'après ce que dit M. Bosc , le pin .de Caramanie s'élèverait jusqu'à cent pieds , et aurait les mêmes qualités que le laricio. bi on en juge par les échanlîllons qui existent à la Mabitaisiin , et qui sont âgés d'une trentaine d'années , il faut que celte grandeur soii exagéiée ou que cette espèce croisse avec beaucoup plus de lenteur*
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Put PiGNOïi ; PcN PiNiBB ; Pin de pibbbb ; Piif cvLTivà s Franc-pin. (Pinu$ pm$a; Decand. Liii. Poîr. Pinui êativa, Lam. Dubam.)
Arbre de quatre-vingU à quatre-viugt-dix pîeda» touffu , à tronc droit « et te dinsaat au aommet ea beaucoup de braoehes étalées , qui forment une belle tète. Ecorce raboteuae , un peu roogeâtre ; feuillet fort longues , étroites , pointues , épaisses et d*un vert blanchâtre ; cônes de la grosseur du poing , arrondis ou pvramidaux et rougeâtres. lis renfermant une amande blanche , et douce au goût.
Ce pin se trouve communément dans les montagnes des provinces méridionales. On le cultive , soit pour la beauté de son feuillage , soit pour ses fruits qui passent pour adoucissans et pectoraux. Ses amandes sont grosses , longues de huit k dix lignes , fort bonnes à manger soit 'crues, soit en pralines ou dragées ; mais elles rancissent promptement , et en cet état , elles sont malfaisantes ; on en tire une huile très-douce que Ton peut comparer à celle d*amandes. Elles sont tant estimées dans quelques-unes de nos provinces du midi , que Ton ne dédaigne pas de les servir sur les meilleures taliles au dessert. Il n est pas aisé de les retirer de leurs cônes ; pour cela on expose ceux-ci à la chaleur d'un four pendant quelque temps, afin de faire entrouvrir leurs écailles; mais nous remarquerons que cette méthode ne vaut rien quand il s'agit de récolter les graines pour les semer, car lexcès de la chaleur détruit leur vertu germinative. Dans ce cas , il faut les traiter comme nous lavons dit k Tarticlc du pin sanvagc , ou si on aime mieux , on peut les placer sous une cloche de verre aux rayons dn soleil.
Le bois du pin cultivé est léger , peu résineux ,
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pea compacte etd une couleur bianchfttre; cependant il II est pas sans quelques qualités qui le font reclier« cher» et même préférer à celui du pin maritime. Par exemple , il résiste très-bien à l'humidité » et Von en fait des corps de pompe et des conduits pour les eaux d*atte irèS'longne durée ; cette même raison le fait employer aux constructions navales»
CuLTUBB. Cet arbre e$jL un des plua délicats de son genre ; cept*ndant il réussit assez bien dans tous lea terrains , quoiqu il préfère ceux qui sont normang , lé^rs 00 sablonneux et légèrement humides. Il ne se platt pas comme les autres pins dans lea lieux élevée et frrads. Dans le midi de la France on peut le cultiver absolument comme nous Tavons dit du pin sau* Tage , mais au-dessus du quarante-cinquième degré dclalilude , ou dans les pays élevéh , il lui faut d'autres soins que nous allons énumérer.
Au print(*mps, on prépare des terrines ou des caisses , que ion remplit de terre de bro) ère, ou J*nn terreau préparé avant les mêmes qualités , et surtout sa légèr^ité ; ou j sème les amandes de manière k ce que les jeunes arbres soient h un pouce de dislance les uns des autres , on les recpUTre d'un pouce de la même terre ^ et on dépose le tout dans un lieu ombragé. Il faut donner les arrosemeos de manière il ce que la terre soit constamment humide ; on esberbe , et lors des froids , on abrite les jeunes sujets dans une oran^ferie. Dans le cas oii Ton n aurait pas de serre , on peut les déposer dans un appar« tement quelctinque , pourvu qu 11 j ait de la lumière , point d humidité , el que ion puisse renouveler l'air toutes les fois que le temps le permet. Au printemps solvant , on dépote » on sépare les jeunes sujets en divisant la terre en antant de petites mottes qu'il y a de plans , mais avec la précaution de la casser , non de la couper » car cette espèce est d'une reprise asses
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difficile et demande rigoureusement à ce qii*on laisse SCS racines intactes. On repique les pHits arbres en plate-bande de terre légère ou de b^ly^^e , à lesposition du levant , et à huit pouces de distance les uns des autres. On arrose , on esherbe , et on garantit des grandes gelées au moyen de paiilassous ou de grande litière. Pendant le cours de la troisième année on les traite et abrite de même.
Ordinairement, à leur quatrième année, les arbres sont assez forts ponr être mis en place. Sans att<>ndre davantage, ou les plante avec les mêmes précautions que nous venons de dire. Â mesure que ces arbres grandissent, ils deviennent plus robiist^^ , moins sensibles au froid , et dès cette quatrième année on peut les abandonner à la nature.
Pin d'Alep ; Pm de Jérusalem ; Pipi BLAi<ic ; ( Pinu$ hatepensiê ; Dccand. Desf. Poir. Mill. Duham. Pinus marititna ; Lamb. )
Cette espèce ne s*é1ève guère qne de quarante à qnarante-cinq pieds dans le midi de la France , excepté cependant sur les montagnes des côtes méridionales de la mer, entre Marseille et Antibes, où elle rivalise de hauteur et de grosseur avec le pin maritime. Dans le nord, ses dimensions sont beaucoup moindres. Cet arbre est remarquable par ses branches étalées , garnies de feuilles raides , lisses , filiformes , d'un vert clair , longue» de dix à douze centimètres , et sortant deux ensemble de la même gaine. Ses cônes sont recourbés sur leur pédoncule , ovalesublougs . presque aigus au sommet , arrondis à leur base ; les écailles sont lisses . obtuses , deux ou trois fois plus larges que celtes du pin sauvage.
Ce pin crott naturellement en Barbarie , et dans le midi de la France , aux environ» de Fréjus.
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n parait qu*cn Afrique il s'étèTe moins qoe dans la ProTctice, car ceux qu^a vusM. De«routaioea navaienl pas plo« de Yingt-cinq k trente pieds.
Son 1)018 est très-ré'iineax , et on Toit tOttTent des écoulecnens considérahles qui sortent des gf*rç«ires de Técorce ou des plaies qaon y a faites, et for* ment un enduit épais sur Fon tronc. Les balntvns àa Dtidi en retireol de la rMne , et se serrent do fon bois pour le chauffage. Ce dernier est d*a!isrz bonne qualité , mais il ré^ste moins à lliumidilé que celui ae l'espèce précédente.
Le pin d'Alep est sensible au froid dans le nord de la Friiuce ; mais , sous le climat de Paris , il réslf4o fnîenx qu'on ne pense au fortes g(>lées Nous en con* naissons plusieurs jeunes individus dans lf*s environ! de la capiiale , et aucun u a souffert des rigueurs de rhiver de 1809 ^ i^^o. Quoi qu'il en soit , daus les clioiatH qui ne lui sont pas trè^-favorables , on le cultivera de la m^me manière que nous venons de le dire pour le pin à |.iguons.
Pin a cbochets. ( Pinai uneinata ; Decaod. Lam.
Desf. )
Nons aurions dû placer cette espèce entre le pSn rouge et le pin mugho , car elle a beaucoup d*ana« lo;,ie avec Tuu et avec I autre. Elle se distingue du premier par sou bois grisâtre et non pas ronge x par ses feoiltos plus droites , plus longues, moius glauques ; par ses cônes bruns et non pas glauques « oval€*i»-ol)longH , et non coniques; par ses écailles <%ont I ombilic «*!(t place , uoii dans le centre , mais à 1 extrémité inférieure , et qui , lors')U*elles se sèpa« reut à la maturité , forment une espèce de croenet dirigé en arrière ; enfin par ses graines dout Tembr) on «*st communément k sept lobes , tandis qae
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celui du pin rooge eslordBnairementii cinq. Il diffèrd da pm mugho p^ a haatear plus conûdéf able , atteignant souvent et dépassant même quelquefois celle du pin rouge , et par la forme de ses écailles.
La hauteur ordinaire du pin à crocbets est ordinairemeat de cinquante à soixante pieds, quoique «ouYent y comme nous i avons dit , il la dépasse do beaucoup ; mais « pour cela , il faut qu il croisse a «ne élévaliou qui ne soit pas moindre de 1800 à a&oo mètres au-dessus du niveau de la mer. Il a été trouvé dans les Elaules-Pyrénées par M. Ramond.
Je ne crob pas que cette espèce ait encore été cultivée; du moins je ne Tai jamais Tue dans les pépinières des cultivateurs des environs de Paris. Jlgnore quelle est la qualité de son bois et le parti qu on pourrait en tirer.
Pin» Osbsbt ; Piri i« JVaw- Jbbsbt ; Pcf inops; Pi ni» Vuetiiu; Pin spaocB* ( Pinus inop$, Lamb. Desf. }
Arbre tortueux, s'élevant ordinairement à trentesix 00 quarante pieds. Ses feuilles sontlongues de cinq centimètres , douces , creusées en gouttière en dedans, convexes en dehors; elles naissent deux ensemble dans une gaSne commune. Ses cônes sont preM|ue scssiles» pendans. ovabis • cylindriqnes ou oblongiB, et un peu coniques, de la longueur des feuilles, re«H>urbés, solitaires ou deux à deux. Les é<*ailles sont terminées par uue épine subulée , droite ou un peu arqué<*.
Le pin de Gcrsey est originaire de rAmtViquo septentrionale , où il croit dans les sables. Son bois est rougeâtre et tiès-rés»ineux. On emploie ses branches flexibles k faire des liens.
Les seuls individus cultivés que j'aie vus de celte espèce, existent au Jardin des Plantes, et ne me pa-
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rment pas disposés k hlre de grands arbres dans cette localité. Jlgaore ce qalls poorraieot laira dao» un sol qui leur serait plus favorable.
Puf afaiRBux ; Pin aocca o'AiiiaiQGB. ( Pintu rascROitf • Desf. Lamb. Pix«s rtt6r«. Mlcb. )
Ce pÎQ est ua arbre de première grandeur dans son pajs natal ; maïs il parait qall ne s'élèvera jamais autant en France, du moins sons la latitude de Paris. 11 a à-pen-près le port du lariciu de Corse ; ses feuilles sont longues de cinq à six pouces , et sortent deux ensemble d*une gaine commune. Ses cône^, de moitié plus courts que les feuilles, sont ovUes, coniqoes , sessilcs , ordinairement réunis trois à trois ; leurs écailles sont dilalées dans le milieu , et ne portent point d^épiues. 11 est originaire de rAmériquo septentrionale.
Sur la foi de M. Delamarre , on a cru quelque temps qu*i] existait dans les environs de Paris un bon nombre de pins résineux portant des graines • mais ce fait important pour les a{;riculleurs a été scrupuleusement vérifié par M. Vilmorin , et il en e»t résulté que M. Delamnrrc avait fait une erreur , et que ces prétendus pins rouges d*Amérique n'étaient rien autre chose que des laricios de Corse.
Cet arbre ntaut encore fort rare, je ne me permettrai pas de hasarder sur son compte les conjectures* des antres ou de moi, qui pourraient induire les cultivateurs en erreur. Je me bornerai donc à dire qull ne craint nullement le froid , et qu*en Amérique son bois est eslimé. Il paratt nue , même ilans ion pays , cette espèce donne diflicilemient des graines fertiles.
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§ II. TB0I9 FEVlLLEâ SOBTANT DE LÀ HÊSIE 6AÎIIB«
Pin ▲ L£ikLCEi«8; Pin teda. ( Pinus tœda. Lîd. Lamb.
Desf. )
Cette C8|)èce , dans les terrains Bablonnoux de la raioline, de la Virginie et de la Pensjlvnnie , d'où it est originaire, atteint quelquefois quatre-vingts pieds et plus, mais son tronc est trèsrameux. Ses feuiltt s sortent mi nombre de trois d'une gî.înc commune, longue de deux centimètres : «'lies sont glacées en dessous ayec une nervure saillante , et atteignent environ six à sept pouces de longueur. Les cônes naissent souvent deux h deux , ils sont ovales , Lorizontaiix ou abaissés, longs de cinq h huitccntimètres, et les écailles se terminent par une pointe recourbée.
Le téda est rare en France, et le peu dlndividus que Ton y possède réussit assez mal dans les environs de Paris , quoiqu'ils ne paraissent pas sensibles au froid.
Son bois est d'une très-médiocre qualité, et, dans son pavs , on ne reniploie guère qu'en planches pour la rharpente et la grosse menuiserie. Mais on en lire beaucoup de résine, que Ton emploie, dit-on, pour remplacer l'encens.
Pin doux ; Pin jaune. ( Pinus mitia, Mich. y
Ce pin croît dans les mont<')gn<'s de TAmérique du nord, et se trouve néanmoins à dfs latitudes plus méridionales. Il paraît se plaire dans les mêmes situations tt dans les mêmes sols que le pin sUvestre. Ce bel arbre s'élève à soixante-quinze on quatre» vingts piids, et son troue est d'un** grosseur presque uniforme depuis sa base jusqu'aux deux tiers de sa
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bdafenr ; tes feuilles sout longue* de quatre à cinq ponces , fines et flexil>l»'S.
Le pin doux ne craint nullement le froid, et pour* r:iit iK-s-bien se cuUi'ver comme le pin sauf agi*. Son bois est d'une très-bonne qualité, ce qui devrait le recommander aux cuitivateort , et néaniuoins il est assez rare.
Pifi Hiaisâé ; PIN ncoE. ( Pinu» rigida, Lamb, Micb.
Pinus $ehinata, Desf. )
Cet arbre s*élève à la hauteur de trente k quarante pieds ; il i'st très branchu, et son tronc acquiert une grosseur très -inégale; ses feuilles, rudes, souvent jaunâtres, naissent deux ou trois ensemble dans une gatiie commune et courte , et sont longues de cinq centimètre!». Ses cônes sont solitaires , pendans « ovales- allongés, longs de six à sept centimètres , et garnifi cl^aiguillons recourbés.
Il est le plus résineux de tous les pins d'Amérique , et il croît de préférence dans les sables de la mer; on leirouve assez cotiimunéTnent dans la Vir« giiiie, aux environs de^ew-Yorck, dans lu Mary* land et la Pensylvanie. Son bois, à c.ins«* de Tin* égaillé de son trône, est assez peu recherché, quoique d une as»ez bonne qualité.
Les inJividus de cette espèce que 'nous possédons dans les «uvirons de Paris, nont encore atteint que vingt-cinq à trente pieds et paraissent ne devoir guère s'élever davantage ; leur tête est plutôt arrondie que pyramidale.
Une singularité fort remarquable , c'est que cette espèce a la piopriélé de repousser plusieurs drageons diii^ied lorsqu'il est coupé , et de repousser sur son Ticax bois , c'est-à-dire d'émettre des bourgeons
màfeniih sor too tronc et sur se» grossit braackct* Cette particularité pourra faire modiûer sa culture*
PiR OB MABA». (Piitfis paluêtrù. Laœb. Pinuê amtraUs, . Micb. Pinuê ieroUna. Uurlul. )
Il est , selon ropinion de Michaux , de toutes le* espèces de pîiis de rAmcrîque septentriouale , celle q li devrait être préférableoieat cultivée dans les landes de Bordeaux, à cause de rexceilcute qualité de sou bois , b(>aucoop meilleur que celui Ju pin njaritime. U croît dans les terraius buoiides de la CaroDne et Je la Floride > où il alteint soixaute-cljz k quatre-vingts pieds. Soii tronc droit est rarcaieut aune grosseur proportionnée à sa bâalcDr. Ses feuilii'S sont au noinbi*e do trois dans une gatue commune : ellt'S sont longues de neuf pouces à uii pied * nombreuses a molles, d*ua très-beau vert ; ses côues sou très - grands , allongés , presque cylindriques , et à écailles terminées par un tubercule.
Outre les qualités Je sou bois , le pîu de marais fournit une résine d une qualité supérieure , conuue dans le commerce , sous le nom de térébenthine de Boston.
Quoique Michaux ait publié depuis plus de vingt ans que cet arbre pouvait résister aux plus grands froids qae Ion puisse éprouver en France , la plupart des pépiniéristes ont continué k le cultiver en orangerie , et le Bon Jardinier de cette année (i87js ) dit encore qu*il faut le tenir eu vase pour labriter en serre pendant Thiver. Il est vrai qu il ajoute plus bas qu'il a résisté à l'hiver de 1829 à }83o , et noua ajouterons que dans les pépiuières de M. Gels , k Mont-Rouge, des jeunes sujets n*ont été nullement affectés d un froid de douze k quatorze degrés Réan* mur , dans le rigoureux hiver de 1834 à «8s5.
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U est donc proaTé que cell« espèce préeltase peat être aTantageasemetitliTrée à la graade cuUare. Nouf devons dire néanmoins que sa croissance est très« lente.
§ IIU ClITQ FEUIUCS SOtTAVT DE I.A UtUM ÇUMfU
Pn cBifBBO ; Aunca i cnasA s coctb \ TiKin i une* saoT ; ( PinuM cembra. DecaniL Liim. Lamb. Desf. Pinuê montana, Lamb. )
ArWe de qnarante pieds d*éléTation , d*an portpjnunidal et resserré; tronc droit dans sa jeunesse» maïs ayant de la tendance & devenir difforme à me* snre qu'il vieillit; branches étalées , recoaTertosd'uno écorce grisâtre ; feuilles glanques en dessous , fines , élégantes , très-nombreuses , au nombre de cinq dans chaque gaine commune; cônes courts, de la grosseur d*un œuf de poule, obtus, droito, formés d*écailieft ovales, concaves , épaisses vers leur sommet (
graines assez grosses , dures , dépourvues crailcs memraneuses , d'une saveur douce et bonnes k manger.
On les employait autrefois dans la phtliisic pulmonaire. Gmelin dit qu^eiles sont antiscorbutiqiies , qo*on les sert sur les tables en Sibérie, et qu'on en exprime une huile qui n'est pas désagréable au goût quand elle est fraîche, mais qui rancit promptement.
Le pin cembro se trouye dans les montagnes de la ProTcuce , du Dauphiné , etc. 11 habile le« lieux les plus élevés, mais rarement il constitue des forêts.
Son bois est mou , odorant , résineux et facile h travailler : on en fabrique des caisses, et on le débile en petites planches qui servent à faire ries jouets d*eofans. Les bergers de la Suisse et du Tyrol en fooi des petites sculptures dliommcs et d*aoimaux.
^8 lUfrtfiL
qo*U0 poitcnt tendre dans les villes « et qui ne sont pas sans mèril.e.
Mais cest surtout la résine qui rond cet arbre précieux. Par incision , on en tire une grande quantité de térébenthine , qui a cela de particulier qu*eile exhale une odeur agréable*
On cultive le pin cembro de la même manière que le pin sauvage , et aux mêmes expOAilions , mais sa croissance ebt beaucoup plus lente.
Pin ou LOBO Weihouto ; pin du lord : pin blanc ; pi» CTPBH; {Pinus itrobus, Lamb. Lin. Dcsf.)
Ce bel arbre croît dans TAmérique septentrionale , dans les forêts du Canada et jusque sur les plus hautes montagnes de la Caroline, il a été importé en Angleterre en 1705, par lurd Weimouth, el de là il s est répandu tians le reste de l'Europe. Sa hauteur ordinaire est de quatre-vingt-dix à cent pieds», et souvent davantage. Son tronc est droit , bien proportionné dans toute sa longueur, recouvert d'une écorce grise et unie ; ses feuilles , sort'iiit cinq ensemble de la même gaine , sont longues , fines , d*un vert gai; ses cônes sont pédoncules, c^vliiidri(|ue8, recourbés vers la terre , longs de trois à quatre ponces . et ressemblent assez â ceux de Ttfpicéa ; leurs écailles sont lâches, minces, enduites d'une résine blanche, et elles contiennent des graines assez grosses, que Ton mange comme celles du pin h pignon.
Le pin du lord est un des plus beaux arbres résineux ; aussi est-il autant estimé pour la décoraliun des jardins et des parcs, qu*il Test pour son utilité dans la grande culture. Il réussit très-bien dans notre climat et se plait particulièrement dans les terres
légères i sablonûeuses , fraîches et k TexpodUoti da nord.
11 est fâcheux que son bois, quoique de bonne
qualité , ne soit pas propre aux constructions navales
et à la mâture. En amérique , il est fort recherché
pour les ouvrages de charpente et de menuiserie. Ou
en fait aussi des latles et du bardeau.
Le pin du lord , le pin maritime , le pin d^Ecosse, Je pin sjlvesti*e, et le laricio de Corse, sont les espèces le plus généralement cultivées en grand dans nos provinces.
§ IT. DE QUELQUES PINS HOWBiVX.
Par le mot de nouveaux, nous entendons nouvellement introduits en France. Gomme on ne connatt pas encore de quelle utilité ils pourront devenir un
ionr dans la grande culture , nous nous bornerons à es mentionner ici.
Pin d& Montbbby. {Pinuê adunca , Bosc.) 11 est originaire de la Californie. Les jeunes individus que Ion cultive au Jardin des Plantes ont les feuilles dcnticulées et les cônes extrêmement longs. Comme cet arbre craint les fortes gelées , on le cultive en serre. Pin a loivgues feuilles. {Pinas longifoUa, Lamb.) n croit naturellement dans les Indes et a quelque analogie avec le pin de marais. Comme lui, il a ses feuilles réunies au nombre de trois dans chaque gaîne , mais elles sont plus longues et plus fines. Il .ne résiste pas au froid et exige l'orangerie.
Pin jiES Canaaies. (Pinus canariensis , Decand.) Il est remarquable en ce qu'il repousse aisément sur le vieux bois ; ses feuilles naissent trois ensemble dans la même gaîne ; elles sont fines et d'un vert glauque. Gomme il craint le froid, on le cultive eo orangerie.
lO
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Se5 greffes reprennent très-bien sur le pin sylvestre , ainsi que celles du précédent.
Pin occidbkital. (Pinas oceideniaUs , Wild.) Cc»tlc espèce u est pas encore dans nos cultures ,clu moins je le crois ; mais elle ne peut tarder h s j introduire, puisquclle existe en Angleterre depuis 1820. Dans les Antilles, cet arbre s*élève do Tingt-cînq à trente pieds ; ses feuilles sont réunies au nombre de cinq dans chaque gaine, elles sont longues de six pouces et d'un très-beau vert ; enfin ses cônes sont un peu plus gros que ceux du pin sjWestre. Comme cet arbre est oridnaire de climats très-chauds, il est probable quu lui faudra ici la serre-chaude.
Si nous avons parlé des espèces d orangerie , c*est que nous pensons que toutes, à rexception peut-être de la dernière, pourraient réussir h Tair libre dans quelques provinces méridionales de la France. Il serait utile de tenter quelques expériences de ce genre. En les faisant en petit elles seraient fort peu coûteuses ♦ et probablement on en obtiendrait quelques résultats heureux. Dans ce cas celui qui les aurait faites trouverait dans lestimc et la reconnaissance de ses concitoyens , la seule et la plus douce récompense que puisse désirer un homme bien né.
SAPIN. (Abies.)
Cabactères du getire. Fleurs monoïques ; les mâles en chatons solitaires , (ce qui distingue ti*ès-bien ce genre de celui des pins} à écailles portant immédiatemeut les antères. Les fleurs femelles sont composées ' d'écaillcs onguiculées , portant deux écailles à la base interne ; fruit en cône , formé d écailles imbriquées , arrondies h leur sommet, portant k leur base deux graines surmontées d'une aile membraneuse.
Les sapins appartiennent ^ la Monœcie-monadel-
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phîe de Liuné et à la classe des coDifèrcs de Jasueu. lis ont été soaTcut confondus avec les pins anxqaels ils ressemblent beaucoup ; néanmoins , il en diffèrent par dcïs caractères assez tranchés ; par exemple les écailles de leurs côues sont mioccs , unllement épaissies ni anguleuses , ni ombiliqoées sur le dos ; leurs feuilles sont constamment solitaires et ne sortent pas d aac gatue commune.
Les sapins qui croissent daus nos foréls aiment les montagnes élevées , les sols granitiques et un pea frads; ib viennent bien cependant dans tous les sols pourvu qu'ils ne soient pas trop secs ; il leur faut une ci^ositioi) froide et découverte. Quoique munis d*une racine pivotante , ils aiment les terres pierreuses et les rochers dans les fissures desquels les racines se glissent et pénètrent à une grande profondeur.
Ces arbres sont de première grandeur, et il n'est pas rare d'en trouver de cent vingt à cent quarante pieds 'i mais pour qu ils atteignent cette élévation , il f ant qa ils croiss^t en passe et fort près les uns des autres. Le sapin isolé acquiert beaucoup plus de gros* seuT dans son tronc , reste muni de branches presque dès sa base , mais ne dépasse guère quatre-vingts ou cent pieds do hauteur.
Dans lu plaine , le phénomène est à peu près lo même; ils sont gros, trapus» et leur bois, quoique plus compacte» est cependant d'une qualité inférieure» parce qu'il est rempli de ces nœuds brunâtres » durs comme^du fer» et qui font le désespoir du menuisier. Le bois de sapin est léger, d'un blanc jaunâtre» tendre, mais cependant assez solide, se travaillant aisément. En raison du climat et des localités, il a plus ou moins de qualités, et il devient d'autant mdilleur qu'il croit >dans les pays où les montagnes granitiques sont plus élevées. Par exemple, celui qui nous vient des montagnes placées entre la Loire,
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le Rhône et la Saône, c'esl-à-dîre du Beaujolais, est le plus mauTaîs de tous ; celui de rAùYcrgne \aut un peu mieux ; celui de la Franche-Comté est de bonne qualité , et celui des Alpes élevées est le meilleur de tous. Plus on se rapproche du nord , plus ses qualités augmentent : c est ainsi que celui de la Suède vaut mieux que celui de France , et celui d*une partie de la Russie mieux que celui de la Suède.
Le meilleur sapin est celui dont le bois est le plus compacte et a le moins de nœuds. On le reconnaît à sa couleur plus blanche et à ses couches ligneuses très-serrées, très-droites et très-régulières. Il est parfait s'il a été coupé en temps favorable, c'est à-dire pendant la stagnation de la sève ; car alors il est beaucoup moins sujet à la vermoulure, à se fendre et à 80 voiler. Quoi qu'il en soit , il est certain que celui dont les fibres sont le plus serrées , est aussi celui que les insectes attaquent le moins.
J*ai fait une remarque qui d'abord me parut assez singulière, c'est que les boiseries de sapins sont beaucoup plus vite consomméei^^)ar les vers dans les pays ou ces arbres croissent , que lorsque leur bois a été transporté au loin. Dans le Beaujolais « au milieu des forêts de sapins , une boiserie ne dure guère que de trois À six ans. Passé ce temps, rintérienr des planches est entièrement vermoulu. U y a huit ans que je fis venir de ces mêmes planches , et les fis employer à Wissous, près de Paris. Les ouvrages que j'en ai fait faire ont la même solidité que le premier jour, et malgré mes recherches , je n'ai pu encore apercevoir aucune piqûre d'insecle. J'en ai conclu que la vrillette qui attaque le sapin vient des forêts environnantes , et que partout où ces arbres sont rares , cet insecte fera peu ou point de dégât
Le tronc du sapin peut fournir des mâtures , mais il est surtout précieux po^r faire des poutres et d<i3
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planches recherchées par leur longueur et leur rectitude ; son bois est employé en cliarpente , eu menuiserie , en tonnellerie. Les luthiers n*en emploient pas d autre pour faire les tables d*harmonio des instrumens à corde.
Le suc résineux qui suinte entre le bois et l'écorce se récolte au moyen d une entaille faite dans le tronc de Tarbre , et selon ses préparations ou la manière dont il a été recueilli , il se trouTC dans le commerce sous le nom de poix de Bourgogne^ poix*résinê , £f«iipoi , térébenthine de Strasbourg , colophane , etc. On remploie comme goudron , et il entre dans la composition de plusieurs Ternis. La térébenthine est usitée en médecine ; elle passe pour Tulnéraire , balsamique , diurétique et purgative ; ou l'emploie quelquefois avec succès dans le catarrhe de la vessie : elle a cela de particulier qu elle donne aux urines Todeur de la violette. La colophane entre dans la composition de plusieurs emplâtres et onguens. Les jeunes pousses de sapins, connues en pharmacie sous le nom de bourgeons Vie sapins , sont vantées dans les affections scorbutiques et les affections de poitrine.
Sapin iLBvé ; ànc^.A ; pbsse ; faux sapin ; sbbekte ou SBRBNTo; jkpiciAOB Norwègb. (AbieeexceUa, Decand. Poir. Abiee pieea, Desf. Pmas abiee. Lin. Pinue excelêuSf Lam.)
Cet arbre s'élève h cent vingt pieds de hauteur , et davantage ; son tronc est droit , nu et se termine par une tête pyramidale formée par des rameaux verticiltés, ouverts et même un peu pendans, surtout dans Tâge adulte; ses feuilles sont d'un vert très* foncé, courtes, pointues, à quatre angles obtus, éparses en tous sens autour des branches; les chatons des fleurs mâles sont pédpnculées, axillaires, longs
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de nx lignes , à éUmines formées d^unc antlilïre a deux loges sWvraat dans toute leur longueur par la partie inférieure; cônes cylindriques, terminaux, pendans » c est-à*dire h pointe tournée Ters. la terre , à écailles tronquées ou échancrécs au sommet.
Cet arbre, qui fleurit en air ni, croît naturellement dans les montagnes, particulièrement dans celles des Vosges^ de TAuTcrgne , du Dauphiné , de la Pro* Tence, des Pyrénées, etc. Cest de lui que Ton tire plus particulièrement la poix blanche « qui est une sorte de résine en usage dans les arts et dans certaines préparations pharmaceutiques, particulièrement pour la confection de plusieurs onguens et emplâtres. Le sapin produit une térébenthine fluide ; Tépicéa , an contraire , produit une poix concrèle. Pour en obtenir en abondance , ou fait à son tronc de grandes E laies, en enlevant des lanières d'écorce jusqu'au^ ois. De toutes les parties de la plaie il coule de la résine , que Ion peut recueillir depuis le printemps jusqu'en automne , si Ton a la précaution de rafraîchir les entailles.
Les sapins donnent plus ou moins de résine, selon la nature du sol dans lequel ils croissent ; elle est plus abondante dans les sols gras et fertiles que dans les autres. Elle coule de Técorce et non du bois, se fige et deiient concrète à Tair, et se ramollît par la chaleur. Celle qui est produite par de jeunes arbres a moins de consistance que celle qui est fournie
Ï>ar les vieux. Après l'avoir purifiée, on la met dans e commerce sous le nom de poiop de Bourgogne , et elle prend le nom de poix noire lorsqu'on la mélangée arec un peu de noir de fumée. On a remarqué que celle qui a été récoltée par un temps sec et chaud est beaucoup meilleure que celle recueillie quand le temps est humide et pluvieux.
Mêlée à une certaine quantité d'eau et distillée à
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lalambic , cHè fouroit de Fessence de térébenthine » mais d'une qualité inférieure.
Le sapin élevé , si on ne Ini fait qu'une seule entûlle , peut fournir de la poix pendant trente ans ; maïs il pérît beaucoup plus tôt si on lui en fait plusieurs. Le bois des individus qui ont subi cette opération est encore bon et peut être employé tant qu'il na pas pris une teinte rouge, couleur qui indique son dépérissement Un arbre vigoureux peut en donner trente k quarante livres par année. On connaît assez Icmploi de cette utile substance, sans que nous soyons obligé d en parler ici.
Les lapons tirent on grand parti de cet arbre. Avec ses racines ils fabriquent dc9 cordes et des paniers élégans et commodes, qui se vendent eu Suède. Avec son- tronc ils font des barques assez légères pour qu'un homme puisse les porter sur son dos; elles sont construites avec des planches mînces liées ensemble avec des cordes. Ënfm , les habilans de Finmark nourrissent leurs chevaux avec les boui^eous de cet arbre mêlés h de l'avoine.
Son bois est pins blanc et plus compacte que celui du sapin commun, aussi est-il préféré par les luthiers. Du reste on Temploie aux mêmes usages*
CcLTUHE. Ce sapin est un des moins difficiles sur la qualité du terrain., et s'accommode assez bien partout ; cependant il préfère les vallées où le sot est profond , et ce n est guère que là qu'il acquiert ses belles proportions. On le multiplie de semences et même de boutures , mais ce dernier mode de mub tiplication n'est pas employé dans la culture en grand , parce que les sujets qu'il fournit ne sont jamais aussi vigoureux que les autres , et que la difficulté d'obtenir une flèche on bourgeon terminal ( Voyez l'article Méléu , p. 99 ) rend ce moyen plut long que celui du s^nis.
S6 MàRUEI.
Les sapins en général se cultivent dans lés mêmes prjncip es qae les pins , mais avec qaelqaes légères différences qae nous allons indiquer dans une simple esquisse , pour ne pas trop multiplier les répétitions fastidieuses.
Pour recueillir les graines, on attend que les cônes soient en maturité, ce qui se reconnaît à leurs écailles qui commencent à s*entr ouvrir ordinairement de janvie r en mars. On les détache de dessus les arbres, et on les dépose dans nn lieu sec et chaud. S'il fait quelq ues heures de soleil, on en profite pour les exposer à ses riiyons. De jour en jour on voit leurs écailles s'ent réouvrir et bientôt la graine s en détache toute seule , et tombe pour peu qu*on secoue les cônes. Des f emmes et des enfans peuvent s*occuper à retirer avec précaution celles qui y resteraient attachées.
Il s'agit de savoir si 1 on doit semer en pépinière u en place ; ces deux méthodes offrent également oes avantages et des inconvéniens. La première offre du s de chances de succès, mais elle est plus dispi ndieuse parce qu'elle exige plus de main-d'œuvre, pe^le n est praticable que pour l'établissement de pe- £ts bois, ou quand il s'agit de muHiplier une espèce tire dont on ne peut que difficilement se procurer rae la graine. La seconde est la seule que Ton puisse dmployer dans la création de grandes forêts, e Dans de certains cas on peut employer un terme moyen , celui de semer à la fols en place et de for^ mer une petite pépinière de remplacement. Celle-ti n'ayant pas besoin d'être considérable ne sera pas très-dispendieuse.
1 ** Du semis en place. Lorsqu'on a choisi l'emplacement convenable pour former une forêt de sapins » on donne^ pendant l'hiver, deux ou trois bons labours À la charrue , non pas tant pour détruire les mauvaises herbes comme nous le verrons plus Igin , mais
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{lonr ameublir parfaitement la terre. Cependant ù on araSt nne très-grande quantité de terrain à ensemencer 9 et que cette opération devint trop coûteuse , on pourrait se contenter d*un simple labour ou même d'une espèce de grattage, comme nous FaTons dit pour les pins.
Aussitôt la maturité des graines , on les mélange aTec sept ou haït fois autant d'ayoine de printemps , et ou sème le tout ensemble à la Tolée. Cette opération se fait -vers la fin de mars et dans le courant d*aTTil. Si on craint de ne pas faire le semis égal , on sème d*abord les graines d'avoine , puis ensuite celles de sapin. On recouvre légèrement à la herse à dents serrées. L avoine lève d*aoord , nuis elle a déjà assez de hauteur pour protéger les )canc8 sapins contre les h&les et les rayons brûlans du soleil, pendant leur premier développeaacnt. Sans cet abri , les plantnles exposées aux vents chauds sur une terre dont la surface est desséchée, se fanent et meurent eu peu de temps. Ce que je dis \h est neuf peut-être , mais c'est le résultat de ma propre expérience. Lorsque l'avoine est mûre , on peut , si on veut , ramasser le grain : mais il ne faut toujours couper le chaume
3uk un pied de terre an plus bas; il sert encore 'abri pendant Tautomne ; et l'hiver il pourrit et fournit Un engrais très-convenable. Dans les autres semis , ce serait une opération utile de biner et arracher les mauvaises herbes ; dans celui-ci il faut Imcu s'en donner de garde. Les herbes , les genêts , le ronces mêmes, sont des protecteurs indispensables aux jeunes sapins. Leurs petites flèches aiment à
Ïjercer leurs touffes de verdure pour venir prendre 'air et la lumière ,' tandis que leurs racines profitent de l'humidité que leurs touffes épaisses maintiennent k la surface de la terre. Les sapins et la plupart des natres conifères ont cela de particulier, que pour
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s'élancer rapiclcincnt en hauteur, ils ont besoin d'être ombragé» depuis leur base jusqu'aux trois quarts de leur grandeur. Il semble que leurs tiges ne s'élancent rapidement que pour aller chercher Tair et le soleil qui leur manquent sous lombrage des végétaux Toisins.
Les sujets poussent assez \ite les trois ou quatre premières années ^ et à la cinquième ils ont atteint ordinairement de trois à quatre pieds ; mais à partir de ce moment , ils restent stationnaires pendant dix, douze et quinze ans , et c'est tout au plus si dans cet espace de temps , ils gagnent dix à quinze pieds de hauteur. Tout-à-coup il se fait une nouTcUc révolution dans Icui* mode de végétation , i]s s'élancent de plusieurs pieds chaque année , et ils prennent une partie de leur développement dans l'espace des vingtcinq à trente ans qui suivent.
2° Le ternis en pépinière se fait a la même époque que le précédent, c'cst-ù-du'e aussitôt la maturité des graines ; mais par des procédés tout-à-fait difTérens. On préparc à exposition fraîche et à demiombragée une plale-baudc de terre de bruyère ; ou sème ti'ès'épais ; on recouvre les graines d'un doigt d'épaisseur de la même terre, et on paille avec de la mousse. Cette dernière opération est indispensable. On donne do fréquens bassiuages avec l'arrosoir k pomme, et on aiTache à la main les mauvaises nerbes à mesure qu'elles se montrent. Tous les soins se bornent là pendant la première année. Au printemps suivant on laboure un quarré d'une grandeur déterminée sur le nombre de sujets que l'on juge avoir. Il est nécessaire qu'il soit en terre fraîche , légère et un peu ombragée. On lève les jeunes sujets autant que possible avec la motte , et on les transplante au printemps dans la pépinière, à un pied d'intervalle les uns des autres ; ils doivent y rester
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deax ans , et pendant ce temp»-Ià ils u*cxîgent aucun soin parlicnlier. On se contente de donner un binage et de sarcler , pour détruire le* Ti'rgélaux parasites. Ici nous paraîtrions en contradiction avec ce que Dous a\ons dit pour le semis en place . si nous ne faisions pas reinarr|uer qu'ils sont plautés assez pr&s les uns des autres pour s'ombrager mutuellement le pied et les racines , et cpie du reste les soins du cuitirateur les protègent suflSsamment.
Au printemps de la troisième année , pea de temps a\'ant le commencement de la sève , on les sort de la pépinière pour les mettre en place.
Le sapin reprend assez difficilement lorscfiill est un peu fort ; aussi ne serait-il guère prudent d'attendre plus long-temps. Lorsqu'il ne s'agit que d'une petite plantation d'agrément , cela peut cependant se faire , mais avec la précaution de les planter en pots ou en paniers , pour les consei-ver jusqu'à l'époque où on les trouve assez forts pour ù\re mis en place. Alors on les sort du pot et on les plante avec la motte, ou on les lève et on les plante à demeure avec le
Ï»anier même; celui-ci pourrit et ne nuit point à 'allongement de leurs racines.
Dk la PLAitTATioiT. Ou cst phi 8 daus l'usage de se-
mer les forêts de sapins que de les planter , parce
qu Ils doivent être très-rapprochés les uns des autres,
ce qui demande une quantité immense de sujets. On
prépare le terrain , en le nettoyant des ronces et
autres arbrisseaux parasites, et en donnant un labour
à la charrue, si la position du terrain le permet. A la
pioche, on fait, à quatre pieds de distance les uns des
autres , des trous d'un pied de profondeur sur dix*
Kuit pouces de largeur ; cette grandeur est suffisante
pour les sujets de trcns ans sortant de la pépinière.
On les y place avec l'extrême précaution de ne rien
conpcr m aux racines, ni aux branches, et l'on
90 luifttii
rejette même les sujets qm , par un aocidcnt , ont pcrUa leur flèche ou bourgeon terminal. On étale leurs racines, on les recouvre de terre meuble, on achève de remplir le trou et on foule légèrement la terre avec le pied autour du collet. Gela fait, on abandonne la pLintalion à la nature.
Après quelques années , les arbres plantés à quatre pieds entremêlent leurs rameaux et forment , d*une lorêt entière , une seule masse compacte de verdure. ^ C*est k lexpérience seule qu'il appartient de juger qiTand les arbres sont trop serrés , car il y a un terme mojen très-diiBcile k saisir pour un homme qui n*en a pas rhabitudc. Ce terme moven ne peut pas être indiqué, parce qu'il dépend absolument de la vigueur des sapins , de leur espèce et de la qualité du sol. Si les arbres sont trop serrés , leur tronc s*élance rapidement, mais s'effîle; et lorsqu'il a atteint soixante pieds ou environ , il cesse de croître et de grossir, et souvent finit par se dessécher. Si au contraii'C les arbres sont trop espacés , le tronc «prend un peu plus de corps ; mais la plus grande partie de la sève se dissipe dans les branches, et le développement de Tarbre , surtout en hauteur, est considérablement
{»lus lent. Il faudrait , pour suivre les indications de a nature , que les sapins fussent pour ainsi dire les uns sur les autres dans leur jeunesse , et qu'on pût les éciaircir à mesure qu ils prennent de la croissauce. C'est aussi ce que Ton fait dans le semis sur place , tel que nous l'avons dit à l'article des plus. Dans la plantation c'est autre chose ; on est obligé d'espacer à quatre pieds, comme nous l'avons dit, pour faire une économie de sujets et afin de n'être obligé d'éclaircir que lorsque les arbres sont assez forts pour fournir des perches, des montans d'échelle, etc.
On abandonne à la nature la jeune forêt jusqu'à
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ce qae le* sapios aient atteints la grosseur de la caisse flan homme; alors quatre pieds ne lear suffisent plus, et Ion commence à les exploiter. Chaque année, on éclaircit les endroits ti'op épais , et cette manœuvre se continue jusquà ce que les arbres aient atteints pour la plupart toute leur grosseur, selon la méthode des éclaircit , dont nous avons traité à Tarticle des pins.
Ici nous entrons dans un autre chapitre , celui de 1 exploitation. Ëst-ii plus avantageux de faire ce que Ton appelle des coupes blanches ou seulement d^xploiter par la méthode dite en jardinant? Telle est la question que nous avons à résoudre.
Les coupes blanches consistant à tout abattre , sont sans contredit préférables pour les arbres qui repoussent sur leurs racines et peuvent former de bons taillis huit ou dix ans après avoir été coupés ; mais il n*en est pas de mêmC du sapin , ni même de tous les autres arbres résineux. Une lois abattus, ils ne repoussent plus et le terrain qui les portait reste inutile et en friche jusqua ce qu on l'ait semé de^nouveau ou qu'on Fait consacré à un autre genre de culture , s'il en est susceptible , ce qui est assez rare. Outre cela^ lorsque l'on fait une coupe blanche , on sacrifie toujours les trois quarts des sujets , parce qu'ils n'ont pas encore atteints six pieds de circonférence , ce qui est la moindre taille pour rendre un arbre propre à fournir du bois de charpente et de sciage. Pour un bon sapin que l'on coupe, on abat vingt perches ui , dans peu d'années , auraient à leur tour fourni e beaux arbres. Il nous parait donc beaucoup plus avantageux d*exploiter par la méthode eu jardinant. Quand il s^agit de former une forêt , c'est-à-dire , jasqu'à ce qu'elle ait à peu près cinquante ans de plantation oa de semis , on éclaircit en coupant les arbres les plus minces ; ici la méthode change , et 1. 11
lorsqnll s agît d*cxploiter, on coupe Aa contraire les arbres les plus gros.
Ponr qa*an sapîu soit mûr et considéré comme nn arbre fait, il faut que son tronc ait atteint, h cinq pieds de hauteur, une circonférence plus ou rooius grande , en raison du pays où il croît et de ) iisagc qu on en veut faire. J*ai dit en raison du pays où ii croît , parce qu'ils ne prennent pas partout les mêmes dimensions ; par exemple , un sapin de cinq pieds de circonférence est un bel arbre dans les forêts du Beaujolais, et ce n*est encore qu'un enfant dans celles de la Franche-Comté; pour cela, on se conformera donc aux usages établis dans le pays. Le propriétaire aura une cliaîne d*une grandeur déterminée; il se rendra chaque année, en automne, dans ses forêts , et fera marquer par son garde , pour être abattus dans le courant de Thiver, tous les arbres
3ue la chaîne ne powra pas entourer. Cet abattage oit se faire avec beaucoup de précaution pour que Farbre en tombant n'écrase pas ses jeunes voiûns. Par cette méthode bien simple , une forêt n**(Bst
Î'amais épuisée, jamais moins riche une année que 'autre, et fournit cependant un revenu sûr et annuel. Les clairières se regarnissent naturellement par des jeunes sujets qui y croissent spontanément , et les vieux arbres se trouvent toujours remplacés par des jeunes.
Nous terminerons cet article en faisant observer que les sapins , plus encore que les autres arbres ré* smeux , craignent un élagage inconsidérément fait. Les plaies qu'on leur fait sont toujours dangereuses , parce qu'elles sont suivies d'une némorrhagic de résine qui les épuise beaucoup , si elle ne les fait pas périr. Si pourtant on était oLligé, pour quelques raisons particulières , d'élaguer un sapin, on couperait ses branchtfs assez loin du tronc et eu laissant un
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chicot de trois à six pouces de longueur, selon U grosseur de la branche.
Pour tous les autres détails que nous n^avons pas mentionnés ici, ces arbres se traitent absolnment comme Jes pins, à la culture desquels nous renvoyons le lecteur.
Sapin couuun ; a fbqilles d if ; sapin ABGBKTé ; sapin
BLARG OC D£ K0IVUANDIB ; SAPIN PBCTIN^ OU EN PEIGNE.
{Abies pectinaia, Decand» A b ici taxi folia ^ Desh H. p. Pinus picea , Lin. Pinus pectinata, Lam. )
Arbre de cent pieds et davantage , plus connu que le précédent sons le nom volgaire de sapin. Du reste il lui ressemble beaucoup par son port. Ses rameaux sont disposés en verlicilles: ses feuilles sont solitaires, linéaires, planes, obtuses ou échaucrées à leur sommet , d'an vert foncé en dessus , blanchâtres en dessous; elles sont déjetées de côté etd*autre sut deux rangs , comme les dents d*au peigne , ce qui donne aux rameaux l'aspect d une feuille pennée. Les chatons des fleurs mâles sont isolés un h un dans les aisselles des feuilles ; leurs étamiues ont les anthères à deux loges renflées à leur extrémité et s'ouvrant transversalement Les cônes sont axiUaii'es, cylindriques , redi'essés , c*est-à-dire leur extrémité tournée vers le ciel, à écaille munie d'une bractée dorsale, allongée. 11 fleurit eu avril.
Tout ce que nous avons dit de lespèce précédente peut se rapporter exactement à celle-ci ; son bois , cependant est moins estimé parce quil est moins conipacte et un pca plus noueux ; il est aussi plus sujet à être piqué par les vers.
Ce sapin se trouve dans toutes les montagnes de la Fraace, comme Tautre. Il aime les lieux pierreux, froids et découverts , mais il m*a semblé qulil s'ac-
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commodait mieux d*Qne terre très-hamide , car j*en ai TU de superbes le loug des petites rivières et même sur le bord des marab. Son écorce sert dans quelques pays à tanner les cuirs ; les peuples du nord percent son tronc pendant la force de sa végétation et en retirent une sèye douce , sucrée , qu ils boitent et trouvent très-nourrissante. Ils emploient aussi son écorce intérieure comme celle du pin d*Écosse. Les habitaiis pauvres de nos provinces montagneuses se servent de branches de sapins pour leur chauffage , mais quoiqu'elles brûlent bien, elles sont désagréables au feu à cause de Tépaisse fumée qu'elles produisent et de la mauvaise odeur cpi*elles exhalent.
Le bois de cette espèce , lorsqu'il est sec , pèse en* viron trente-six livres le pied cube.
§ V. SAPINS BTRAH6EES.
Sapi5 bacmibh de Giléao, ( Abies baUamea , Micb. Dcsf. Pinus balsamea^ Lin. Lamb.]
Cet arbre, originaire du Canada, ressemble beaucoup au précédent. Dans son pays, il atteint cent pieds et plus d'élévation ; mais en Europe , il paraît que dans le nord il ne dépasse guère cinquante pieds , et ceux que j'ai vus en France n'en avaient guère que vingt-cinq à trente. Cela vient sans doute de ce qu'on ne les cultive pas à une assez grande élévation. Il a le port du sapin commun , et ses feuilles, rangées de même sur un double rang , sont plus nombreuses , plus petites et plas éparscs. Les cônes sont cylindriques , solitaires , placés de même verticalement sur les branches, mais un peu plus gros et plus courts : leurs ^écailles se détachent et tombent avec les feuilles. Les graines sont remarquables par leur membrane d'un très-joli violet.
Dans nos climats cet arbre fleurit en mai , et ses
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cônes mûristent en jaillet, cpoqae à lacpicUe il faut les cneJllîr.
Dans sa patrie, le baumier de Giléad se plaît sm* les montagnes , dans les terres argileuses mêlées de sable. Il lai faut en Frauce le même terrain et Texpoaîtîon da nord. Il est robuste , ne craint nullement les gelées , se reproduit aisément de graiues , et se cultÎTe comme les autres sapins.
Son bois est de bonne quaUté et s^emploie dans les constructions. Il est propre à la charpente , à la menuiserie , etc. On retire de son tronc un suc résineux fréquemment emplojé en médecine et connu sous le nom de^aam^ de Canada. Quelques personnes lont confondu arec le baume de Giléad qui est différent , et s'extrait de Yamyris gileadensis , et c'est à cette erreur que cet arbre doit son nom Tnlgatre.
Sapin nEVLOCK-spBUCE ; sapin du Canada. {Abies eanadensis , Mich. Desf. Pinus canadensis. Lin. Lamb.)
11 s*élèTC k soixante -dix ou quatre-Yiugts pieds dans son pajs natal , mais ceux que l'on cultive chex nous n'atteignent guère que \'ingl-cinq h trente pieds. Son tronc est droit ; ses feuilles planes , solitaires , denticulées , un peu distiques ou disposées en peigne, longues de six à huit lignes, d'un vert gai; ses cônes, h peine plus longs que les feuilles et et n'ayant ordinairement que deux lignes de plus, sont o¥ales, terminaux^ inclinés Tcrs la tcn*ef*et leurs écailles ne se détachent pas avec la graine.
Les rameaux de cette espèce sont inclinés dans leur première jeunesse , mais ils se redressent en s'allongcant. Elle fleurit en ayril.
L*hemIock • spruce fut introduit en Europe par Pierre Gollinson , en 1766. Son bois est de médiocre qualité , mais ce qui pourrait rendre un jour sa culi. n*
tare irès-ataniagcase , c'est que son écorce , après celle du chêne , est la meilleure pour tanner les cuirs. Avec rexlrénûté de ses rameaux on brasse ûe la bière asses bonne quoique inférieure k celle du sapin noir. Cette espèce repousse très-bien sur le "vieux bois , aussi pcttt-on sans inconTénient la soumettre k Télagage , et même ii la toute. Dans nos bosquets , les
iardiniers en forment des palissades qu'ils traitent à a manière des ifs. U est moins robuste que les pré> cédens , néanmois il ne craiul nullement les gelées et se cultive de la même manière.
SiPiif BtARc DU Canada; Sapinbtte blancub. {Abies aiba , Mich. Desf. Piniu mlba , Lamb. )
Cet arbre croit naturellement dans le Canada, dans la Nouvelle-Ecosse, et dans la Nouvelle-Angleten*e. En Amérique, il s'élève beaucoup, mais en France , il n'a pas encore dépassé quarante-cinq à cinquante pieds. Il a le port de l'épicéa, maïs il s 'eu distingue par son écorce blanchâtre , par ses feuilles tetragones, un peu courbes, opposées autour des branches , d'un vert foncé ou bleuâtre : par ses cônes beaucoup plus petits, un peu cylindriques, lâobes, à écailles obovafes et très-entières.
Dans ;ia patrie , il se plaît dans les terres sèches , graveleuses , mêlées d'argil^ ; en France , on le cultive dans tons les terrains , et il s'en accommode trèsbien pourvu qu'ils soient profonds.
Il croit rapidement et ne craint pas plus lu froid que l'épicéa , même dans sa première jeunesse. Aussi le cnltive-t-on de la même manière. Son écorce^ selon Lambert , est propre au tannage des cuirs , et sa résine fournit une térébenthine de bonne qualité. Ses jeunes rameaux peuvent servir à fair« de la bière , ii défaut de sapm noir*
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Sapin koib ; SAPiifBTTS noibb; £pinbtte. {Abiet nigra , Mich. Desf. Pinas nigra , Lamb. )
Arbre droit, de soixante-dix à quatre-vingts pieds . originaire des mêmes contrées que le prc*cédent , et croissant, en Amérique, dans les terrains froids, sablonneux et humides. Ses feuilles, disposées comme celles delà sapinclte blanche, sonltclragones, droites» roides, d\m vert sombre et triste; ses cônes, ovales ^ plus petits , se teignent d'une couleur pourpre tirant sur le noir; leur écailles sont elliptiques > ondées et comme rongées sur les bords.
En Améi*tquc , le bois de cette espèce est employé à faire des bateaux ; il estblanc, très-léger, élastique , supérieur en qualité , dit-on , à celui des autres sapins. Avec ses jeunes branches, on fait, dans le nord de TAmériquo , une bière saine , agréable , et assez estimée. Voici, selon Duhamel, comment on y parvient.
« Pour faire une barrique d*épinettc , dit-il , il faut avoir une chaudière qui contienne au moins un quart de plus que ce qu'on veut y mettre. On la remplit d'eau , et dès qu'elle commence à être chaude , on y jette un fagot de branches d'épinette rompues par morceaux ; ce fagot doit avoir environ vingt-un pouces de circonférence auprès du lien. On entrelient leaa bouillante jusqu'à ce que Fécorce de Tépinette se détache facilement des branches. Pendant cette cuisson , on fait rôtir , à plusieurs reprises , dans une grande poôle de fer , un boisseau d'avoine ; on fait encore griller une quinzaine de galettes de biscuit de mer, ou , à leur défaut, doute à quÎQze livres de pain coupé par tranches^ et quand C€$ matières sont bien rôties, on les jette dans la chaudière » et elles y restent jusqu a ce que l'épi-
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nette soit bien cuite. Alors on relire de la chaudière toutes les branches d*épinelte, et Ton éteint le feu. L*aToine et le pain se précipitent au fond. Il faut ensuite retirer avec Técumoir les feuilles qui flottent sur Téau; enûn on délaye dans cette liqueur six pintes de mélasse ou de gros sirop de sucre , ou , à son défaut, douze à quinze livres de sucre brut; on entonne sur-le-champ la liqueur dans une . barrique qai a nouvellement contenu du vin rouge ; et lorsqu'on vent qu'elle soit plus colorée , on y laisse la lie avec cinq ou six pintes devin. Quand la liqueur n*est plus tiède , on délaye dedans une chopine de levure de bière que Ton brasse bien fort> afin de Tincor-
fiorer avec la liqueur , ensuite on achève de remplir •A bariique jusqu'au bondou qu'on laisse ouvert. «
« Cette liqueur fermente et jette dehors beaucoup de saleté ; à mesure qu'elle se vide , on a soin de la remplir avec une partie de la même liqueur , que l'on conserve à part dans Un vaisseau de bois. Si l'on met le boudon avant vingt-quatre heures , l'épinetle reste piquante comme du cidre ; mais si on veut la boire plus douce , il ne faut bondonner que quand elle à passé la fermentation, et avoir soin de remplir la barrique deux fois par jour. La bière d'épinette est fort saine , très-rafratchissantc ; et lorsqu'on y est habitué , ou la boit avec beaucoup de plaisir. »
Le sapin noir se cultive comme l'épicéa , mais il lui faut un sol humide et profond , et l'exposition la plus froide.
Le Bon Jardinier de i833, cite une variété ^à bois rouge , que je ne connais pas , mais qui pourrait bien être l'espèce suivante.
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Sapin bougs; sapiivettb rouge. ( Àbies rubra, Desf.
Pinuê rubra, Lamb. )
Celte espèce a beaucoup de ressemblance avec la précédente , croft dans le même pays , mais ne s'élève qu'à vingt-cinq ou trente pieds. On len distingue par ses feuilles cjlindracécs , subulécs , acnminées;par des cônes oblongs, obtus, rouges, à écailles arrondies, un peu lobées ou échancrées au sommet , entières sur les bords et jamais dentées.
Du reste , elfe se cultive de même ; son bois a les mêmes qualités , et Ton fait également de la bière avec ses rameaux.
On connaît encore plusieurs espèces de sapins exotiques , mais qui n existent pas eu France , ou que Ton est obligé de cultiver en serre.
MÉLÈ2E. (LoiHœ).
Gabactbbbs ou gbrbe. Fleurs monoïques ; les mâUi en chatons sessiles , arrondis on allongés , entourés à U base d*an grandi «bmbre de petites écailles membraneuses. Deux anthères sessiles à une loge , attachées à la surface inférieure et moyenne de chaque écaille du chaton. FUurt finnelUê disposées en un chaton ovale , composé de bractées minces , colorées , un peu lâches , membraneuses sur les côtés , partagées dans leur longueur par une ligne verte dont la pointe se prolonge au'^elà de leur sommet* Entre chaque bractée se trouve une petite écaille en forme a onglet , qui soutient deux petits ovaires. Les bractées se dessèchent et tombent , mais les écailles persistent , prennent de Taccroissement et dcTÎennent concaves » coriaces , amincies au sommet,
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renfermant chacanc tlcnx noix monospcrmcs, tcr^ minées par une aï le.
Les mélèzes ont élé confondus aTcc les sapins par Dclamarck et M. de Jussicu , et avec les pins par Linné. Ils différent géuériqucment de ces arbres par leurs cotj'icdons simples et non lobés , par leurs cônes latéraux ci non terminaux j par leurs feuilles qui tombent en hiver , réunies en toulTes à leur naissance , puis solitaires après rallongement des jeunes pousses. Ils se distinguent en particulier des pins par leurs chatons mâles solitaires , et les écailles de leurs cônes minces et non épaissies au sommet ; ils dînèrent des f«apius parce qu'à Tépoquc de la floraison les écailles du chaton femelle se terminent par une pointe formée par le prolongement de la nernire longitudinale.
Ces arbres difi[<&rent encore de tous les autres Tcgétaux ligneux par une singularité fort remarquable. Dans tous les arbres connus; les bourgeons supérieurs de chaque branche sont les premiers qui se développent au printemps ; dans le mélèze , an contraire , les bourgeons inférieurs sont les premiers à prendre leur développement». Cette anomalie , dit M. Décandole« tient probafalçutient à ce que leur écorce étant dépourvue de pores coi*ticaux sur les jeunes pouces , ai ne pouvant par consécpent absorber rhumidité de l'atmosphèrç, les bourgeons doivent se développer selon le cours de^ki sève » de bas en haut , tandis que dans les ai'bres dont la îeune éoorce munie de pores absorbe rhnmkiité de 1 air , la première uouiiiture et le premier développement vont de haut en bas.
Les mélèzes appartiennent à la famille des Gompcubs de Jussieu , et à la Monœde-monadelpfaie de Linné.
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MiLÈzE d'Europs ou coMMuif . ( Larix europœa , Dccand. Abies larix, Lam. Pinui larix ^ Liuué. Larix eU" ropœa , Dcsf. 4^7. )
Le mélèze a une racine pirotarttc. C'est un des pluf grands arbres de FËurope , et il atteint ordinairement de soixante à quatre-vingts pieds , quel€(acfois davantage. Son port est pjrainidal , élancé , ajant beaucoup d*analogie avec celui du sapin ; son tronc est droit , recouvert d*unc écorce épaisse , crevassée , et ronge en dedans , comme celle de la plupart des arbres résineux ; les branches s'éloignent horizontalement du tronc ; ses rameaux sont courts , à bois rouge et compacte. Il est le seul de la famille des conifères qui perde ses feuilles pendant rhiver. Celles-ci sont linéaires , molles , pointues , d^nn Tcrt clair ; elles sortent de bourgeons écailleux , en faisceaux très- fournis , et par Ih se rapprochent beaucoup du feuillage des pins. Bientôt ces bourgeons s'allongent en jeunes mmcaux , et les feuilles paraissent alors solitaires , disposées en double spirale. Les fleurs mâles naissent de bourgeons dépourvus de feuilles et forment un chaton ovoïde d'un jaune de soufre, lies femelles sortent de bonrgcons qni portent en même temps des feuilles ; à Fépcque de leur floraison , elles sont dW beau rouge pourpre produisant un effet agréable ; elles consistent en un cône OTOïdc composé d'écaillés obtuses terminées par une pointe caduque ; elles paraissent peu de temps après les mâles , en avril et mai. A ces fleurs succèdent des cônes écailleux qui contiennent la semence. Us sont en maturité à la Gn de f hiver , mais il faut les cueillir avant le mois de mars , dont le hâle les fait ouvrir; sans quoi les graines , qui sont
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très-menae« et Irës-légères , tombent bientôt et se clispenient.
Le mélèxe croit dans les Hautes-Alpes auprès des glaciers , et oitiinairement au-dessus de la région où croissent les autres arbres. On letrouTe principalement sur les croupes des hautes montagnes tournées an nord , dans des places incultes et stériles , où la force de sa constitution lui fait braver les hivers les plus rigoureux. Il vieut aussi dans un terrain sec et léger , et généralement dans tous les sols , pourvu que ce ne soit pas dans un pays très-plat ou dans des terres trop humides. D.'«ns les lieux qui lui conviennent , sa croissance est rapide « mais dans les terres crétacées, sablonneuses ou argileuses^ sa végétation est faible , languissante ; à 1 âge de douze ou quinze ans , il se charge de mousse ou de lichen ; bientôt ses feuilles jaunissent et se couvrent , ainsi que son écorce , d*uu grand nombre de pctileB plaques de moisissure blanche , et Tarbre ne tarde pas à mourir, quoiqu'il ait semblé prospérer pendant les huit ou eux premières années. J ai vu un exemple frappant de ce que j'avance. M. Giraud de Montbclet possédait à Saiut-Oycn , dans les environs de Tournus , de vastes plaines sablonneuses s'étcndant le long des rivages de la Saône ; quoique son terrain ne fût pas trèsmauvais , puisqu'il produisait de bonnes récoltes de seigle et même de froment, il crut qu'il lui serait avantageux de le couvrir de mélèzes. Ces arbres végétèrent avec une grande vigueur pendant quelques années , de manière à lui donner les plus belles espérances de succès ; mais bientôt après ils se couvrirent de lichen, cessèrent de se développer en hauteur, et enfin finirent par périr tous à peu près en m^me temps. Il résulte de cette observation , et de beaucoup d autres que je pomrais j joindre s'il était nécessaire , que les auteurs ont un peu exagéra ,
ht ÈtltnrÀTËtm-fôREfittËft. ioS
tolrsqu^ ont prétendu que le mélèze croitMil également partout. Je ne pense pas que jamais on paisse en tirer un grand parti dans les plaines basses et ouvertes au midi , ni même sar les croupes de montagnes à cette exposition. Dans le département des liaaics- Alpes , à très pou de distance de la vilie de Gap , M. de ** a fait dlmmenses plantations de mélèzes ; toutes celles qiû se sont trouvées sur des revers a Texposî^ion du nord ont parfaitement réussi t tandis que pas un de cc9 arbres n a donné le moindre signe de végétation à l'exposition du midi. Mais en récompense , sa culture deviendra très-précieuse si elle continue k se r^andre dans les parties stériles de nos montagnes.
Outi'e qu'il retiendra les terres , son bois , sa ré- Mne et la manne qnll produit peuvent devenir des objets d'un commerce considérable. Son bois passe pour incorruptible ; il est iuattaquable par les insectes , et u est pas sujet à se gercer ; il pèse de cin- ^ qoante-quatre h cinquante- cinq livres le pied cube ; il est dur , solide , compacte , facile ^ fendre. Dans la jeunesse de l'arbre , il est blanc , et quand Tarbre est vieux , sa couleur devient rouge ; c'est alors qu'il
Î'ouit au plus haut point de toutes ses qualités. Pour a menuiserie » il est préférable Siu pin et au f^apin. On s'en sert .pour la charpente et les constructions navales , particulièrement à celles des petits bâtimens, tels que gabarres , flûtes,; on en fait dfi» digues extrêmement solide et d'une très- grande durée. 11 fournît aussi ^n assez bon bois à brûler, mais ayant le désagrément d'exhaler une odeur assez forte de térébenthine. On en fait du charbon qui est recherché par ceux qui travaillent le fer.
L'écorce de ses jeunes rameaux contient une grande quantité de tannin, et peut s'employer, comme l'écorce ou chêne, à la préparation ie* cuirs. Cette considé- 1. la
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radoQ a peu d'importance anjonrcl'hai , mai» ù le goavcmenMiit ne met pas plus de sévérité qa*il n en a mis josqa'^ ce jour pour faire exécater les lois sar la conserration dos forêts , peut-être le mélèze de* Tiendra-t'il une ressource , sous ce rapport , dans beaucoup de locatités.
11 fournit aussi d'antre» productions utiles dans les arts et en médedne ; la plus remarquable est celle connue sous le nom de ituinn^ de Briançon : elle se forme en petits grains blancs , mollasses , glutiueax , que la transpiration assemble pendant la nuit sur les femlles. Dans les mois de mai et juin , les jeunes arbres sont couverts de cette matière an lever du soleil , qui la dissipe bientôt. Plus il j a de rosée , plus on trouve de manne ; elle est aussi plus abondante sur les mélèzes jeunes et vigoureux. Getle manne est la plus commune et la moins estimée des trois espèces que Ton connaît , on ne remploie qu*à défaut de celle de Syrie ou de Calabre.
On donne le nom de térébenthine à la résine qae 1 on fait couler du mélèze , en y faisant des trous avec la tarière. On tire cette résine depuis la fin de mai jusqu'à la fin de septembre. Les arorcs vigoureux en donnent plus que ceux qui sont trop jeunes on trop vieux. Un mélèze , lorsqu'il est en pleine vigueur , peut fournir tous les ans sept à buit livres de téré- Lenthine pendant quarante ou cinquante ans. C'est dans la vallée deSaint*Marrînetdansle pajs Vaudois en Suisse , que l'on en fait la plus grande récolte , et c'est h Briançon ou à Lyon qu'on la porte vendre.
Les anciens cueillaient aussi sur le tronc de ces arbres un purgatif qu'ils estimaient beaucoup , et qui était connu en médecine sons le nom d^agarîc ; au* jonrd*bui on n'eu fait plus usage.
La ccLTUAB du mélèze , comme celle de tons les arbres résineux , n'est difficile que pendant la jeu-
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nesse de la plante. Cepeudant eUc ne néoes»ite que deux opérations , le scmîs ; et , lorsqu'il n a pas été fait en place , la transplantation. Noos allons traiter séparément ces deux objets , mais pour ne pas répéter ce que nons avons déjà dit à Tarticle des pins» noas n'entà'erons ici que dnns les détails qui font les dilTércnces de ces deux cultures.
Ces différences sont assez légères pour qu'on puisse appliquer aux mélèzes tous les principes généraux de la culture et de lexploitation des pins. Cependant , comme ces arbres sont d'une reprise plus facile , on est assez dans Tusage de les semer en pépinière, pour les tran^lanter à demeure, et même beaucoup de propriétaires les achètent au mille, chez les pépiiuiérjôtes , pour en former des forêts.
Du Semi$,
Nous avons dit, dans le counint de cet article , qa il fallait cueillir les cônes de mélèze en février, ou même avant , si Ton s*aperçoit que la maturité est avancée ; on les étend sur des linges et on les expose au soleil si la saison le permet. Dans le cas où le ciel serait nébuleux , on les déposerait dans un lieu très* sec et dans lequel on ferait monter la température de vingt à vingt-cinq degrés, jamais davantage. Une chambre chauffée par un poêle , une serre chaude « une étnve ou même un fom\ après que Ton a laissé tomber la chaleur, conviennent également. Le» écailles des cônes ne tardent pas à s*écarter , à s*ou- "vrir et k lai<iser tomber les semences ; celles qui resteraient après le fruit peuvent en être détacnées à la main , mab celles qui s*en détachent seules sont ton- Jours les meilleures. On reconnaît que les semences sont de bonne qualité lorsqu'elles sont lourdes , que Tamande est épaisse , blanche , et bien nourrie.
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Avant d*étre semées, elles n exigent tucone antre préparation.
Si 1 on possède une terre légère , sablonneuse et néanmoins substantielle, un peu humide et à exposition ombragée , le succès du semis est infaillible. Dans le cas contraire , on choisirait une exposition convenable, au Icirant, et on préparerait une platebande , comme nous allons le dire. Sa longueur est indéterminée , mais sa largeur doit être de 4 ^ 6 pieds pour que la culture soit facile. On enlève dix-huit pouces de terre ; si Ton craint une humidité stagnante, on a soin que le fond de cette espèce de fosse soit nu peu en pente , et Ton étend dessus une couche de gros sable ou de plâtras , fagotage ou autre matière, laissant aux eaux un libre écoulement; cette couche doit avoir six pouces d*épaisseur. On passe à la claie la terre sortie de la fosse si elle est convenable, on la mélange avec un engrais trèsconsommé , tel , par exemple , quW vieux terreau de couche , ou , ce qui vaut encore mieux , du terreau de feuilles , et on la rejette dans la fosse.
Dansles terres fortes, non sablonneuses, on remplit la couche avec de la terre de bruyère pure. Si l'on habitait un pays où Ton ne pût s'en procurer , on la remplacerait par un compost que 1 on aurait préparé sur place, dès Tautomne précédent. Voici comment on le foitneraît t on prendrait des galettes de gazon , levées à la bêche sur le bord des chemins , on les empilerait en un tas et on les laisserait pourm* quelque temps , on les mélangerait ensuite à moitié de terreau de feuilles consommées ou de vieux terreau de couche très-léger. Si ce mélange avait encore trop de consistance , h cauFc de la nature de la terre , on [allégerait au moyen d'un peu de sable fin de rivière , que Ton y mélangerait. Un compost ainsi préparé vaut h terre de bruyère»
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Nous n'aTOns pas besoin de dire que la couche doit être parfaitement ameublie et entièrement dé' barras.^ée de mauvaises herbes au moment du semis.
On peut semer eo février et en mars ; mais comme les îennes plants craignent beaucoup le hâlc et une humidité trop grande , il est plus prudent d attendre le mois d'avril. Cependant, nous devons dire que les pépiniéristes de Paris et des environs sont dans l'usage de semer aussitôt que les graines sont recuillies , c est-à-dirc eu février , et qu'ils réussissent presque constamment. Gela vient aes grands soins
Î[u'ils prennent pour abriter leurs semis des pluies roides et continues , des vents secs , et des rayons desséchans du soleil de mars.
Après avoir passé un coup de râteau sur la couche , on sème asse:: épais pour qne les plants , une fois levés , se trouvent espacés à peu près à un pouce les uns des autres ; on recouvre les semences d un demipouce de teiTe de bruyère très-légère et sablonneuse , ou, ce qui vaut encore mieux , de terreau de feuilles très-consommées ; à défaut de Tun et de laulre , on se sert de très-vieux terreau de couche ou même de sable végétal très- fin. Ou bassine légèrement avec un arrosoir dont les Irons de la pomme sont très-fins,
et Ton prend surtout beaucoup de précautions pour ne pas battre la terre. Une opération essentielle consiste à pailler le semis , c cst-à-dire h le couvrir d'un demi-poace de mousse ou de paille hachée. Cetteopération entretient une humidité convenable , empêche la surface de la teri'c de se plomber, et, met les jeunes plants à Tabri du soleil et du hâle pendant la première période de leur développement.
U faut avoir soin d'entretenir le semis , au moyen
da bassina ge , dans une humidité constante mais très-légère ; trop d'eau fait pourrir la graine , la sécheresse empêche la germination. Si l'on peut cou- 1. la*
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Trir le flcmjs de paillassons chaqae nait , le jour peu* dant qae les rayon» da soleil sont ardens et pendant les plaies froides et contiiioes, on augmente beaucoup les chances de succès. IjCs autres soins consistent, pendant les premiers jours, à empêcher les mauvaises herbes de s'emparer de la conçue, cl à en écarter les insectes et autres animaux nuisibles.
Entre le vingtième et le trentième jour les plants lèvent ordinairement ; c'est alors que les attentions d^vent redoubler pour les préserver du haie et des coups de soleil; pour cela, on emploie des paillassoifs , fpie Ton soutient au mojen de piquets et de perches. On esherbe , on bassine , et enfin on prend tous les soins d usage. Tout se borue-là jusqu'à l'automne.
Lorsque les premiers froids s'annoncent par des gelées blanches , il faut penser à en abriter la pépinière ; car le mélèze , qui , dans nos climats , ne craint pas un froid de quatorze à quinze degrés , ne résiste pas à six ou huit dsus sa première jeunesse. On plante des piquets de distance en distauce dans la pépinière^ on place dessus, à sept ou huit ponces du sol , des perches capables de supporter de bons paillassons que Ton étend dessus, avec la précaution de les enlever toutes les fois que la température le permet; lors de l'intensité des froids, on ne sen tient pas là , et Ion jette par-dessus les paillassons des feuilles sèches. Tontes les fois qu'il fait beau temps , on enlève le tout poor donner de l'air et de la lumière aux plants, afin d*éviter la moisissure et l'étiolement.
Pendant la seconde année, les soins généraux sont les mêmes ; il ne reste plus qu'à soigner les petits arbres , en redi:essant ceux qui sont couchés sur la terre , et s'il est nécessaire, les maintenant avec de* tuteurs. 11 faut surtout prendra . d*cztréincs précau-
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Uooi pour ne pat caner le bouton terminal formant la flèche ; car » dans la plupart des arbres résineux» il se reforme difficilement, et ceux qui en sont prirés par un accident , assez ordinairement ne développent plus , pendant trois ou quatre ans , que des branches latérales ; ce qui retarde beaucoup leur croissance.
Dans les dernières années » cette obserration ayant frappé quelques mauvais physiologistes , ils en ont conclu que la flèche une fois coupée ne se reformait jamais , et que par conséquent 1 mdividu qui 1 a¥ait perdue dans sa jeunesse ne pouvait plus for^^er un arbre.
Ce serait un phénomèpe bien ûnguUer que la nature eût refusé k ces végétaux une faveur qu'elle a accordé non-seulement à toutes Us autres plantes , mais même à de certains animaux. Tout le monde sait que les polypes et les vers de terre reproduisent de bouture des animaux parfaits ; que dans les hélices ou escargots , il repousse une nouvelle tête quand elle a été coupée ; que les salamandres , et ces petits lézards d eau , connus sous le nom de tritons , se reproduisent de nouveaux membres lorsqu on les kur a coupés. D^ailleurs, des expériences nombreuses ont prouvé que la perte du bouton terminal dans les jeunes conifères retardait plus ou moins leur croissance» mais qn*après quelque temps il s'en reformait un nouveau. J'ai , dans mon jardin à Wuissons« plusieurs jeunes pins et mélèzes, auxquels j ai amputé le bouton terminal il y a quatre ans ; deux ans après , ils avaient reformé une nouvelle flèche , oue je coupai comme la première ; ils en ont i*efonaé ^^'^ troisième » que )e viens encore d amputer cette année, l^a seule précaution aue je prends esl de placer dans une position verticale et de maintenir «lec an tuteur le bourgeon latéral le plus près de ce-
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lai qui a été eoapé. On peut ?oir dans réUbBsMment de M. Noiselte deax boutures d*araucaria , faites avec des branches latérales, et qui, après plusieurs années , il est vrai , ont très-men déreloppc un bouton teroiînaL
D'ailleurs, une preuve conTaincante que les physiologistes dont nous avons parlé plus haut ont aTancé un fait dont eux-mêmes n'étaient pas trèspersuadés , c*est que , dans le même ouvrage , prèsqu'à la même page , ils recommandent la greffe herbacée pour les arbres résineux. Or ils tombent dans t^ contradiction palpable; car, où prendra-t-ou les rameaux à greffer? Si i*on prend le bouton terminal d'un sujet, on le détruit sans avantage, parce qa*on ne peut greffer qu'un autre sujet avec ce rameau. Si l'on prend un bouton latéral , l'opération de la greffe ne sert à rien , puisque l'on ne peut pas r^rodoî^e un arbre qui se développe en hauteur en se formant une flèche.
Qu'on nous permette ici une réflexion qui ne sort pas de notre sujet, quoique peut-être elle ne soit pas parfaitement à sa place. Paris renferme dans son sein plusieurs sociétés savantes , qui ont été formées dans le but de hâter les progrès de l'agriculture; devraient-elles accueillir de pareilles suppositions , et surtout les publier sans un examen approfondi? C'est cepeudant ce quelles font. Aussi leurs journaux , qui devraient répandre la lumière dans nos provinces, n'y portent-ils le plus souvent que l'erreur et le découragement qui en est la suite. *
Mais abandonnons cette digression , et revenons à notre sujet. Si le semis se trouvait trop épais dans de certaines places et trop clair dans d'autres , ou enlèverait les sujets avec une petite motte , au uioyân d'une houlette en forme de gouge , et on les replanterait où il en manque. lx>rsque cette opération est bien faite et surtout avçc soin , a*«8t-ii-dire cpie
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Ton a pea ébranlé les racines , le jeune plant n en soaffrc presqne pas da tout. U convient de faire cette espèce de repiquage dès le commencemeat du printemps , au moment où la sève Ta monter.
Dans le courant de Tannée , on 'arrache les mau" Taises herbes , et Ton donne quelques binages , mais ' très-légers , et avec la serfouette k dents , en prenant garde de ne déplacer aucune petite racine. On arrose modérément , et seulement pour entretenir la fermentation de la terre.
Pendant cette seconde année, comme dans le cours de la première , les jeunes mélèzes sont suje^ à être attaqués par des insectes , par des animaux nuisibles , tels que pucerons , limaces , escargots , etc. ; il n'est pas de meilleur moyen pour les en écarter, que de bassiner de temps h autre avec de leau dans la<pielle on aura fait infuser des plantes acres , telles que tabac , feuilles de noyer , sureau , etc. On peut encore employer avantageusement des décoctioss di) suie ou de potasse. Un moyen préférable encore contre les limaces et les escargots , conuste à leur faire la chasse soir et matin , et surtout lorsque le temps est couvert. Après les petites pluies chaudes du printemps, ouïes tue à mesure qu'on les prend , soit en les écrasant , soit en les jetant dans un vase où Ion a mis à une infusion de tabac.
Pendant le second hiver, les mélèzes résistent mieux an froid; cependant, ils le craignent encore un peu , et il est prudent de les en garantir , comme nous TaTons dit. On leur donne pendant le courant de cette troisième année les mêmes soins que précédemment.
Nous ferons observer que le mélèze reprend avec d'autant plus de facilité qu'il est plus jeuuc lors de la transplantation. Tant que les sujets n'ont que d'un pied k dix, boit ponces , la reprise est assurée h
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racine nue \ de dix-lioit pouces h trois pieds , il faut les transplanter avec la motte. C'est sur cette donnée qu'il faut se diriger pour choisir le moment favorable à la plantation.
Lorsque Ton a de vastes terrains à planter, le mode de semis que nous Tenons d'indiquer est le seul praticable ; mais s'il ne s'agissait que de quelques arpcns de terre , on pourrait semer en caisse, par le procédé que nous allons enseigner.
On se procure des caisses larges et profondes, de six à huit pouces , ou des Icmnes comme on les tnmTe toutes faites chez les potiers pour l'usage des semis ; on les remplit jusqu à un pouce du bord , aTCc de la terre de bruyère ou un terreau préparé comme nous lavons dit plus haut ; on j s^me les
graines en février^ on les recouvre d'nn demi-pouce e la même terre ; on paille avec de la mousse hachée , et on place les terrines dans un endroit ombragé , à rexposition du levant. Si l'on possédait des châssis , il serait très-bien de les en couvrir pendant la anit , pendant les pluies, et lorsqu'il fait un vent desséchant. Dans le cas où l'on n'aurait pas de châssis , on em- ' ploierait, pour préserver les semis, les mêmes moyens
2ue nous avons indiqués. De plus , pendant les granes pluies, on inclinerait les caisses pour empêcher l'eau d'j séjourner. On arrose modérément et Ton donne les soins ordinaires jusqu'en automne. A cette époque, lorsque les gelées blanches commencent à annoncer la mauvaise saison , on transporte les caisses et terrines dans un orangerie pour les y laisser passer Thiver ; on peut encore Irès-avantageusement se servir de châssis, que l'on recouvre de paillassons pendant les idus grands froids. En avril , on sort les caisses de la serre et on habitue le jeane plant h l'air avec beaucoup de précautions; car , sans cela, un coup de soleil ou un vent froid pourrait dé*
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trnire en une heure l'objet de vos soins et de tos espérances. Lorsque les mélbxes commeoceut à donner quelques signes de irégétation, on les déplante doucement, en laissant à chacun autour des racines le plosde terre qu'il est possible ; on les repique en pépinière, dans une terre légère et sablonneuse, toujonn ^exposition favorable, ou mieux sur une couche préparée, comme pour le semis en pleine terre poor faciliter la TCpiiae.Âprès avoir arrosé» on recoune la plantation pendant quelques jours avec des toiles ou des paillassons. Les jeunes sujets doivent, jusqu an moment do la transplantation, être traltéi comme ceux qui ont été semés en pleine terre.
De Ut Transplamtation,
Noos supposons que Ton ait déterminé remplacement où Ton veut planter les mélèics; il faut d abord préparer le terrain h. les recevoir. Gomme quelques auteurs qui n* ont appris lagriculture que dans leur cabinet, nous ne recommanderons pas un défonçage général à dix-huit pouces ou deux pieds de profondeur; cette opération nécessiterait des frais énormes, qui ne sont pas à la portée de toutes les fortunes. Outre cela et quoi qu'on en ait dit, nous la regardons comme h peu près inutile; et en voici les raisons. Avant que le^ racines aient atteint la terre défoncée qui te trouve placée à quelques pieds de Tarbre, c*cst-àdîr^ avant que sept à huit années se soient éconlées, le terrain se sera plombé comme il Tétait anpara<« vant, et on n'aura rien gagné sous ce rapport. 11 faut donc se borner à creuser des trous où 1 arbre puisse étendre aisément ses racines pendant sa jeunesse.
Bans les sols stériles et en pente on fera très*bicn de creuser ces trous une année à lavance, et, au moyen d*une rigole, onjconduira les eaux de pluie.
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Pendant la saison pluvieuse, les eaux j eniraiueroni les détritus des végétaux Toisius, la terre végétale de la surface, les feuilles mortes, etc.; et au moment de la plan talion, chaque trou se trouvera rempli d*an terreau excellent poor favoriser le développement des racines du jeune plant.
Dans les sols gras et fertiles où la terre végétale est abondante et profcHide, on pourra se contenter de donner un laoour général k la charrue ; la condition essentielle est de nettoyer parfaitement la terre, et de n y laisser aucune ronce, aucune herbe parasite. Dans les terres tr6s*rocailleuses, il sera bien d'enlever autant de pierres qu'on le pourra, sans néanmoins faire une dépense trop considérable, car lorsque les mélèzes ont atteint une certaine force, leurs racines pénètrent très-bien à travers les cailloux et même les rochers. Nous avons remarqué que dans certaines terres sèches, les pierres, quand elles s y trouvent en grande quantité, sont plus utiles que nuisibles à la végétation, en abritant le soldes rayons du soleil, conservant riiumidité de la terre et empêchant les eaux d entraîner le terreau végétal. Les agriculteurs qui auront voyagé dans laCôte-d'Or>Saôue-et-Loirc, le llhône, le Puy-de-Dôme, etc., etc., auront remarquéycomme nous,dcs fonds excellens, couverts de magnifiques récoltes en blés et en raisin, d*urbrcs énormes tels que noyers, chênes, etc., où «Cependant les pierres sont tellement abondantes que la terre en est entièrement cachée.
Il s'agit maintenant de choisir Tépoque la plus favorable pour la plantation. A la rigueur, on peut commencer dès le mois d'octobre« et la continuer tout l'hiver lorsque le temps le permpt: néanmoins, le moment qui offre le plus de chances de réussite est l'époque du printemps,à l'instant précis ouïes mélèzes commencent à entrer en sève.
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On doit sortir les arbres de la pépinière avec beaucoup de précaadon poar ne casser ni froisser leurs racines. Pour les arracher, il est conTenablede se servir de la fourche, et non d un instrument tranchant tel que la bêche ou la pioche. On prend chaque plant Vun après Tautre, ou le secoue légèrement, aÎGn de faire tomber des racines la terre qui , pendant le transport, pourrait les faire éclater par son poids. Si Ja pépinière est à proximité du terrain à planter, on fera très-bien de n'enlever à la fois que la quantité de sujets nécessaire à la plantation du jour.
Dans le cas où il faudrait faire voyager le plant, on redoublerait de précautions pour que ses racines restassent intactes. On réunirait les sujets par paquets plus on moins considérables , et on les maintiendrait réunis au moyen d'osier ; on euTelopperait le tout d*une bonne épaisseur de paille, pour les garantir non-seulement du choc des corps étrangers, mais encore de llntcnsité du froid ; car il est remarquable que les arbres qui résistent le mieux à l'hiver lorsque leurs racines sont en terre, y deviennent trèS'Sensibles pendant la déplantation. Cependant cette règle, applicable à tous les arbres résineux, n est pas générale dans les autres espèces; les mélèzes, lorsqu ils ne sont pas âgés de plus de trois ans, et qu'ils ont été emballés avec précaution, peuvent rester deux et même trois mois d'hiver en voyage, sans que pour cela leur reprise soit moins assurée.
Arrivés sur le lieu où ils doivent être mis à demeure, si les trous n'ont pas été creusés à TaTance, on les fait à mesure de la plantation. Dans chaque trou on tire avec la pioche un peu de terre végétale , la meilleure, et on l'ameublit convenablement; on étend dettus les racines du jeune sujet, en tâchant de les placer autant que possible dans leur position naturelle; on fait glisser dans leurs interstices , une terre fine et 1. i3
amenblie, puis on les recouvre de la même terre et Ton secoue légèrement Tarbre du haut en bas , pour rasseoir solidement. 11 faut surtout empêcher que les planteurs, selon leur mauvaise habitude, ne foulent la terre avec les pieds autour du collet et sur les racines , opération extrêmement pernicieuse en ce qu'elle brise le cheTelu et comprime tellement les racines qu'elles n*ont pics la possibilité de s'étendre à leur aise.
Puisque nous en sommes sur les mauvaises habitudes généralement répandues , c est ici le lieu d'en relever une des plus funestes. Presque tous les ouvriers jardiniers, en province surtout, ont celle de couper, en le plantant, lextrémîté des racines d'un arbre, sous le prétexte insignifiant de lesrafraîchinils causent ainsi au sujetune maladie dangereuse et qui à coup sûr retarde considérablement la reprise , si elle ne la fait Ï»as manquer tout-à'fait Dans tous les végétaux, organe par lequel ils tirent leur nourriture de la terre consiste en un petit suçoir extrêmement délié , ayant la forme d'un mamelon , et toujours placé à l'extrémité du chevelu. lorsque cette bouche aspirante est coupée , la fibrille qui la portait n'en reproduit plus d'autre et meurt ; il faut qu une antre radicule chevelue perce Técorce d'une grosse racine, s'allonge à une loùgueur convenable et forme un nouveau suçoir : pendant ce temps-là le végétal est obligé de se nourrir par l'absorption de l'air, par les feuilles , et par celle des suçoirs que le hasard a fait laisser à ses racines. 11 résulte de ces faits, prouvés par l'expérience , qu'un arbre qui a subi ce prétendu rafraîchissement des jardiniers, périt si toutes les bouches aspirantes ont été coupées, ou est obligé de reprendre à la manière des boutures. On ne doit couper des racines que le moins possible et seulement
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celles qui sont meurtries , cassées ou privées de leur écorce.
ReTenons à la plantalion. On achève de combler les trous , et Ton exhausse même nn peu le terrain , afin qne lorsqae la terre se sera plombée , elle ait repris le niveau dû sol. Sans celte précaution , après deux on trois mois , il se formerait autour de Tarbrc un trou qui retiendrait les eaux de pluie et ferait pourrir les racines. Des arbres ainsi traités reprendront infailliblement , surtout si une pluie favorable vient , par un beureux hasard, raffermir la terre et la réunir intimemeut aux racines. Si Fou n avait que quelques pieds d'arbres à planter, et qu'il y eût de 1 eau à proximité , un arrosement assurerait tont-àfaitle succès de lopération ; maislorfsqu'il s'agit d'une forêt entière , cette méthode , tout utile qu'elle soit, n'est guère praticable.
Nous n'avons pas parlé de la distance à laquelle il faut placer les jeunes mélèzes, parce que cet article important demande une discussion particulière.
Tous les arbres résineux exigent de l'ombre dans leur jeunesse, et ne s'élancent verticalement qu'autant qu'ils en ont; si leur tête est exposée au soleil , ils restent assez ordinairement cinq on six ans sans prendre le moindre accroissement eu hauteur. Il faut donc tâcher de leui* en procurer, et pour cela il ne faut que les planter près les uns des autres , à quatre ou cinq pieds par exemple ; cette distance me parait la plus favorable , parce que les jeunes arbres peuTent se protéger mutuellement dès les premières années ; au bout de huit à dix ans, lorsqu'ils commencent à se nuire , on les éclaircit , et les individus supprimés fournissent des perches de dix à douze pieds qui peuvent être utilisées. La nature nous a loumi l'exemple 'de "ce précepte. Voyez une forêt na-
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turellc de pins, de sapins, ou autres arbres résineux: les clairières se regarnissent d*anc immense quantité de jeunes plants qui se développent pour ainsi dire les uns sur les autres , ce qui les obÛgc tons à s*élcverTerticalemeut pour jouir des inQuences de Faîr et de la lumière ; bientôt les plus vigoureux étouffent les plus faibles , et le semis s*éclaiccit de lui-même à mesui'e qu'il en a besoin. Ce phénomène continue jusqua ce que les arbres aient atteint leur. dernière grandeur, et alors ils se trouvent espacés en raison du Tolume de leurs ))ranches. On m'alléguera peut-être que cette méthode demande un beaucoup plusffrand nombre de sujets et par conséquent une grande dépense de pépinière ; mais si 1 on réfléchit que 1 ou pare ainsi par avance aux accidens qui ne manquent jamais d^arriver à une partie des arbres , qu'il n^est plus nécessaire de recourir pour garnir les places Tides , que Ton trouve dès les premières années un commencement de jouissance qai , quoique peu considérable , suffit dé] à pour indemniser d'une partie des frais , on concevra l'avantage de la méthode que nous enseignons, méthode qui, nous le répétons, est en* tièrement fondée sur l'observation de la nature.
Pendant les premières années , les mélèzes ne doivent pas être abandonnés aux seuls soins de la nature. On fera très-bien de débarrasser le sol des plantes parasites qui pourraient s*en emparer , et de donner, s'il y a possibilité, sans de trop grands frais, quelques labours aux pieds des jeunes arbres. Il est surtout urgent de les visiter avec attention aGn de reconnaître ceux qu nn accident aurait privés de leurs flèches ; on relève le bourgeon inférieur le plus près de celui qui a été brisé, et on le maintient dans une position verticale , au mojen d'un tuteur que l'on fixe à la tige; il ne tarde pas à reformer une nouvelle flèche.
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Comme tous les conifères, le mélèze peut êlre taîUc
mab aTCc de certaines précautions. Il faut éTÎter de
lui faire subir cette opération dans le moment de la
sève, pour ne pas occasioner une trop grande déper*
. ditîon de résine , et on laissera toujours contre la tige
un chicot de quelques pouces de loogucur. Si Ton
coupait une branche toutrà-fait contre le tronc , il est
presque certain que Von. occasionerait un ulcère
mortel.
Nous ne mettrons pas au nombre des soins à prendre d'une jeune forêt de mélèzes, ceux de les garantir de la dent des bestiaux; ceci est une précaution de rigueur qui doit s'étendre à toutes les plantations.
De i* exploitation des forêts de mélèzes. Si Von a intention d'exploiter en coupe réglée, nous n'aTons rieu à dire de neuf sur ce sujet, et Ton agira comme pour les autres arbres forestiers ; mais nous croyons qu'une coupe rase ne peut jamais être avantageuse dans ce cas. Il Tant beaucoup mieux exploiter en jardinant , et abattre les arbres à mesure qu'ils atteignent une grosseur convenable , et partout où ils se trouvent; les places vides se repeuplent naturellement etltts plus faibles profitent de la place qu'on leur donne, de manière h acquérir assez rapidement de la force et de l'élévation. En employant ce moyen d'exploitation avec la prudence nécessaire , on a , chaque année , une coupe assez considérable à faire » et Ion conserve toujours une très-belle forêt.
Quoi qu'il en soit , le mélèze , comme nous avons dit plus haut , ne fournit du bois d'excellente qualité que dans sa vieillesse ; cette TiçiUessc ne se calcule pas sur l'âge , mais bien sur l'état de l'individu. Dans Ks terrains de bonne qualité, à Tcxposition du nord , ces arbres croissent pendant des siècles et prennent d'énormes dimensions , tandis que dans les sols qui ne leur sont pas parfaitement appropriés, ils ic déve-
loppcnt moins et arriTeut beaucoup plus tôt à la ma« iurîté , puis h la décrépitude. Rarement le mélèze se couronne , et si cela lui arrrive , il périt plus rapidement que les autres arbres; dans ce cas, il faut Tabattre sur-le-champ, si Ton ne veut pas que le bois perde une grande partie de ses qualités. On i*cconnaft toujours qu'il est temps d*abattre ces arbres, à des signes non équivoques. Les feuilles jaunissent et tombent long-temps avant leur époque; les brancbes inférieures se dépouillent par lebout et se dessèchent pcu-à-peu ; la flèche cesse de s'élever , et le rameau supérieur ne jette plus que des branches latérales; Técorce se gerce et forme des chancres par où s'échappe la térébenthine ; enfin l'arbre entier prend un air de caducité qu'il est très-facile de reconnaître h la simple inspection.
n en est du mélèze comme de tous les autres arbres. Pour que son bois se conserve bien , et brave la Toraciié des insectes, il faut qu'il ait été abattu
Î tendant l'iiiver , lors de la stagnation complète de a végétation. Nous eu expliquons les raisous, à Taiticle du chêne commun.
Tout ce que nous venons de dire dans cet article reçoit son application sous le climat de Paris, et
Ï partout où le froid a assez d'intensité pour attaquer es jeunes sujets. Dans le midi, une grande partie des soins que nous avons enseignés deviendrait inutile ; ces arbres peuvent s'y semer en place comme les pins, et se cultiver et exploiter absolument de la même manière. Voyez cet article.
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MÉLÈZES ÉTRANGERS
Mélèze d*Améiiique ; Mélèze a petit fruit. ( Larix americana , Mich. Larix microcarpa , Desf. Pinus microcarpa , Willd. Lamb. yîbies microcarpa , Duham. )
Cet arbre, oiigîaaîre de la baie d'Hudson, est beaucoup moins grand que le précédent ; ses feuilles sont moitié plus courtes, glauques; ses cônes, longs de six lignes au plus, sont arrondis, composés d*uu petit nombre de Heurs ; leurs écailles sont infléchies, et les bractéoles, qui sont panduriformes dans le premier , dans celui-ci sont elliptiques , obtuses et acuminées.
Il fleurit au printemps , et se cultive absolument comme le mélèze d'Europe; mais il lui faut des terres plus humides. Du reste , comme sa culture ne paraît pas devoir être aussi avantageuse que Taulrc , nous ne pensons pas que jamais il se répande beaucoup.
MÈLÈZB CÈDHE DU LdBAiv. [PinuB ccdru» ^ LdQU. Larix cedrus, Desf. Lam^)
Arbre pyramidal, de quatre-vingts a cent pieds d'élévation , originaire de l'Asie mineure ; tronc acquérant une grosseur énorme ; branches horîzontaks, très-longues; feuilles persistantes , fasciculécs, linéaires ; fleurs monoïques ; cônes ovales , obtus , i;edressés , gros , à écailles comprimées , serrées et arrondies.
Quoique cet arbre passe pour originaire du mont Liban , il parait qu'il y est très-rare , car de tous les voyageurs qui ont parcouru cette contrée , ia Billardière est celui qui en a compté le plus » et le nombre
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ne s'en élève pas à plus de cent ; mais ils forment des forêts entières sur le mont Aman et sur le Taarus. Jusqu'à présent, on ne l'a encore trouvé que dans ces localités, et si dcs'autcurs ont dit qui! existait dans la Sibérie et sur les monts Altaïcks , c'est par une erreur de nom. Eu eflet , les Russes nomment keidre, le pin ccmbro, et le voyageur Pallas, qui était dans Tusage de conserVcr aux objets leur nom trivial, a conservé à ce pin le nom de cèdre. Ses traducteurs et ses commentateurs en ont fait autant , mais ils ont cru que c'était le cèdre du Liban.
On n'a aucune donnée certaine sur la hauteur à laquelle s'élève cet arbre , et l'on trouvera certainement que nous ne l'avons pas assez exagérée. Cependant tous les sujets anciens, cultivés en Europe , sont restés à une élévation moindre que ceUe que nous avons fixée. Par exemple, celui du Jardin des Plantes à Paris , n'y est pas parvenu (i), et il a cessé depuis long-temps de croître en hauteur. Un sujet , planté par la reine Elisabeth en Angleterre, n'a atteint que soixante-dix pieds. Un autre , planté par le duc de Devonsliire à la même époque , n'a pas dépassé cinquante pieds. Enfin, de tous les anciens mélèzes que 1 on voit en France et en Angleterre , il n'en est pas, à ma connaissance , qui passent quatre-vingts pieds. D'ailleurs nous ferons remarquer que tous les voja-
(i) Il est vrai que Ton attribue le peu de développement de ce mélèze , qui fut apporté d'Angleterre par Bernard de Jussieu, en 17341 À un accident qu'il éprouva il y a plusieurs années. Un chasseur coupa sa flédie d'un coup de fusil , en tirant sur une cigogne. Reste à savoir si un arbre vigoureux comme celui-là ne se serait pas reformé une nouvelld flèche, s'il avait eu assez de végétation encoi^. C'est là mon opinion et celle de M. Noisette.
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genn qui nons ont parlé avec adiniratioa de la grosseur da cèdre du Liban , se sont abstenus de parler de sa hauteur ; donc elle ne les a pas élonn<^'s. Quant au diamètre de son tronc , il 'est considérable , et il est certain qu'on en troaTC déjà en France qui ont, à quatre pieds de hauteur, quinze à seize pieds de circonférence , et , si on s'en rapporte aux TOjageurs , il acquiert , par les années , jusqn a dix à douze mètres de circonférence. D'après les botanistes , cet arbre tî- Yrait un grand nombre de siècles , telle est du moins lopinion de MM. Desfontaines et Loiseleur-Dcslongchamps. Gela peut être, mais néanmoins nous croyons, par diverses raisons qu'il serait trop long de discuter dans cet ouvrage élémentaire, que cette longévité est beaucoup exagérée , et qu'elle ne doit guère sui*passer celle du chêne.' Ce cju'il y a de certain , c'est qu'il serait très-bon à exploiter h l'âge de cent cinquante ans , et même avant. A cet âge, où le chêne a acquis ce qu'on appelle sa maturité , h supposer que le cèdre n*eat pas encore la sienne^ son exploitation serait toujours plus avantageuse, puisqu'elle fournirait trois ou quatre fois plus de bois. Reste à savoir si ce bois aurait la même valeur , ce que nous ne pensons pas. Nous allons envisager h quel usage ce bois peut être propre et quelles sont ses qualités ; et peut-être sur ce sujet serons-nous obUgé de contredire les auteurs et de désanchanter nos lecteurs. Ce bois est léger, et, d'après des expériences répétées , il paraît qu'un pied cube varie en poids de trente à trente-six livres. Il est peu serré, d'un blanc roussâtre et n'a que très-peu de dureté. D'après M. Loiselenr-Deslonchamps, il est sujet à se fendre par la dessicalion, d'où il résulte qu'il tient mal les clous, et c'est une observation que Pline avait déjà faite. Enfin, sir Ijambert , dans sa monographie aes pins , regarde le boîs du cèdre comme beaucoup inférieur & celui dii
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sapia , et H n ea parle ainsi qa^après avoir tu ime table faite avec un des plas gros cèdres d^Angleterre. Miller est aussi de cette opinion. Nous terminerons ce paragraphe par une citatiou d*un homme capable de }ugcr de ces sortes de questions , de Michaux.
« Les échantillons tirés d'un cèdre du Liban, âgé » de près de cent ans, mesurant sept pieds et demi de » diamètre , et dont la proportion dii cœur ou Trai » bois h Taubier , n'était encore que de moitié de ce » diamètre , n ont offert qu'un bois léger , tendre , » cassant et peu résineux ; d où il suit que ce bois doit » manquer de force et d'élasticité ; par cela mC^me , » malgré la haute élévation à laquelle il parvient j il » doit être peu propre à faire des mÂts et des vergues. » Le cèdre du Liban ne parait donc pas devoir être » regardé comme un de ces arbres exotiques qui » doivent êti'c introduits dans les forêts comme de- » vaut ajouter à nos richesses tcrptoriales» La mul- » tiplication du cèdre dû Liban, arbre superbe , ne » devra désormais être considéré que comme pouvant B seulement concourir à rembelussement des parcs » et jardins d'une grande étendue. »
Il nous reste à di^uter la prétendue incorruptibilité du bois de cèdre. D'aboro, nous ne lui connais* sons celte qualité que par ce qu eu ont dit les anciens, et selon mou opinion, selon celle de M. Desfontaincs qui doit avoir du poids , il est fort douteux que leur cèdre soit le même que celui qui porte aujourd'hui ce nom. Les bois les plus durables le doivent à deux choses, 1** à leur dureté résultant du serrement de leurs Gbres , et le cèdre a la fibre fort lâche ; a** à la résine qui remplit leurs porcs , et le bois du cèdre est celui de tous les conifères qui contient moins de résine. Etant sec , il pèse trente-six livres le pied eube.
Cependant le bois du cèdre a une qualité qui pourrait lui faire donner la préférence «or d'autres
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Lois légers pour faire de petits mcables d'un usage journalier; u exhale une odeur trcs-doucc et trèsagréable.
n découle de Técorcc du cèdre une résine dont on ne connaît encore ni les qualités ni l'emploi , mais qui parait cependant avoir assez d'analogie avec la téréoenthine que Ton tire du mélèze. Les anciens, au rapport de Pline, ne la croyaient propre qu'à faire de ia poix.
Culture. Le cèdre du Liban se plaît dans les terrains graveleux et un peu secs , et s*accomn)ode trèsbien de tous les sols maigres , siliceux , cralenx et autres , où les autres arbres réussissent mal. L'exposition du nord est celle qui paraît lui convenir davantage, ainsi que les sites élevés; néanmoins il réussit parfaitement dans les plaines , du moins dans celles du centre et du nord de la France.
5erait-îl possible de le cultiver en grand ? Plusieurs auteurs ont répondu négativement î cette question importante , mais je suis bien loin de partager leur opinion. Toute la question se borne à savoir si le cèdre est assez robuste dans sa première jeunesse pour braver la rigueur de nos hivers et se reproduire par le moyen du semis à demeure. M. Vilmorin, scrupuleux observateur des faits de ce genre , me fournit , dans une de ses notes, ajoutées h l'ouvrage de M. Delamarre , un témoignage que je crois iiTécusable.
» Le cèdre du Liban, dit-il. se reproduit en France par le semis naturel. J'ai vu une quantité déjeunes plants s'élever de même sous les beaux sujets du parc de Bellevue , près Mcudon. Un cèdre , planté par mon père dans un jardin qu'il possédait h Paris , faubourg Saint- Antoine, a souvent produit de jeunes plants qui s'étaient semés naturellement dans le massif dont il faisait partie ; j'en ai déplanté et élevéplusieurs. »
Resle à savoir si, sous le rapport de ^économie-» on trouTerait le même avantage que dans la culture d^autrcs espèces résineuses, et cest ce que je ne crois pas, tu le temps considérable qull faudrait à cet arore pour atteindre sa maturité , tu le peu de qualité de son bois , tu encore Tépaisseur de son aubier qui, dans un indlTidu de TÎngt-un pieds de circonférence , s'est trouTé être encore de la moitié du diamètre de Tarbre. Ce fait est constaté par Michaux.
A mon aTis, cet arbre superbe ne doit jamais sortir des parcs et des bosquets dont il est un des plus beaux ornemcns.
Néanmoins , si quelques personnes Toulaient faire Tcxpérience de sa culture en grand , nous allons leur transmettre quelques notions que nous aTOns re* cueillies sur ce sujet.
Pour le semis à demeure, on a calculé qu il faudrait trente à quarante livres pesant de graines , ce qui ferait à-peu-près trois ou quatre semences par pied carré. Ses cônes ne mûrissent et ne peuTcnt par conséquent se recueillir que la troisième année , au printemps, avant que les écailles se soient entrpu- Tertes. On en extrait la graine au moyen de la chaleur , comme nous TaTons dit pour les autres conifères, et on les confie aussitôt à la terre, delà même manière et aTec les mêmes soins que nous avons dit
{)our les sapins , c est- à-dire ^ après un ou deux bons abours.
Dans le cas où Ton sèmerait eu pépinière , à la manière des mélèzes d'Europe , en le transplantant à demeure, il faudrait mettre dix pieds d'intervalle entre chaque sujet, et cette distance pourrait leur suffire jusqu a Tàge de cinquante ans. Alors on ferait des édaircis en raison du besoin. Mais comme il j aurait beaucoup de terrain perdu si on ne cherchait
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.1 Tutilber » on ferait bien de placer un mélèze entre chaque cèdre. Si la culture de ces derniers ne réussissait pas . ce dont on s apercevrait aisément après quelques années, on les s«criGerait k la prospérité des mélèzes auand il leur nuirait, et si au contraire elle
avait an neureux succès, on exploiterait les mélèzes
quand ils fatinioraicnt les cèdres.
Quant à 1 époque de Texploitation , nous nen pouvons juger que par lanalogie^ et nous pensons qu elle serait reculée de cent cinquante ans et peutêtre davantage.
Du reste , a ces différences près, les cèdres doivent se cultiver comme les pins , et plus particulièrement comme le mélèze d'Europe.
THUYA ( Thuia ).
Gabactères du genbe. Fleurs monoïques ; les mâlei sont disposées en chatons ovales , composés d^écailles imbriquées, en forme de boucliers. Les anthères sont à une loge , scssiles sous les écailles , attachées vers la sommité du pédicclle. IjCS fleurs femelles sont composées d'écaillcs persistantes, ayant un tubercule ou un crochet placé au-dessous de la pointe ; deux ovaires sous chacune; noix membraneuses sur les côtés.
Ce genre appartient à la famille des conifebes de Jussieu , et à la monoicie-monadelpliie de Linné.
Les thuyas sont faciles -a distinguer des autres arbres de la même famille , à leurs rameaux aplatis, et à leurs fruits qui diffèrent de ceux des cypi^s par la forme de leurs écailles qui sont ovales et non taillées en tête de clou»
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Tbuta de la Chine; Thcta D'ORiEirr; Abbbb de tib. ( Thuia orientatts, Lin., Willd., Desf. )
Arbre pyramidal , de trente à trente-cinq pieds , à branches ramassées en pyramide comme celles du cyprès ; rameaux ancipités ; feuilles petites , ovalesrhomboldales , sillonnées au milieu , appliquées contre la tige, imbriquées sur quatre rangs, d'un vert foncé ; cônes de la grosseur du bout du doigt , eltiptiques , k écailles intérieures obtuses , les extérieures mucronées au sommet.
Cet arbre forme de charmantes palissades dans nos jardins, et c est là, je crois, sa plus grande utilité. Cependant son bois est très-dur et résiste fort longtemps à rhumidité. Je ne doute pas qu'il ne devînt précieux dans les arts s'il était plus commun. Malgré cela, nous ne pensons pas que jamais cet arbre, ni même ses congénères , soit cultivé eu grand. Probablement on se contentera de le planter isolément ou en petits massifs dans les bois de nos parcs , comme on a fait jusqu'à ce jour.
Culture. Les tujas ne sont pas difficiles sur la qualité du terrain , néanmoins ils préfèrent ceux qui sont frais , légers et à exposition ombragée. On les multiplie de graines que Ton recueille à l'automne , et que l'on sème en pépinière et traite absolument comme celles du mélèze. Ils ne craignent pas les gelées et se prêtent facilement à la taille. Leur croissance est extrêmement lente.
Thuya du Canada ; Thuya d'Occident. ( Thuia occidentnfw.Iin., Willd. , Desf.)
Il est de la même grandeur que le précédent , et son port est également pyramidal ; mais ses rameaux, ancipités, sont très-étalés ou même peudans; ses
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fenilles, OT&les-rhomboîdales, appliquées contre la tige, imbriquées sur quatre rangs, nues, taberculées, sout ordinairement d*ua Yert jaunâtre; ses cônes, plus petits que dans le précédent , sont oboTalcs , à écailles intérieures tronquées, les extérieures bossues an sommet.
Cette espèce croit dai^s les lieux humides et sur les coUines situées le long des rivières , dans l'Amérique Septentrionale. Son bois est dur, liant, léger , Eropre à divers ouvrages. On en fait des courbes de ateaux , des palissades autour des villes de gueiTe. Ses jeunes branches servent à faire des balais , et ses feuilles , broyées avec de la graisse , passent pour être un très-bon remède contre les rhumatismes.
Ce thuya croit avec encore plus de lenteur que le précédent. Un individu de quatre-vingt-douze ans , mesuré par Kalm , n^avait qu un pied de diamètre , et un autre , de cent cinquante ans , n*avait que quatorze pouces. Cet arbre a été introduit en France sons le règne de François V
Thdta ABTictJLÉ. ( T/iuid artictttata tfiebt )
Celui-ci 8*élève un peu plus que les précédens. Sa tige est droite , ses rameaux plans , articulés , non distiques ; ses feuilles glanduleuses , adnées d'une articulation à l'autre ; ses cônes sout tétragones , k quatre écailles ovales , les extérieures mucronécs au sommet , et deux seulement ayant des graines.
H est d'orangerie sous le climat de Paris , mais il réussirait très-bien en pleine terre dans nos provinces méridionales où sa culture pourrait devenir aTantageuse sous le rapport de sa résine , connue dans le commerce sous le nom de sandaraque. Son bois est dur, compacte; et pourrait sans aucun doute être utilement employé.
l3o MANUEL
CYPRÈS. ( Cupressus. )
Caractbbes du genbe. Flears monoïques; fleurs mâles : thatous obloDgs, composés dccailles membraneuses , imbriquées , en forme de bouclier ; anthères sessiies sous chaque écaiJle. Fleurs femelles : elles sont réunies en globules et composées d écailles persistantes , ligneuses , en bouclier , portées sur uu pédicelle ; plusieurs ovaires, surmontés chacun dW stigmate, placés autour du pédicelle de chaque écaille, deviennent autant de noix monospermes, sans vaUe, à une seule loge.
Ce genre appartient à la famille des cokifèbes de Jttssieu et à la monoecie-monadelphie de Unné.
Gtpbès pyramidal ; Ctpbès commcn ; Gtprès pemblle. ( Cupressus sempervirens , Lia. Willd. Desf. ]
Arbre pyramidal, de soixante à soixantc-dix pieds, originaire de Tile de Crète ; rameaux serrés , roides et touffus, quadrangulaires dans leur jeunesse ; feuilles petites, persistantes, imbriquées sur quatre rangs, obtuses, appliquées, convexes; au printemps fleurs mâles nombreuses et terminales; strobiles globuleux , à écailles mutiques.
Les anciens, frappés de la couleur sombre du cypvès , TaTaicnt consacré aux funérailles et aux dieux infernaux ; comme nous , ils le plantaient autour des tombeaux. Cela n^empêchait pas qu'ils n*en fissent aussi des spéculations de culture, et leurs plantations, au rapport de PUne, étaient d un tel produit que vulgairement ils les appelaient, la dot de la jeune fille. Leur bois était très-recherché et se vendait fort cher. Il en est peu dans le fait qui puisse lui être comparé sous le rapport de ses qualités. U est dur, compacte, serréf
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d^un grain fin, odorant, et d^une conleor rongefttre assez belle; il est d une très-lougue durée, presqu incorruptible et sa couleur ne 8*altère jamais. Pllue raconte qu*il j avait à Rome, dans le Gapitole , une statue en bois de cyprès, qui avait 661 ans. On dit que les portes de Féglise de ^it.tPîerre de Kome étaient faites da mé^e bois et quelles ont duré depuis le règne de Constantin jusquau pontificat d*Eugène IV, ce qui fait un laps de temps de près de douze cents ans. Enfin autrefois les ouvrages les plus rares et les piaf précieux se conservaient dans des bottes de cjprès. Avec ce bois on fait des tables, des tuyaux d*orguc, des instrumens de munquc; il est propre au tour, à la marqueterie, au placage et h un très-graud nom« bre d'usages. I^s fnnts de cet arluv, vulgairement connus sous le nom de noix de cyprès, sont employés en médecine comme astringens, et les anciens se servaient des feuilles brojées pour les mélanger avec les blés et autres graines, afin de les préserver des attaques des vers.
Culture. Les cyprès aiment les terres légères, graveleuses et chaudes, et Texposition du midi. On les multiplie de graines et de marcottes, et même de boutures. Nous ne nous occuperons ici que du premier mode de multiplication.
Le semis se fait au commencement du printemps dans des terrines ou des caisses remplies de terreau de bruyère, ou, à défaut, d un mélange de terreau de couche très-consommé cl de sable fin. On recouvre légèrement les graines, et Ton enfonce les vases dans une couche chaude; on arrose, et on donne les soins ordinaires. En aulomne , on rentre les jeunes plants dans Torangerie* Au printemps, slls sont assez forts, on les sépare avec la motte, et ou les repique chacun dans un pot séparé afin de pouvoir leur donner, pen-
dant trois on qualrc ans, ica mêmes soins qa aux ar« brisseanx d*oraDgerle.
Il ac reste plas qu'à mettre en place» avecla précaution de ne toucher nullement aux racines. La transplantation se fait en automne, dans les terres sèches» et au printemps, dans celles qui sont fraîches et humides.
11 n'est pas toujours aisé do se procurer delà bonne graine de cyprès , et pour cela nous devons donner quelques renseignemens. Pour avoir des semences fertiles, il faut, en mars ou en avril, cueillir de préférence les fruits dont les écailles commencent à s*ou- Trir, et les mettre dans une caisse que Ton place dans un lieu bien sec. Il arrive que les écailles s*écarteot et laissent tomber les graines dans le fond de la caisse. Celles qui se sont ainsi détachées toutes seules sont très-bonnes à semer , mais il est rare que celles que Ton détache par force aient leur vertu germinative. Je pense que les cyprès pourraient très-bien se naturaliser dans le midi de la France, où ik n'auraient pas - à redouter les froids auxquels ils sont assez sensibles.
Dans les semis de cyprès, ou trouve assez souvent une variété à branches horizontales, à laquelle les jardiniers donnent le nom cyprès mâle. Il parait, du moins si on s'en rapporte aux auteurs , qu'elle est moins sensible au froia que son type.
Gtphès a feuilles de tocta; Arbbbdb vie; Gbdrbblaivc; Thuta. (Cupresstti Thuyoidea, Willd., Desf., Dnh.)
Arbre de soixante-dix à quatre-vingts pieds, originaire deTAmérique septentrionale ; jeunes rameaux comprimés, feuilles imbriquées sur quatre rangs, persistantes, ovales» tuberculeuses à la base.
Le bois de cette espèce est blanc, léger, fonple.
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d'on travaii facile» etnéanmoiniîl est assez solide. On prétend qail réâste plos long-temps à rhunûdité qae le chêne. £a Amérique, principalement à New-Jersey, il estl'(^jetdun très-grand commerce; ou en fait des plancbeg, de la Tolige,de8pieaz, des canots, des seaux à puiser de Tean, des poutres et autres bois de charpente. Ses jeunes tiges sont très-flexibles, et servent k fabriquer des cerceaux. Ce bois brûle lentement» et donne pourtant de la chaleur; on a remarqué qu'avec un peu d'eau on Téteint avec nne grande faciklé.
U serait d'une très^grande utilité de naturaliser ce cyprès dans les terrains marécageux de la France, où il braverait très^bien nos plus fortes gelées. U se cultive comme le précédent, à la différence près , qull ne réussit bien que dans les terres inondées , marécageuses, ou au moins très-humides. On dit quil reprend assez aisément de boutures. Si cula est, il l'emporterait de beaucoup sur nos peupliers et nos saules, et mériterait la préférence sur eux, pour le dessèchement des marais. On dît cependant que sa croissance eét très-lente, ce qui contrebalancerait un peu ses antres qualités. ^
Mous laisserons avec les cyprès un arbre fort singulier qui a été séparé de ce genre par M. de Mirbel, et auquel il a imposé le nom de Schubertie ( Schabertia, )
Gtpeès de la Lovisiakb; Ctphès chauve ; Sgbubbrtéb dis* TÎQOB. { Cupre$$a$ di$iicha^ Lin. Sehuberiia àUti» «ha^ Mirb.
Arbre de cent à cent vingt pieds» originaire de la Belawarre ; tronc acquérant une grosseur énorme ; racines émettant des espèces de chicots de trois à quatre pieds de hauteur, coniques, creuxà l'intérienr* n'ayant m branches, ni feuilles; feuilles distiques, étafêes,
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décidaes, très-petites, linéaires, pointues, inollef< Oq dit qa en Amérique, le tronc de cet arbre acquiert quelquelois jusqu a trente-cinq à quarante pi^s de circonférence, sur soixante*dix à quatre-vingts d'élévation , sans branches ; d où il résufte que cet arbre serait le géant des forêts d'Amérique, si ce qu on eu dit est vrai. Ce qu il a de fort singulier, ce sont ses pratubérances bu exostoses qui croissent de distance en distance sur les racines, et s'élèvent au-dessus du niveau du sol comme des bornes. Les habitanH les coupent pour en faire des seaux , des ruches et différens ustensiles de ménage.
Le bois du cyprès chauve est léger, tendre, uni, doux, susceptible de prendre assez bien le poli; il est dune très-longue durée, et ne se gerce jamais. On eu fait de planches et de la volige qui se travaillciit avec lafplus grande facilité et qui ne se voileut jamais ; on le débite en petites planchettes, dont on se sert pour couvrir les maisons ; Técorce s'emploie aussi au même usage; enfin les sauvages fabriquent avec son tronc des pirogues d*uue seule pièce, d une telle grandeur et d une telle force qu elles peuvent porter jusqu à quatre milliers pesant
Ce cyprès vient dans les terrains marécageux , tourbeux, inondés une partie de Tannée, ou sur le bord des rivières où il aime baigner ses racines. Lorsqu'il a atteint un certain nombre d'années, il n'est nullement sensible aux plus fortes gelées, et il parait ' même qu'il ne craint le froid que pendant ses trois ou quatre premières années. Il serait donc extrêmement utile et en même temps très-facile de le nataraliser dans les marais du midi de la France. M. de Malesherbes en avait planté plusieurs, dans une pro* priété qu'il possédait aux environs de Fontainebleau; ils y réussissaient parfaitement, et dans l'espace de <|uinze na^ ils étaient parvenus à la hauteur de trente-
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dnq à cfUarante pieds. Notre saTaat et respectable H. Desfontùncs dit en avoir tu aux Monceaux près PitbiTÎers, plantés près d une petite rivière dont les eaux baignaient leurs racines, et qui y réussissaient très-bien. Ces exemples remarquables derraientengager| nos cultivateurs à utiliser davantage cet arbre prédeax, et à ne pas se borner, comme ils ne le font guetrop, à en orner les pai'cs et les jardins anglais.
Sa culture est la même que celle des autres cyprès, mais il lui faut une humidité constante pendant sa jeunesse. On le sème en mars dans des terrines de terre de bruyère , quq Ion arrose journcUeuient et abondamment j ou que l'on tient plongées dans un baquet d'eau; on raorite en orangerie pendant les quatre ou cinq premières années, puis on le met en place, dans un sol tourbeux et convenable. Nous observerons que ses graines mettent quelquefois deux ans à lever, ce qui vient sans doute de ce au*on ne peut pas les semer fraîches , étant obligé de les Urur d'Amérique.
Ctpabs a bbanchbs pbhdantes; Cyprès glauque ; Gtpsbs DE GoA ; Cyprès de Poetugai. ; Cèdes de Bousaco. (Cupreêiuê pendula , Desf. Cuftrestus Luùtanica , WUld. Cupressus giauca, Lam. )
Arbre de trente à quarante pieds, originaire de Goa, d*oii il a été apporté en Portugal où il s'est naturalisé; ses branches et ses rameaux sont pendanst ses feuilles petites, aiguës, imbriquées sur quatre rangs, glauques ; ses fleuri mâles sont très-nombre uses, dun blanc roux, et paraissent en février.
Ce cyprès fournit un excellent bois, et croit avec assez de rapidité ; aussi en Portugal, est-il cultivé en grand dans les montagnes qui s étendent entre le Ta- |e et Mondégo. 11 se plaSt particulièrement dans les
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sols granîtiqaes et les plus exposés aux ardeurs du soleil. U n y a pas de doute qu*il réussirait très-bien dans le midi, aux expositions les plus brûlantes. Culture du cyprès pyramidal; mais orangerie sous le climat de Paris.
J'ai TU, chez M. Noisette, un nouveau cyprès qnHl m*a désigné sons le nom de capresstu austraUs , mais qui est encore trop jeune pour qu*on puisse encore juger avec ccrtituae ce qu'il pourra devenir.
GENEVRIER. {Jumpertvs.)
Caractèbes DtJ GBMiE. Flcurs dioîqucs on, maisraiV' ment , monoïques ; les mâles en chatons oroïdes composés d'écailîes staminifères, verticiUées, pédicellées, en bouclier; quatre à huit anthères à une loge, portées sur la partie latérale du pédicelle de chaque écaille; fleurs femelles en chatons globuleux, formées de trois écailles concaves , rapprochées ; à la base de chacune d'elles est un ovaire dont le stigmate est béant ; fruit bacciforme , formé de l'aggrégation des écailles devenues charnues, et contenant une ou deux graines.
Les genévriers appartiennent à la famille des coni- VÈEES de Jnssieu, et à la dmcie^monadelphie de Linné. Tous sont aromatiques et exhalent une odeur résineuse souvent assez agréable.
Ils croissent sur les collines sèches et arides de toute la France, et quoique venant dans toutes sortes de terrain, ils ne réussissent {)arfaitement que dans les collines rocailleuses et calcaires. C'est là seulement
Sue j*ai vu nos deux espèces indigènes attendre de ouze à quinze pieds de hauteur.
Les fruits du genévrier commun ressemblent à des petites baies sphériqnes, d*abord vertes, mais accpiérant une couleur noirâtre en mûrissant. En médecine on les regarde comme toniques et diurétiques ; on
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en prépare un extrait qui est un très«bon f^tomachîqoe, et qui est awei usité. Les baies de genièf re sècbes, rtpmdent en brâlant une odeur assez agréable qu*on utilise dans les hôpitaux pour corriger le mauTais air (les salles. On en compose une sorte du boisson fermenlée que boivent les paysans des pro.vinces boisées d'une partie de la France) ; enfin avec ces baies mé« langées à quelque autres substances, on brasse uno sorte de bierre très-aaine, se conservant pendant plusîeiirs années, et, pour ces deux raisons, très^récieuse dans les voyages maritimes de long cours. Son bob est sndorifique et dinrédque.
Le genévrier oxjcèdre, fournit an commerce rimile de -cade, que les vétérinaires emploient pour guérir les ulcères des chevaux; on la tire de' son bois, par la di^tâlation.
Le bois de ces deux espèces est dur, compacte, rougeatre et odorant. Il est qudquefois employé par les toumears, pour faire des petits ustensiles de femme, comme étui , porte-dé , etc. ; on s*en sert aussi beaucoup pour faire des crayons fins de mine de plomb.
Gekbvbub GOHifUN. (Junipvrut eommtmU, Lin. Lamb.
Dccand. )
Arbrisseau restant quelquefois à quatre ou cinq pieds de haut et en buissons, d'autrefois s*élcvant à quinze ou vingt pieds de hauteur ; tige branchue, souvent tortue ou difforme, recouverte d'une écorce d*tm bran rougefttre; feuilles persistantes, lancéoléeslinéaire»- aiguës, raides, piquantes, opposées trois par trob, concaves d'un côté et souvent ou peu glaucpics à leur tMise. En mars et avril, fleurs verdâtres auxqneHea mccède une baie d'un noirbleoâtrelorsqu'elle est mûre.
Ce genévrier u eit pas coltivé dana les forêts et
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daus les bois » oilOii l6 ti'onre croissant sponbiuéineiit ; cela Tient sans doute du peu d*nsage que Ton en fait sous le rapport de son bois ; cependant il est tendre , léger , odorant , rongcâtre et agréablement veiné ; son grain est fin et il prend un beau poli qui s'avive encore avec le temps. On en fait de joUs ouvrages de marqueterie et de tour : le pied cube pèse environ quarante-denx livres.
U serait assez avantageux , ce me semble , de multiplier cet arbre , avec le boux , sur le bord des bois , pour en former une sorte de barrière offensive qui empêcherait les hommes et les animaux d j pénétrer. Je ferai remarquer que cet arbrisseau n'acquiert ta plus grande hauteur que quand il est planté en massifs très-épais ; isc^é , il reste en buisson , si la m«in du cultivateur ne Taide pas à se former une tige. Les
Ï personnes qui seraient tentées de le cultiver pourront e faire , en suivant exactement les données que nous allons tracer pour Tespèce suivante. Il réussit ausû bien dans le nord que dans le midi de la France.
Genévrier oxtcèdre; Gadb^, Gèdbe aigu; Gèdkb pi- QtJAKT. {Juniper UB oxyeedrut , Decand* Lin. F^m. )
Gette espèce a beaucoup d'analogie avec la précédente , mais elle est ordinairement plus grande dans toutes ses proportions , et sa tige qui atteint vingt-
ritre à vingt'^cinq pieds , s*élève naturellement plus it ; ses feuilles sont plus longues , marquées eu dessus des deux raies glauques qui sont plus distinctes et ne se confondent pas en une seule. Ses fruits sont , à leur maturité , gros comme les baies de groseillers épineux, marqués au sommet des trois raies divergentes ; ils sont roussàtres , couverts d'une abondante poussière glauque.
Ge genévrier ne croit spontanément qae dans les
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pfOTÎnces méridionales de la France, et il lai anÎTe assez souTent de geler pendant les hivers rigoureux , au-dessus de la latitude de Ljon. Il est peu cultiTé, et néanmoins son exploitation pour YhuiU de eade et le bois de crajons le rend assez important dans quelques pays du midi de la France.
Cttlturt, U réussit assez bien dans tous les sols , pourvu, qu'ils ne soient pas trop humides. On le multiplie de graines et de boutures.
Les graines se sèment aussitôt leur maturité, à Texposîtioii du levant , dans une plate-bande de terre de brujère , ou au moins dans une terre sablonneuse très-légère et non sujette à être plombée par les pluies, et sans engrais. On paille et on donne les soins ordinaires aux semis.
Au printemps suivant, on éclaircit et on repique. On sarcle ; avant les premières fortes gelki^ on abrite le jeune plant, si on le juge nécessaire, avec des paillassons, de la litière sèche , des feuilles mortes ou de la fougère. Cette couverture doit s*enlever toutes les fois que la température se détend , et se replacer quand le froid reprend. Ordinairement, dans le midi, le jeune plant est assez fort à son troisième biver, c est-à-dire, à deux ans, pour se défendre seul contre la mauvaise saison.
Les genévriers sont d*une reprise assez difficile ^ aussi fera-t-on bien de les laisser dans le scmb jusqu'à ce qu'ils aient de dix à quinze pouces de hauteur, et de ne les en sortir que pour les mettre en place. Ceci est d autant plus taisable que rarement on cherche à les élever à tige et cp'on les laisse ordinairement croître à leur fantaisie. Néanmoins , pendant qu'ils sont dans le semis , on peut les disposer , en les taillant en crochet, à former par la suite un tronc droit. Ces arbres, aînû que les n; se plient parfaite- 1. ^
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ment à la taîlic et ne paraissent en soufinr en attcune manière.
Si on avait Tintcntion de les placer en pépinière , on les y transporterait on automne , après les avoir levés avec le plus grand soin , c'est-à-dire en ne les froissant en aucune manière , ni dans leurs rameaux, ni dans leurs racines , et en laissant le phis possible de terre aux racines. On les y espacerait à dix-buit pouces les uns des antres , et ou leur donnerait les* soins ordinaires pour les former à tige.
Mais, comme nous Tavous dit, ces arbres sont dune reprise fort difficile, et Fon ne serait pas étonné si Ton en perdait une partie , qui serait d'autant plus considérable que les sujets seraient plus vienr. Quand ils passent 1 âge de quatre ans, la reprise devient très-chanceuse. Du reste , en les mettant en place , il fau^ les planter avec les mêmes précautions que celles f^ae nous avons indiquées pour les pépinières , et dès le mois de novembre. Si on en forme un quinconce, ils n'exigent guère que quatre k cinq pieds d'intervalle entre eux lorsqu on les destine à former des tiges.
Le mode de- multiplication par boutures est plus généralement employé par les cultivateurs pépiniérisles. En automne, on coupe des rameaux d'un pied k dix-huit pouces de longueur , de la grosseur d'un fort tuyau de plume d'oie , et on les dépouille, avec la serpette , de leurs ramâles latérales. On les plante à exposition ombragée , dans une terre légère, «t on les arrose de manière à tenir le sol dans un état permanent d'humidité , surtout pendant les chaleurs de l'été. Au mois d'août ou au commencement de septembre , cm reconnaîtra aisément celles qui sont reprises. On leur donnera les soins ordinaires aux sujets de pépinière, et on arrachera les autres. A l'antoinne de lateconde année, ellea seront asses en-
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raéiaées pour potiToir dire levées et mises eu place.
I^ geacTiier cadc se plait particolièrement daos les terrains moniueax , secs , arides et incultes.
Nous possédons encoee.^en France le ffcneTrIcr Sabine (juniperuê M^ina) , Vt le gcncTrier de Pbénicîe {Juniper ui pkœnicea) ; mais ce sont de petits arbriffeaux de nal intérêt sous le rapport forestier.
§ I. ESPSGES BTIAlNSÈftES.
Getietbibr oxViBfinin; CsDaE db ViBcimB; GioBBmooeB. {JmtiperM virginiana, lin., I>esf. )
Âtbre de qnaranlc-cinq à cinquante pieds, en France ; parvenant , en Amériqac , à la hauteur des plus grands sapins , si Ton s'en rapporte k Kalm. Son tronc est recoorert d*ane écorce rouge; ses branches sont presque horizontales t feifilles ternées j
{)etites, OTsles, rongeâCres en hiter, adnées à la base , es plus jennes imbriquées; les -antres ouvertes et étalées, plus longues et aiiguës; baies bleuâtres , petites et oblongues.
Le bois de cette espèce est très-précieux; il est d*ane belle couleur rouge et répand une odeur agréable qui se perd avec le temps. Il est fin , uni , fort léger , presque incorruptible , un peu cassant , et employé à beaucoup d'usages. On en fait des lattes , de la volige , des meubles , des boiseries; on en recouvre les crayons. Kalm dit que les meilleurs canots d'une seule pièce sont de ce bois ; qu'ils peuvent durer vingt ans, tandis que ceux de chêne blanc en durent à peine dix. Un habitant de Gonnecticut assura M. de Malcsherbes que, dans l'origine de la colonie , les maisons furent presque toutes bâties en cèdre rouge ; qu'on en fit des poutres assemblées deux àdenxet exposées à l'air «ans aucun enduit; qu'au
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bout, d'an siècle la surface s'etant altérée , on les sonda ; que la pourriture n*aTait pénétré que de deux ou trois lignes d'épaisseur, et que Ja surface du bois ayant été ratissée , on Tayait trou? é très-sain.
Le genévrier de Virginie ne craint pas les rigueurs de nos bivers, et n*est pas difficile sûr la qualité du sol. Il réussit à-peu-près dans toutes les espèces de terrains , pour peu qu*ils ne soient ni bumides ni marécageux, même dans ceux qui sont arides , crayeux ou calcaires. Il réussit également à lexposition du nord, du levant et du coucbant.
àSa croissance est très-lente , surtout pendant ses dix premières années. Kalm dit avoir vu un individu de cent quatre-vingt-buit ans qui n avait que treize pouces de diamètre , et un autre de deux cent cinquante ans (i) qui n'en avait que dix-buit.
Cependant Varenne-Fenille ayant planté un de ces arbres cbez lui, dans un mauvais terrain, vingt ans après il avait déjà acquis sept pouces de diamètre près de sa base, ce qui prouverait que le genévrier de Virginie croft à peu-près dans les mêmes proportions que le chêne, qui augmente tous les ans de trois lignes a épaisseur, selon Dubamel.
Peut-être serait-il avantageux de cultiver cet arbre en grand, dans les terrains arides, incultes et abandonnés; dans ce cas, il faudrait le traiter comme nous l'avons dit des pins, des sapins, et des mélèzes. Mais nous ferons observer qu'il faut semer ses graines aussitôt leur maturité , sans quoi elles ne lèvent que la seconde année.
(i^ On reconnaît le nombre des années d*un arbre au nombre ae couches concentriques de bois que l'on peut compter sur son tronc coupé transvenalement. Chaque année il en prend une. C*est par ce moyen que Kalm a pu détenniner l'âge des arbres dont il parle.
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Quelquefois cet arbre, loin de s'élever et de prendre la forme pyramidale qui lui est le plus ordinaire, reste bas et irrégulier. Gela lui arrive particulièrement quand il croit isolément, et il a cela de commun avec la plupart des arbres résineux. Dans ce cas, on le force à s'alonger en coupant ses branches inférieures à trois ou quatre pouces de la tige.
Si on avait peu de graines à sa disposition, il serait plus prudent de les semer en plates-bandes de terre Ic^ gère ou de bruyère, tenue fraîche au moyen des arrosemens , et à lexposition du nord ; on les repiquerait en pépinière , en même terre et même exposition ; puis on les mettrait en place à Tâgc de quatre ans et non plu^ tard^ parce que leur reprise deviendrait plus difficile.
Gbketbieii d'Espagne ; Cèdre d'Espagne. (Juniper us tkuriferaf Lin. Juniperus hispanica, hAm, )
Arbre de trente à trente-cinq pieds, à tronc droit et 'port pyramidal; feuilles imbriquées sur quatre rangs, linéaires » aiguës ; fleurs en mai ; baies plus grosses que celles du genévrier commun, devenant d une belle couleur bleue foncée lorsqu'elles sont en maturité.
Le nom que Linné a donné k cet arbre pourrait induire en erreur si Ton ne savait positivement que ce n'est pas lui qui produit Tencens.
Le bois de cette espèce est excellent^ mais cependant il ne vaut pas celui du précédent; en outre, il est sensible au froid dans sa première jeunesse. Ces rusons sont sufi&santes pour qu'on n'essaie pas de le cultiver en grand dans le centre de la France; mais il n'en est pas de même pour le midi, où on pourrait l'utiliser. Il se cultive comme le genévrier d« Virginie.
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GEnBTBlER IiES BsAllIJDBS; GÈBBE DBS BsBMUDBS. (JtfHi-
perus Bertnudiana , Lin. Herm. )
Arbre de qnaranle-cinq à cÎDqaante pieds, à tronc droit et port pyramidal ; feuilles inférieures temées, les supérieures binées, dccourantes, subniées, étalées, aiguës, glauques en dessus; en mai et juin fleurs d*ua rouge pourpre ; baies d*un rouge pourpre à Tépoqtte de la maturité.
Le bois de cet espèce est léger, tendre, ronssàtre, d'un grain fin, et prenant un beau poli; il est trèspropre à faire des meubles et des boiseries, mais Todeur forte qu'il exhale le fait peu employer à cet usage. Dans son pays natal on en fait des bateaux dune Ion eue durée et d'une marche très-rapide. «Selon Michaux cet arbre est une des principales richesses des Bermudiens, et chaque individu sur pied est estimé une guinée.
Ce gencvrier se cmlivc comme le précédent^ mais comme il ne résiste pas à huit degrés de froid du thermomètre de Réaumur, on le garantit en orangerie sous le climat de Paris. li ne pourrait être utilisé en plein air que dans le midi de la France.
On cultiTe encore dans les pépinières du Jardin des Plantes une espèce nouvelle, le Geneyribb o'oBiBNt (Juniperus enceUa , Wilid. ) grand arbre pyramidal, à rameaux étalés et branches horixontales. Sesfeuilles sont imbriquées sur quatre rangs, couchées sur les rameaux, petites, ayant une ligue saillante sur le dos. Je ne connais pas ses fruits, ni la qualité de son bois , mais s'il atteint en France la grandeur qu on lui suppose, il pourra devenir très-intéressant pour la grande culture ; car il ne craint pas le froid de nos hivers.
Jusqu'à présent on ne Ta encore généralement multiplié que par la greffe sui le genévrier de Virginie.
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IF ( Taxas ).
Cabacisbcs W3 GKiiiii. FleuTs monoïques oa dioiqaes, entourées de plusieurs écailles rousses qui sont «celles du bourgeon, et tiennent lieu de calice ; fUurs màlet solitaires, aiillaires, composées d'un calice écailieozy de huit ou dix élamines dont les filets sont réunis en cjlindre, et dont les andières sont en bouclier» à six ou Luit loges qui s*ouf rent en dessous. FUwrê femelUi, axillaires, solitaires, ayant un calice comme les mâles » et un ovaire dont le stigmate est concave , derenant, par le renflement du réceptacle, un drupe cbarnu, ouvert au sommet, et dont le noyau renferme une seule graine.
Les ifs appartiennent à la famille des coripbrb» de Jnssieu et à la diacit-monaàelphU de Linné.
L'espèce indigène croit spontanément dans les montagnes delà Savoie , du Piémont , de la Provence et du Jura, mais estasses rare dans les autres parties de la France, si ce n'est dans les jardins et les parcs. Son feuillage toujours vert se prête parfaitement h. une tonte symétrique; aussi les anciens jardiniers recherchaient-ils beaucoup cet arbre pour en faire des palissades, et souvent lui donner les formes les plus bicarrés. J'en al tu que Ion avait planté en échiquier, et >mxqueb on avait donné la figure de toutes les pièces du jeu d'échec; on en voit encore quelques-uns taillés en boule, en pyramide, etc.
Le bois des ifs est ordinairement rouge-, veiné , dur, pesant, compacte, presqu'incorruptible; il prend un pcrfi superbe, aussi l'emploie-t-on en matx|ueterie, et il est très-estimé par les ébénistes et autres faiseurs de petits meubles. On en fait des tables, des meubles, des deuUde roues, des jambages de portes, des essieux, des vases et des ouvrages de tour. Il
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Ï>rend bien le noir^ et ressemble beaucoup alors à de 'ébène.
Ir COMMUN. (Taxuê baccata, linn., Dccand«,Lam. )
Arbre de (rente à soixante pieds^ selon les localités où il croit ; racine pivotante lorsque l'individu a été produit de graines, s*étendant latéralement sll est provenu de marcottes ou boutures; tronc droit, recouvert d'une écorce raboteuse; feuillage dun vert presque noir , à - l'exception des jeunes pousses ; feuilles persistantes , rapprochées les unes des autres , linéaires , pointues, entières , glabres , déjetées de côté et d^autre, de manière k donner aux rameaux un aspect ailé; fleurs mâles très nombreuses , axillaires , solitaires , scssiles et ronssâtres ; fleurs femelles moins nombreuses , aiillaires et peu apparentes. Le fruit consiste en une baie ovale d'un rouge de corail . pulpeuse , contenant une noix k une seule loge qui ne s'ouvre point , et qui renferme une graine blanchâtre , charnue et huileuse. Il fleurit au commencement du printemps.
L*ombrc de cet arbre est fatale aux autres plantes qui refusent constamment dy croître; son fruit passe pour très-vénéneux , et si Ton s'en rapportait aux anciens , parliculièrement à Pline , il n'en faudrait que auelques-uns pour faire mourir un homme. Cependant j'ai vu assez souvent , et ce fait est attesté de même par Lobel , Gérard et M. Desfontaines , des enfaos en manger une grande quantité sans en être incommodés. Ce qull y a de certain , c'est que ses
Î' en nés rameaux et ses feuilles sont un poison pour es animaux; l'expérience en a été faite plusieurs fois au Jardin des Plantes, par Daubenton, sur des poules, des moutons , et autres animaux.
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L*if aime les lieox froids et ombragés, les pays montagneux et les terres légères , calcaires , argU cases on granilicpies, un peu humides et ombragées t du reste il vient assez bien partout , mais ne prend toute sa hauteur que lorsqu'il se trouve dans les couditions que nous tenons de mentionner, alors son tronc acquiert une grosseur considérable. Sa croissance est très-lente , et il a cela de commun avec tous ies végétaux à bois dur. Il serait fort utile de le multiplier dans les montagnes de la France, non pas peu^étre en en formant des forêts , mais en le plantant isolément dans les clairières exposées au nord et au couchant ; sa forme pyramidale lui fait occuper peu d espace , et par la suite il fournirait un bois précieux pour le plaquage.
Culture. Les ifs se multiplient de semence, de marcottes et de boutures ; ces deux derniers moyens de multiplication doivent être rejetés de sa culture en grand, parce quils ne fournissent que des sujets maigres, rabougris , croissaut avec beaucoup de lenteur , et ne dépassant guère vingt-cinq à trente pieds dans les localités même les plus convenables à Tespèce.
Les graines se recueillent et se sèment aussitôt leur maturité, si You veut qu^elleis lèvent au printemps suivant. Cependant, malgré leur peu de grosseur « si on avait la patience do les faire stratiûer dans du sable fin , déposé dans une cave humide et chaude , on pourrait ne semer qu'au piintemps , et le succès tt en serait que plus certain. Dans tous les cas , on ne sème jamais en place , et Ton choisit pour faire le semis une terre légère , sablonneuse , et à exposition ombragée. Si la terre se trouvait trop forte , on lallégerait en y mêlant une quantité su£Bsante de sable végétal , ou d'un compost fait de moitié sable fin de rivière et m<»tié terreaa très-contommé.
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Les graiues se sèment en rayons assez épais pofur que le» jeunes sa jets se trouvent espacés à un pied de aistance les uns oes antres. On sème plus épais si ellet ■ n'ont pas été stratifiées , beaucoup plus clair dans le cas où eUcs Tauraient été ; on les recouvre d*un demi-pouce de terre , et Ton paille avec de la mousse si c*est au printemps , ou de la paille, des feuilles sèches ou de la fougère si c'est en automne. On enlève au printemps la plus grande partie de cette couverture , et Ion ne laisse que ce qu'il eu faut pour empêcher la terre de se plomber.
Pendant cette première année , on donne au u^ mis les soins ordinaires, consistant en esfaerbage et en quelques arrosemens pendant les chaleurs de Tété. Au printemps de la seconde année on peut commencer à biner , mais légèrement , ponr ne pas ébranler les racines , et si les arbres sont trop épais à de certaines places , on éclaircît et on repique avec la motte dans les places vides. On peut même transporter dans la pépinière les sujets de trop : par ce moyen on leur évitera une transplantation qui retarde toujours leur croissance. A la troisième année, c està-dire lorsque les ifs aui'ont atteint un pied de haut, on les transportera dans la pépinière oui ib doivent rester jusqu à ce qu'ils aient formé une tige de quatre on cinq pieds de hauteur au moins. Ged est de rigueur quand il s'ajpt de planter des éclaînâs dans les forêts où les arbres sont abandonnés à un grand nombre d'accidens qulls n*ont pas à redouter dans nos jardins ; car sans cela le bétail ou les bêtes fauves pourraient détruire leurs bourgeons terminaux , ce qui nuirait beaucoup k la rapidité de leur croissance.
Vîf est peut-être de tous les végétaux appartenant à la famille des conifères , celui qui redoute le moins la serpette ; cependant il faut le tailler avec ménage-
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ment « €t , en élevant sa tige , lui laisser quelques bourgeons pour y maintenir la sève et lui faire prendre du corps. U ne faut pas non plus le tailler tout à fait rez-tronc, surtout quand U s agit d'abattre une brancbe un peu forte, parce que ses plaies se cicatrisent lentement et se recouvrent avec assez de di£Gicullé sur le vieux bois.
£n raison de la qualité du terrain et des soins qa on leur donnera , les arbres acquerront la hauteur convenable à la transplantadou, en plus ou moins de temps. Nous avons dit que cette hauteur devait être de quatre k cinq pieds, et il est bon de ne pas attendre davantage, parce qu ils reprendraient
ElosdiiEcilement. Au printemps, on les déplante avec eaucoup de précaution, pour ne pas froisser dI meurtrir les racines. On laisse mêmcunpeu de terre après elles si Tendroit où on doit les transporter n*est pas trop éloigné de la pépinière. On clause des trous de deux pieds de largeur sur autant de profondeur ; on y place les jeunes ifs, en les orientant à -peu-près comjne ils étaient dans leur jeunesse, et on remplit le trou en ayant soin de jeter autour des racines la terre la meiÛeure et que 1 on ameublit le mieux possible.
Si Ton était forcé de retarder la plantation jusqu aux derniers jours du printemps, on ferait trèsbien, si on avait de leau à proximité , d'en jeter un arroscHr sur chaque pied. Par ce procédé a&sez facile, on assurerait la reprise.
Il n est pas venu à ma connaissance que cet arbre ait été cultivé en g;rand, de manière à former des forêts. Kous pensonscependantque cette culture pourrait être avantageuse. Je sais qu on me répondi'a que le terrain peut être occupé plus utilement. et à moins de frais par des espèces d'un avantage reconnu par Texpérîence ; mais il me semble que cette réponse n est
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pas sans réplique, et je crois môme que cette tliéorie a été la principale cause de la non réussite d*uu trèsgrand nombre de plantations; par exemple, quoique nous eotnmencionê à être un peumstruiiB en agricultare, il est certain que nous ignorons encore beaucoup des causes premières, des causes les plus essentielles, qui influent sur la prospérité ou le non succès de nos plantations. SouTent, lorsque les chances de réussite nous paraissent rigoureusement égales, une plantation surpasse nos espérances et une autre nous trompe par sa non réussite. Cela tient d« ce que chaque espèce d'arbres affectionne plus particulièrement de certaines localités, où les autres espèces, même les plus analogues, refusent de croître ou -végètent mal. 11 se pourrait donc que, dans certains endroits, Tif devint , sous le rapport de sa culture, plus avantagouz. qn^aucun autre arbre résineux. Si de telles circonstances ne peuvent être appréciées dans Tétat actuel de nos connaissances , elles n*en sont pas moins réelles. Nous voyons dans nos parcs et dans nos jardins paysagers des faits de cette nature qui renversent toutes nos théories. G*est donc par l'observation, et surtout par la comparaison que Ton ferait entre les espèces existant déjà sur le même terrain, qu'on pourrait arriver à une espèce de certitude morale. Je nedoute pas qu'en agissant de cette manière, on trouverait des sols où Tif croîtrait sup^ ricurement, taudis qu aucun autre arbre de sa famille ne pourrait y prospérer.
Si on voit tant de terres abandonnées et stériles, il ne faut pas se presser d*en attribuer la cause à rinsouciaiice des propriétaires, mais bien à 1 ignorance dans laquelle ils sont sur l'espèce, quelquefois unique, qui pourrait y réussir. C'est principalement cette raison qui nous a déterminé à décrire et à intercaler dans cet ouvrage , uu assez grand nombre
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d'espèces qui paraissent, au premier coup*d*œil, peu propres h ognrer dans les forêts, quoique leur bois ait de la qualité.
On connaît encore plusieurs autres espèces dlfs « msds les unes , que j*ai Tues chez M. Noisette, sOnt introduites trop noÙTellement dans nos cultures pour qu*on puisse savoir le parti qu'on pourra en tirer par la sQite; tel, par exemple , le taxai setratifoUa , qui paraît aussi robuste que le précédent , et se cultire de même. Les autres, les taxas nuclfera, latifotia , vertieitlata , craignent le froid et ne résistent pas en pleine terre sons le climat de Paris.
Ici se borne la nomenclature des arbres résineux connus jusqu à ce jour comme pouvant croître , à Tair libre , sons le ciel de la France.
CHAPITRE IL
Des Arbres apparUnant d la fanulU des Amen- TAciss, vulgairement appelés Arbres à chatons^ ou Arbres feuillus.
Cette famille et celle des conifères renferment les arbres les plus grands r les plus nombreux et les plus utiles de nos forêts.
Dans les ameniacées, les sucs propres ne sont point résineux, et les feuilles , au moins da&s le plus grand nombre, tombent chaque année; elles sont planes , alternes, souvent pétiolées , toujours traversées par une nervure longitudinale , et munies à leur base dtt4i«ix stipules axillaires. Les arbres' de cette
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famille sout rcmarqaables par Tépaîsseur et la rugoaîté de leur écorce qui coutient plus ou moius de tanniiju
Leurs fleurs sontmonoîquesoudioîques, rarement hermaphrodites. Les mâles sout disposées en chutons, accompagnées d*écailles ou de calices monophylles ,
2ui portent des étamines en nombre défini ou iudéai : celles-ci ne sont presque jamais réunies ensemble, et portent des anthères à deux loges. Los fleurs femelles sont solitaires ou réunies en faisceaux dans les bourgeons , ou enfin disposées çn chatons , munies tantôt simplement d'une écaille, tantôt dua calice.
L ovaire est libre » supère, simple ou. multiple > surmonté d un ou pluâeurs styles , et les graines sont nues ou renfermées dans des péricarpes membraneux , osseux ou capsulaives , k une ou ploûeurs loges , à une ou plusieurs graines , en nombre égal à celui des ovaires. Ces graines n ont point de périsperme, et la radicule est presque toujours supérieure. .
L'analogie qui se trouve dans les arbres amentacés est moins grande que dans la famille précédente; aussi leur culture oifre-t-elle plus de diversité. Cependant on peut en p^ser quelques règles générales. Par exemple : les espèces à bois dur se plaisent dans les terres normales, fortes et profondes ; les autres préfèrent un sol léger et humide. Les premières se multiplient généralement de graines; les secondes plus ordinairement de bouture». Le bois de toutes est utile dans les arts.
CHÊNE {Quereus.)
CABAOTBBXf DU 6XMIK. Les fimrs sobI monoicpies ; Uê mAUf disposées en chatons lâches et pendans, ont
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chacune nn calice déconpé et cinq à dix étamiues ; tes femelles ont chacune vu inToluere composé de plasiears écaiiles imbrkpées, soadées en une cupule hémisphérîque et coriace, qui s^accrott après la floraison ; le calice est adhérant avec loTaire et à six lobes ; Vovaire est à trois loges, à sis graines et k troM stigmates; il se change en une noix uniloculaire» mottosperme, obloogue on arrondie, enchâssée dans la copule, et connue sous le nom particulier de gittna.
Toutes les espèces de ce genre appartiennent à la famille des ambntacbbs de Jussiev et à la monacie- polyandrie de Liane.
Les cbéncs ont élé célébrés dcpnis la plus hante antiquité, à cause de la qualité ac leur Dois, de la majesté de leur port, et de l'utilité de leurs glands. Si nous nous en rapportons aux anciens historiens, nos premiers pères, a^autrinTentioirde Tagriculture, se nonrrissaiebt de leui's fruits; encore k présent en Espagne et dans quelques prorinces de la France méridionale, on voit figurer an dessert sur la table, les glands des espèces à fruits doux. Les grecs, amans du merveilleux, comme toutes les imaginations rives, ne se contentèrent pas de reconnaître dans ces arbres les qualités réelles qu'ils portent avec eux, ils leâ anioièrent en plaçant sous leur écorce des nymphes dont Tcxistence était attachée à celle de Tarbre dont elles faisaient pour ainsi dire partie; et même dans la foréf de Dodone, ils allaient recueillir les oracles rendus par des chênes sacrés et transmis par Torgane des prêtres qui les cultivaient. Ils en couronnaient les vainqueurs aux Jeux Olympiques. A Rome, une couronne de chêne était la décoration la plus honorable que pût porter un citoyen ; elle indiquait la pratique des vertus civiques les plus glorieuses. Chez les gan- Idt, nos ancêtres, le chêne avait quelque chose de
l54 HARUEL
religieax qui inspirait à la f<ns la crainte et le respect. G*était 60QS romorage silencieux de ces forêts qa*habitaient les dbraides ; c*était sur son écorce qa ils allaient cueillir chaque année ce gui mystérieux, symbole de rabominaole religion de Teutalès; c'était aussi sous son feuillage quils immolaient de malhearcttses Tictimes humaines k cette divinité sanguinaire. Plus tard, nos rois se plaisaient à rendre la justice à leurs sujets sous Tombrage d*un chêne ; celui de Vincennes avait acquis pour cette raison une assez grande célébrité. Le nom de chêne ou cLesne, comme on récrivait autrefois, vient de qaemus pour quercuê^ co{nme Fa démontré Isidore, livre XVII, ch. 7. Selon Barbazan, la forêt de Dodone, qui était dans la Chaonie, n'était plantée que de chênes, et cette province aurait donné son nom à cet arbre ; d*autres le dérivent de Tarménien gasni^ chêne. Vossius pense que ce nom vient d*un mot grec qui signiûent ottrua, asper, ainsi nommé parce que son écorce est rude au toucher.
Nous diviserons les chênes eu deux sections principales : la première renfermera les espèces d*Europe; la deuxième traitera des espèces exotiques dont la culture pourrait s*utiliser en France. La première section se trouve naturellement partagée en deux divisions ; Tune renferme les chênes dont les feuilles sont caduques, c'cst4i>dire tombent tous les ans pendant llii? er : la deuxième les chênes verts, ou espèce dont les feuilles sont persistantes.
ou CDLTITATBVll-POBISTIEB. l55
Pbemiebe ditisiok. — CaÊifts irdigekes a
FEUILLES CADUQUES
CbÈ1«E COllMUN OU A GRAPPEg ; A LONGS PioOIHCULES ;
Chêne blanc ; Gbateun ; Mebrain ; Guêne femelle. (Quereus raeemoia, Lam. Quereut pedaneulata^ HofT. Quereus longœva , SaHsb. Quereus fœmina , FL, Dan. Quereus robur , Lin., Smith. Quereus robur t Lam., Duham. j
Lamarck, Iloffmau et WiUdcnow pensent que cette espèce nVst pas le Quereus robur de Linné. MM. Smith, Decandolle, Mérat, etc., pensent le contraire. Je suis absolument de TaTÎs de ces derniers , et d'ailleurs la synonymie de Bauhin, que Linné cite à la suite de sa phrAse caractéristique, ne laisse aucun doute à cet égard.
Cet arbre est indigène , et se troUTC communément dans toutes nos forêts. Il atteint une grosseur et une grandeur prodigieuses. Il a'est pas rare de trouver, dans les terrains qui lui conTiennent, de^ individus de cent à cent vingt pieds de hauteur. Rai dit qu'il j avait en Westphalio un chêne de cent trente pieds d*élévation , dont le tronc avait trente-trois pieds de circonférence. Son port est majestueux, son tronc droit , sa tête en cime élargie. Sa racine est pivotante comme dans tontes les espèces d# genre ; ses feuilles sont presque sessiles, oblongues, sinueusespinnatifîdes , plus larges au sommet qu'à la base , à lobes obtus et assez rapprochés dans une variété , écartés et presque aigus dans une autre ; elles sont très-glabres même 'dans leur jeunesse , et un peu glauques en* dessous; les fleurs sont rousses et paraissent en mai et avril. Pédoncules axillaires, grêles, longs de deitx à trois pouces > portant de deux à trois
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glands sesfiiles , alternes et de grosseur médiocre ; CU« pule pubcscenle, lisse, c'est-à-dire composée d*écailles appliquées» et non divergentes an sommet.
Cette espèce est la plus répandue comme la plus utile de tontes; son bois est très-dur, assez liant, ferme, élastique, susceptible de prendre un assez beau poli et une couleur foncée lorsqu il est vieux , c*est-à dire très-anciennement abattu. On peut en juger par les stalles et les sculptures que Ton ti'ouve encore fréquemment dans de certaines églises, et par de vieux meubles auxquels le temps a donné le brillant et presque la couleur de Tébène. Dans cet état, quelques ouvriers et particulièrement les facteurs aorgues et les ébénistes lui donnent le nom de chêne de Hollande. Il se conserve pendant des siècles lorsqu'il est h Fabii de Thumidité et des pluies ; il acquiert même avec les années une dureté presque égale à celle du fer. On eu fait des poutres , aes cne- Trons , des solives , des carènes de vaisseaux, des fûts de pressoir, des portes d écluses, des essieux, des rajons de roues, etc., etc. ; il pèse environ cinquantedeux livres le pied cube. Il est par conséquent plus léger que celui du chêne à glands scssiles, mais comme il est moins noueux, etqu*il se fend plus aisément , on le préfère pour des laites , des meubles , des parquets, et divers autres ouvrages de menuiserie.
Son écorce fournit le tan do.nt on se sert pour la préparation des cuii's. Ses fruits servent à engraisser les porcs » ce qui est d*un très-grand ayantage dans quelques-uns de nos départemens, comme par exemple dans laucienne province du Charolais. Elevé en taillis^ ses tiges fournissent d'excellent bois de chauffage ; et SCS branches du fugotage estimé par les boulangers.
Le chêae commun croît dans presque toutes les
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terres» à toutes les expositions et dans ioos les climats de FEarope ; mais U 8*en faut bien qu'il acquière partout ces grandes dimensions et ces qualités précieuses qui en font iréritablement le roi de nos forêts. 11 lui faut un climat tempéré , ou même plutôt un peu plus froid que chaud. U aime les pays montagneux , où sa tige est quelquefois balancée par les rents humides contre lesquels il semble se plaire k lof ter. Ses racines, grosses et fort longues , ne peuvent s^étendre à leur aise que dans les sols profonds. Néanmoins, elles cherchent très-bien leur nourriture en s^insinuant dans les fissures des rochers, ou entre les pierres des sols rocailleux. Les terres que je lui ai toujours vu affectionner de préférence, sont des sables granitiques, grossiers, formés par les détritas des roches primitives. 11 vient bien aussi dans les terres rouges et calcaires et même dans les sables d'anciennes alluvîons. Les terres peu profondes et qui reposent sur des couches épaisses d*argile , de même que celles qui sont ferrugineuses ou crayeuses , ne lui conviennent pas du tout. Néanmoins , quoiqu'il n*y acquière jamais ses dimensions, il y forme encore de très-beaux taillis.
Les chênes, en général, n*aimcnt pas les sols marécageux , et cependant ils réussissent mal dans ceux qui sont absolument secs. Une humidité légère mais permanente, telle que celle ordinaire aux collines des pays montagneux , est ce qui leur convient le mieux. La croissance de celui-ci est très-lente , il ne loi faut pas moins de cent h. cent- cinquante années pour acqnérir toutes ses proportions.
Pendant cent ans à-peu-près, il conserre toute la vigueur de ss^ végétation , et son bois acquiert des qualités. Passé ce temps , il commence à dépérir , et âors il est temps de rabattre. La durée ordinaire de sa Tie parait être de trois ou même quatre cents ans.
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et Ton croit même qaelle peut aller jusqu'à six cents aus; mais, comme Ton sait, la loneéyité des arbres dépend beaucoup de la nature du sol où ils se trouvent placés. Quaua un chêne irieiliit, il se cou-, ronne , ses rameaux supérieurs se dessèclàcnt et meurent; la mortalité gagne de proche en proche en' descendant vers le tronc , et bientôt la cime entière de Tarbre périt. 11 se forme au tronc des chancres et des ulcérations qui gagnent Fintérjeur : le mal va toujours en croissant et bientôt Tarbre est hors de service , si on n*a pas eu la précaution de labattre.
La saison pendant laquelle on abat un chêne influe beaucoup aussi sur la qualité du bois. L'expérience a prouvé que tout arbre coupé pendant le moment de la sève , ou , si on Taime mieux , de la végétation , est sujet h se fendre et à être attaqué par les insectes. Ce que rexpériencc a prouvé , la physiologie végétale est venue en expliquer les causes; les voici :
On sait que le corps ligneux de tous les végétaux est composé de faisceaux de tubes capillaires dans lesquels la sève est transportée des racines aux branches, et dans toutes les parties du végétal. Pendant Tépoque de la végétation , le tronc de Tarbre e»t donc continuellement rempli de liquide. Si on le coupe alors, il eu résulte que les extrémités des fibres se contractent, se dessèchent et ferment la seule issue par laquelle la sève pouvait s'écouler. L'humidité reste ainsi renfermée dans le bois comme dans uu vase hermétiquement bouché , et ne peut s'échapper qu après un ti*ès-long laps de temps et sous forme de vapeur. Selon les principes qu'elle contient, elle peut passer à Fétat putride et faire pourrir le bois. Par les alternatives de chaud et de froid , elle se condense ou se dilate , elle force les canaux qui la conticuiicut à s'élargir ou se resserrer , selon la température , et
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elle est ainn la <;aase de ce que le boif se tonrmente,
se Toile , oa se gelisse. En décomposant les tissus
des tabès capillaires , et eu bouchant par sa concres-
sion les pores des trachées, elle communique an
corps ligneux une qualité hygrométrique résultant
des lois physiques orainaircs de la capillarité. C'est
à ceh qull faut attribuer ces craquemcns cpie Ton
entend dans de certaines boiseries lorsque i a1mo«
sphère passe d*an état de sécheresse iiun état humide.
La sèTC des arbres est la nourriture ordinaire des
trosques, des vrillettes, des capricornes, lamies,
molorqnes , callidies et autres insectes destructeurs
des forêts. Pour se procurer cette nourriture , lors-
qulls sont encore à Fétat da lanre , ils percent le
tronc des arbres , s'introduisent dans Tintérieur qu'ils
creusent d'une infinité de longs tayanx. Lorsqae ces
blessures sont trop multipliées, il en résulte une
cario générale et la mort de Vindividu attaqué. Si on
a coupé Farbrë pendant que ces Taisseaux séveux en
sont pleins , les insectes reconnaissent fort bien la
présence de la nourriture qui leur convient, et y
eût-il trente ans que le bois ait été employé dans une
construction, ils l'attaquent, le criblent de petits
trous , et le font, en peu de temps > tomber dans un
état complet de Termouiure.
Telles sont les seules caases qui empêchent le bois travaillé de durer très-long-tcmps. Les anciens les attribuaient à un effet particulier de la lune , et prétendaient que, pour que le bois fut bon et de longue dorée, il fallait qu*il fût coupé en bonne lune, c'està-dire depuis le premier quartier jusqu'à son plein, et jam»s pendant son décroît, (qu'ils appelaient la mau- Taise lune. Aujourd'hui on est revenu de toutes ces vieilles erreurs.
Le terrain dans lequel croit io chêne ou toute autre espèce d'arbre^ influe beaucoup aussi sur la qua-
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lité dti bois ; par exemple, dans les sols argileat, kumides, gras» k. exposilion abritée des veots, le bois* est peu serré , mou , liant et de peu de durée. Dans les sols pierreux » secs, aérés, et même exposés à de grand» Tcnts» le bois est dur, compacle, soude et susceptible de prendre un poli beaucoup plus beau.
La culture du chêne consiste à le semer; Téleirer et le conserver. Telle est aussi la b^se de la culture de tous les arbres forestiers. Chacune de ces choses Ta nous fournir un article général.
1* Du $emis à demeuré.
On pourrait multiplier le chêne par marcottes et par la greffe^ comme tous les autres arbres; mais ces moyens doivent être abandonnés k rhorticult;«re ,
farce qu*ils abâtardissent toujours plus ou. moins espèce, et quils sont iug^ffiaans dans la culture eu grand. U est reconnu en phjsiologic végétale que tout procédé qui tend à augmenter le volume et la beauté des fruits ou des fleurs , tend aussi à alfcérçr la. , végétation de Tindividn qui y est soumis. Aussi' ne verra-t-on jamais le cerisier, le poirier et le pommier de nos jardins égaler, dans leurs diitiensions , le ceri< sier» le p«àrier et le pommier sauvage.
La meilleure méthode de multiplioation pour les arbres foresticirs , et je poun*ais même dire la seule, est celle du semis.
lorsqu'il est c^ueslîon de transformer un champ eu forêt, on sème en place ; s*il ne s*agit que de regairnir et de recouvrir des places vides, il faut se servir de plants élevés ea pépinière. '
Un malheureux usage , trop répandu en France, consiste à. regarnir les places vides avec du plant pris au hasard dans les places où il a levé naturellement. Un garde, anné d une pioche, artàche sans précafi-
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tiott le premier jeune sujet qu*U rencontre ; dans une place dégarnie, il donne deux ou trois ooups de pioche , enfonce le aujel à six ponces de profondeur, comprime avec son pied un peu de terre autour de sesYscines brisées ou au moins froissées, et borne ]à tous ses soins. Sur cinquante plantations qn'ii a faites ainsi , rarement il reprend huit on cDx indi- TJdos, et jamais ils ne forment de beaux arbres, parce qae c'est un ti^ès-grand hasard, si, dès leur premi^e jeunesse, ils n*ont pas été mangés par les animaux ou foulés aux pieds. Dans 1 un et Taotre cas, ils sont rabougris et ne peuvent jamais £tM*mer un arbre sain et vigoui«iix. 11 est fort remarquable que sous ce rapport les plantes peuvent être comparées aux animaux* Dans Tune et rautre «lasse , si un individu a souffert pendant son enfance, ilsnefdnne jamais un sujet vigoureux pendant et après Tâge adulte.
La première chose dont on doit s*occuper , c^est de choisir de bonnes graines. Le gland doit être gros , lourd , très^plein et d une couleur foncée. On le cueille lorsque est parfaitement mûr, ce que Ton reconnaît ais^ioalent à ce qu'il se détache avec la plus grande facilité de sa cupule et tombe sous Farbre au moindre vent. On le bat avec des gaules ; on le ramasse et en le choisit en même temps , puis on le transporte dans un lieu ombragé mal» aéré, oii on le laisse se ressujcr pendant quelques jours; aprës^uoi on le met dans des iacs pu des tonneaux pour le conserver jusqu*au moment du semis. Telle est du moins la méthode ordinaire, mais non pas celle que nous recommandons comme nous le dirons toot-àl'heure.
On sème les arbres forestiers à deux épo)q[ues de ranmèe » .aw printvpipa «t e» àmUitome^ Laqiielle de ces deux époques est la plus favorable? c*cst ce que
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nous allons discuter. En suÎTant les indications de la natnre , ce qui devrait, ton jours se faire quand des incouTéniens graves ne s'y opposent pas , il est certain qn il faudrait sem^ en automne et dans le moment même où on voit le gland se détacher de Tarbre qui Ta porté ; les sujets en croîtraient avec beancoop plus de vigueur, et dispenseraient le cultivateur d*un grand nombre de soins onéreux. Quelques personnes ont suivi ce procédé , mais elles y ont trouvé ées inconvéniens qui les v ont fait renoncer. Dans les hivers constamment humides , les glands pourrissent dans la terre , avant ou pendant la germination. Dans ce cas , la même cause agissant sur ions de la même manière , le semis se trouve entièrement perdu^ et U ne reste plus qa!à le recommencer entièrement Tannée suivante, pour courir encore les mêmes chances hasardeuses, ce qui, outre la perte de temps, OGcasione encore des frais assez considérables. D'autres fois , Thiver est sec , chaud et favorable à la végétation. Dans ces circonstances, le semis peut devenir la victime d'un autre fléau; les mulots, les souris et les insectes l'attaquent en grand nombre , et ne tardent pas à le détruire en tout ou en partie. Il est vrai que les individus qui échappent à lear destruction sont toujours les plus beaux.
II ne reste doue que les semi» de printemps, et il semblerait au premier coup -d'oeil que oeux-ci, ayant moins de- chances à courir, devraient être préférables ; néanmoins si le printemps est sec , il arrive fréquemment que le jeune plant se flétrit et meurt dans le courant de l'année. Souvent ausû les glands ne lèvent pas , soit par faute d'humidité , soit qu'ils aient perdus leur veitu germinatlve, faute d'avoir été conservés pendant l'hiver avec des soins convenables.
U nous reste donc à iBdiqator une médiode qui
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offre les avantages des deux précédentes sans en pl^« senter les inconvéniens. Cette méthode est la stratification. Voici comment on agit.
Lorsque les glands ont été choisis atec soin et mis sécher deax on trois jours, comme nous TsTons dit « on se procnrc nu -vienx tonneau percé de plnsieurs trous, afiu de faciliter Técoulement des eaux; on éteod dans le fond un lit de sable sec de deux ou trois pouces d'épaisseur, et on place dessus tiu premier lit de glands; on fait un second lit de sable de la même épaisseur et un second lit de glands , un troisième, un quatrième et ainsi de suite jusqu^à ce
?[ue le tonneau soit plein. Cette opération doit se aire dans une cave, ou autre lieu dans lequel la température se conserve , pendant l'hiver, entre doute et quatorze degrés au-dessus de glace ( thermomètre de Réaumur.)
n serait fort difficile d'indiquer avec précision le moment favorable pour mettre stratificierles glands ; cela , par la raison fort simple que tous les climats ne se ressemblent pas. Dans les sônes tempérées ou chaudes , la belle saison commençant de trèsbonne heure , il sera avantageux de faire stratifier dès le moment de la maturité. Dans d'autres , telles que le nord de la France, si l'on faisait stratifier de bonne heure , les glands pousseraient de longues ttgelles qui seraient sujettes à se casser lors du semis , qu'on ne pourrait faire que dans la fin d'avril ou dans le courant de mai , époque où la saison des semis ne fait que commencer. Nous nous bomeroas donc à laisser an cultivateur le soin de s'instruire par l'expérience ; mais nous lui ferons cependant observer qu'il est jusqu'à un certain point maître de retarder ou de n&ter la végétation eii plaçant son tonneau de stratification dans un lieu plus ou moins chaud.
Revenons à l'opération. Lorsque l'on crcMt le mo« I. 17
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ment favorable « on jette sur le sable du tonneau
Sueiques arrosoirs d eau que Ton aura préalablement éposés à la caTC pendant quelques jours » afin que Teau puisse se mettre à la température du lieu. Il ne s'ag»t plus que d'entretenir le sable dans une humidité permanente et convenable. Trop d'bumidité ferait pourrir les germes ; trop peu les empêcherait de se dévelcpper ou i|s s'étioleraient. Pour q^e le gland soit propre à être confié 4 Ia terre , il faut que son enveloppe déchirée livre passage k une plnmule ou rudiment de la tige d'une .ou deux lignes de longueur au pins: siU petite tige était plus longue , elle serait sujette à se casser dans l'opération du semis.
Il est trèS'remai*quable qu*un arbre provenant d'une semence stratibée croît plus dans une première année qu'un autre dans deux. Cela vient de ce que le pMiuicr déveUppement se fait pendant l-kiYer , saison où les autres graines confiées aux seuls soins de la n;ature sont dans un état d'engourdissement.
Il s'agît À présent de savoir si l'on sèmera sar pla<ie on en piépiuière ; cette pramière méthode vaut infiniment mieux que la seconde. En effet , tous les arbres craignent la transplantation; mais ceux à raciste pivotante, et le chêne particulièrement , y sont extrêmement sensibles. Il faudra donc, si on le .peut, donner la préférence au semis sur place ; on le .devra surtout dans les endroits découverts, où un jeune sujet n'aura pas à craipdre d'être étouJQe par Tombrage d'auti^ arbres.
Dès Tjlutomne, on défoncera le plus profonde-^ ment qu'il stra passible le terrain destiné au semis. S'il s^agît de faire une,gi:ande forêt,. on sera biec forcé , pour éviter l'énafmité des frais , de faire c< défonçBge 4 la charriée; m^iis si au contraire il n^ 's'0fl;^ qu9 d'ipa bosq\)etf o^.fera très^bien de U défoncer à la pioche. Au printemps suivant, oi
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donnera nne seconde façon semblable à la première, un mois environ avant le semis, afin que les herbes retournées par la charrue aient le temps de ponrrir dans la terre. SU était nécessaire , on pourrait encore attendre quelques jours, afin de s'assurer de la constance de la température. Quelques individus conseillent de semer à la volée. Ce procédé ne peut convenir aux graines stratifiées^ parce qu'on briserait certainement les germes. Lés glands retirés du tonneau avec précaution , sont déposés dans des paniers portés par des femmes; un laboureur ouvre avec la charrae des sillons parallèles, de cinq à six pouces de profondeur. La femme qui suit la charrue y dépose ces glands à mesure , et un homme qui vient derrière , les recouvre d un demi-pouce à un pouce de terre avec une pelle de bois. Si les fflands n'ont pas été «tralifiés , qa peut se contenter ae recouvrir à la herse. La personne chargée de semer doit laisser tomber les glands les uns après les autres , et aveo précaution pour ne pas briser les germes. Quand les semences et le tcrram sont bons , on peut 1«8 jetef à un pied les uns des autres ; dans le cas contraire , il faut les rapprocher à six pouces et même plus près , pour les semis d'automne.
Pour les sentis de printemps , ou agit absolument de la même manière; sçulctheut on sème nii peu moins épais que pour ceux d*antomne. Notts ferons observer que, dans les pays où le gland est commnu , il sera toujours avantageux de ne pas épargner la semence, et cela, pour ^^lUsioui^ raisons. On assure ainsi le succès de l opération , parce que dans lo cai où. une certaine quantité de graines avorterait , il en resterait toujours assez pour garnir. Ensuite, lorsque les sujets sont, épais dans leurs premières années, leurs tiges s'élancent avec plus de rapidité, et tendent à f6rm«r des arbres plus droits, S'il reste quelque*
l66 MANUEL
places TÎdeSj on a TaYantage de trooTer des sujets poor les garnir, sans avoir besoin de recourir à la pé<pinière on à un nouveau semis.
L*ezpérience a prouvé que , pour faire un semis très-épais, il fallait vingt-quatre boisseaux, ou audelà de cent vingt mille glands par aipent forestier ; par conséquent deux glands et aemi par pied carré. Mais ceci s*entend pour les semis dont les glands n'ont pas été stratifiés. Dans cette dernière circonstance , comme ils lèvent presque tous , on peut , ainsi que nous Ta vous dit, réduire ce nombre de manière h n*avoir qu*un gland par' pied carré , et même un peu moins si les semences ont une belle apparence et que leur plninule ne soit pas assez développée pour risquer d*être cassée dans lopération du semis.
Comme celte opération peut se faire depuis le commencement de mars jusquà la fin d'avril, en visitant souvent les glands mis en stratificalion, on peut aisément saisir le moment de leur développement le plus favorable.
.11 arrive assez souvent que lorsqu'on a une grande étendue de terrain à semer, on est obligé, pour éviter la dépense , de ne donner au sol qu un seul labour jpréparatoire ; dans ce cas , il doit être aussi profond que possible , et fait peu de temps avant le semis.
Plusieurs cultivateurs sèment à nu, c'est-à-dire sans mélange 4 autres graines. Cette méthode a deux inconvéaiens : celui de n'offrir aucune compensa^ tion aux frais de labour, et celui de laisser les jeunes arbres sans abris contre le bâlc et le soleil brûlant de l'été. Nous conseillerons donc, soit quon ait fait stratificr ou non , de semer en même temps du fro* ment de mars ou de l'avoine. Leur récolte dédommagera des premiers frais.
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Qoelqaes eultivateura emploient uo mode de leniis différent. Après airoîr préparé le terrain par un léger laboar airec la pioche» lia creusent en lignes, 9 an on de^x pieds de distance les unes des autres, des petites fosses dans lesquelles ils déposent trois ou quatre glands. Voici comoaent ils agissent. Après avoir jabnné les rangs afin de les faire le plus régulièremeMt possible , un homme muni d^unc pioche se place II Textréfflité du champ opposé au jalon sur letfaei il se dirige en drcnte ligne en travaillant ; 'fl crease un ti'ou en quatre ou cinq coups de pioche , et laisse la terre sur les bords ; il eu creuse un second de la içiéme manière, à dix-huit pouces du premier, puis un tr(»âème , un quatrième , et ainsi de suite jusquaa bout du rang. Une femme ou un enfant qui le suit en portant des glands dans un panier , les dépose dans les trous, ayec la précaution de les espacer à six ponces au moins les uns des autres, et davautage quand la largeur de la fosse le permet. Enfin, un homme qui vient après eux , avec une pioche ou une pelle t recouTre aussitôt les glands d'un demi-pouce^ de teixe.
On ne se fait pas d^idéc combien cette méthode est expéditive^ et combien elle augmente les chances de succès»
a^ Du iwiis en pépinière.
Nous le répétons, les chênes ne réussissent parfaitement , au moins dans les premières années , que lorsqu'ils joioi été semés en place , et ils ont cela de commun avec presque tous les arbres qui ont la racine très'pivotikute. 11 faut donc, autant que possible, les semer à demeure. Lorsque par des raisons parti-' culières onveutélerer une pépinière , Toici comment il faut agir ; ^
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Après avoir choiei une place convenable , en bon terrain , on creuse des plates-bandes k dlx-hoit pouces de profondeur , et en remplit le fond avec de larges pierres ou autres matières que les racines- ne puissent pas percer; ou achète de combler ces fosset avec huit à oiz pouces de terre normale , fertâlo et bien ameobtic. Par ce moyen aisé , le pivot ne pou« vaut pas s'enfoncer à une grande profoodevr, il se garnira de racines latérales et de cneveln, et la reprise sera beaucoup plus certaine. Il en nàsoltera eu'^ core qu*en enlevant le jeune arbre de la pépinière on ne courra pas la chance de briser son |nvot , ou qu'on ne sera pas obli];|;é de le couper lor» de la transplantation , opération toujours très-vicieuse eu ce que rexpérience a constamment prouvé quun arbre privé de cet organe essentiel n atteint jamais les mêmes dimensions que torsqu il la oonservék
On sème les glaiids au printemps, après les ibrtes gelées » après les avoir fait stratifier ,' et on les espace à lin pied les tins des attires, siGti de pouvoir ktîsierlo< jeune plant eh place pendant -trcns ou quatre aosr ou même, ce qui vaut infiniment mieux, pendaHtcinq ou six , c'cst-h-dîre jusqu'au moment de les planter à demeure. Par ce moyen ou évite une transplantation qui fatigue toujours plus ou moins les sujets.
S'il se trouve dans le semis des chênes verts d'Amérique , ou d'aotres espèces cmîgnant le froid dans leur jeunesse , on les couvre de litière sèdie pendant l'hiver.
On élève les jeunes chênes avec les mènes soins que les autres arbres de pépinière , mais avee l'attention de ne jamais les ébrancher qndqfio tortus qa'ik puissent être , car avec l'âge ib se redressent parfaitement.
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s* De Uk.tranêfilantation*
llluik d'abofd» «Tant d^iueigacr les soios k prendre pour transplanter lea chéne«, <{ue noas indiquions lintenralle cpii doît exister entre chaque pied dans une forêt bien tenoe et bien garnie.
A la i^^aenr on peut ne distinguer que deux modes de forêts , les taillis et les hautes- futaie». Tous les autres modes d'aménagement se rapportent à ces deux là , et ne sont que le passage de lun à laulrc.
En bon sol , il faut dana la haute-futaie un intervalle de vingt-six fMcds entre chaque chêne , depuis Tâge de cent vingt ans jnsqn à deux cent vingt-cinq , cVstà-'dire jnsan'à Tépocfuc do la dernière exploitation. Telle est 1 opinion la plus généralement répan^ due ; celle de MM. Varennes-Fenille et de Perthuis ; telle est anssi la nôtre. Cette distance fournit presque sept cents pieds aopeirfîcieU à chaque arbre , et donne soaante-dix «rbres par avpent d'ordonnance » ce qui est le prodoit le plus avantageux que Ton puisse attendre d'un bon aol.
Mais ai l'on plantât k celte distance , il y aurait un^ iaMnense quantité de terrain perdu , inutile , pendant un grand nombre d'années, c'est-a^re }uiK![U*h,ce que les arbres lîaiént entièrement couvert de leur ombre. Outre œfei, les arbves feuillus qooiqu'ajaut un autre mode de végétation que les arbres résineux, ont néanmoina besoin dans leur jeunesse d'être un peu serrés pnar se développer ra[»deaient en hautenr. H faut donc chercher un terme mojen qui u*ait aucun de ces inconvéniens.
Quand on a semé à demenre* rien n est plus simple que de conserver les pieds en taillis et de les espacer à mesure que Ton «aperçoit qiulsse nuisent. Or, eommeles sufcU truiapiantéa lont âgés de six aos.
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pour qu'il n*y ait pas perte de terrain ou de bois, il faut les espacer à la même distance que les pieds d un semis après sou premier éclairci fait à six ou huit ans. Cette distance sera d'onTiron trois pieds , comme on le Terra plus bas an paragraphe des éciaircb; mais on peut sans grand inconvénient Tétendre k quatre.
Il serait très-bien^ pour augmenter les chances de succès de la plantation , de faire les trous un an à TaTance ; la terre des parois serait fertilisée par les influences atmosphériqaesj et les eaux de pluie y entraineraient un terreau excellent. Cependant si on opère en bon sol , cette précaution n'est pas indispenswle. On enlèye les chênes de la pépinière ou du senois avec, beaucoup de soins, pour ne pas briser , froisser ou meurtrir leurs racines , et Ton ménage surtout le pivot si Ton veut qu'ils reprennent aisément. Il faut, si on est obligé de les ganter queiqne temps hors <le terre, nVxposer leurs racines ni au veut, ni au froid, ni au soleil; si on devait les transporter à une certaine distance , il faudrait même les garantir du contact de Tair en les plongeant dans une eau dans laquelle on aurait délayé une certaine quantité do. terre grosse , mais fertile ; cette terre leur fiirait un enduit qui les garantirait pour quelque temps du hâle et de la sécnercssc.
On place les sujets dans les trous, au fond desquids on a préalablement déposé un lit de bonne terre; on. fait gUssér de la terre meuble entre les racines > et avec Têxtréme précaution de ne laisser aucun vide ; on la foule légèrement avec les pieds- povr ne pas déchirer les racines, puis on achève de rem{4ir lé^ trou.
L*époque de la plantation peut varier selon la circonstance. Dans les terres ordinaires , ni trop sèches ni trop humides , on peut la commencer en automne, dès que les levilks soat tombéei, et la coati-
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DDer jiMqa*6ii mm , en profitant de toot le* moment où la terre n* est pas gelée. Dans les terrains chands et Mcs , la plantation a antomne est la plus sure ; dans ceni qni sont froids et bomides , il vaut beaucoup mieux attendre au printemps.
4* ^^^ labouré»
U n'est pas tonjoun facile ni même possible de donner des labours k une très-grande forêt nouvel]»ment plantée , parce que cette opération , toujours trè»»ntile> exige des aTanccs de fonds plus ou moins conndérables : aussi on pourra fort bien s'en passer pour une forêt plantée » mais il n*en sera pas de même pour celle qui aura été formée par la Toie du semis à demeure. Pendi^t le premier et le second hiver à partir du semis « on fera donner , à la pioche, un labour au moins. Plus il sera profond , sans que néanmoins il ébranle les racines des jeunes arbres , meillenr il sera. On peut cependant, faute de mieux« se contenter d*un simple binage ; mais alors il faut qull soit bien fait et qu on débarrasse scrupuleusement la terre de toutes les racines de chiendent et autres herbes maoes. ,.
Mous n msisteroos pas davantage sur ce point essentiel, parce qu il, neft pas u^.cultiv^lcu|:.,q^i nen connaisse lies avantages tout aussi bien que nous , et qui ne fasse pratiquer celte opération , si elle est posabàe* A leur quatrième feuille , les arbres sont assez robustes pour résister aux herbes parasites.
5* Des éclaircii.
Gomme les chênes se développent plus ou moins rapidement, en raison du terrain dans lequel ils se trouvent» comme aussi leur bois est dun bon usage
à tcrnt» grosseur^ il serast dtffieUd de fiier rigoofeu* semetit nue époque précise pour chaque éclaîrci. Ou les fera , lorsque les arbres seront asses rapprochés
Îkour se nuire , et en raison de Tusage qu*on voudra iaire du bois des coupes»
Néanmoins, comme il est bon de savoir, h chaque éclairci , quel est TinterfaUe a laisser entre chaque pied d*arbre , nous allons supposer les arbres dans un sol d*nnc bonne qualité ordinaire , et supposer que le terme moyen de leur accrdisseineat est detrois lignes de diamètre pdr an , comme les calculs de Duhamel et de plusieurs antres Tont reconnu dans les circonstances le^ plus communes^ Noué allons faire Tapplication de ces règles d*aménagement> au taiUis et h Ifi futaie.
Ectairci» des bois'iailliê» On élère des taillis peur employer leur bois à difiéreufs usages , et en rMM>n de ces usages bu peut fixer i^urs coupes à des épo*
3 des périodiques plus où moins reculées^ iKoosprenrons pour termes moyens dit , quinze, vingt et vingt-cinq ans.
Dans une bonne culture , Oà ;deit faire le premier éclairci à cinq aUs , et Ton espace les pieds die chême de manière à ce qu'ils ne puissent se nuire les uns et les autres à Tâge de dix ans, moment de la première coupé. L'iiiteî^talle cBoSt être de 'quatre pieds*
Dans un taillis qui doit être coupé 'ton s les quiace ans , il faut deui éclaircis avant la cottpe. Le premier à cinq dus , et on laissera quatre piedi^ dintervalle ; le second V dix , et on en laissera quatre et demi.
Dans un taillis qui doit être coupé tous les vingt ans, on fera trois éclaircis, de cinq ans tu cinq ans; dans le premier, on laissera quatre pieds dlnlerraHe entre les arbres ; quatre et demi dans le second , et cinq dans le dernier.
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Enfin , dans an taillis, qai doit êUre coapé tous les vîngt-cîaq ans, on en fera quatre ; les trois premiers aux époques et aux distances indiquées plus haut ; le dernier à vingt- ans, et Ton mettra six pieds dlnterralle.
T^ous le répétons encore , CQ n^est que dans les dreonstances ordinaires que ces distances sont approximatives { mais on pourra les augmenter ou les diminuer en raison de la force ou de la faiblesse de la végétation.
La manière d*opérer po^ éclaircir, doit se faire par arracbis , afin que les arbres enlevés ne puissent aroeuuemcnt repousser ; car sans cela , l'ouvrage serait à recommencer.
Eeiaircis des fatales . Pendant Jes viugt premières années, ils ae font abaolumeai comme ceux des bois taillis ; ainsi no«s nj reviendrons plus. Mais passé cette époque , on peut se contenter de couper <}t non pas d'aiTacber, parce que les arbres auront déjà une force suffisante pour étouffer les tiges qui repousseraient dessous , ou du moias les maintenir à Tétat de broussailles, que Ton couperait toutes les fois qn eUes menaceraient de trop s'élever. Ces coupes fourniraient du fagot âge, et les arbres ne s'en trouveraient pas [^tts mal.
Nous allons supposer que nous prenons la futaie à vingt ans , o«at*à-dire ad moment où ou va faire un «piatcième éclairci. Pour un taillis , nous avons dit qu'à cette époque ,il faut laisser six pieds dltttervaUe ; mais pour «no futaie , il en faut sept et demi. Piotis allons supposer que. Icféclaircis se conitunent de dix an» en dix ans, ce qui i^ous obligera de' laisser d'intervalle entra le» arbres ; .
piedi pouc««
i"* à trente ans , . .^ . . . . i . 9 '4 a* à quarante ans , 11 5 ■
3* Il cfnquatite ans 4 <. «....• i3 6
4* à soixante aim, . • i5 7
5" à soixante-dix ans , . ..... 17 8
6* à quatre-'vingU ans , • • • . . 19 9
7* à quatre-vingt-dix ans , . ... 91 10
8* à cent ans , . . . a3 1 1
9* il cent dix ans , 96 «
11 en résultera qui Tâgede cent vingt ans, lea arbres occuperont le plus grand espace qui leur soit néces« saire^ sans qulL y ait de terrain perdu.
Duhamel a calculé que le tronc d*un chêne gros' sissait , ferme mojen , dé trcns lignes de diamètre par année. Nous avons aussi chercné le terme naoyen du développement de sa tête ou de son feuillage,» et nous avons trouvé qu'à dater de Tannée de Boax semis jusqu*à Tâge de cent vingt ans , le développement de sa tête , en diamètre , était de deux pouces et demi , à très-peu de chose près, en supposant, te qui est exact , qu'elle couvre un pied de superficie la première année, et environ sept cents la cent-vingtième. C'est sur cette donnée , résultant de lexpérience de plusieurs forestiers très-instruits , que nous avons établi notre calcul.
6«. De l'Exploitatim.
Les modes d'exploitation du chêne ne difiSèrenten rîen de ceux des autres arbres; nous renvoyons pour ce sujet à Tarticie du pin , page %» Nous nous bornerons à dire, que dans une vieille forêt naturelle, nous préférons la méthode «Uemande et celle en jardinant, è toutes les autres. Quant aux forêts semées, dans lesquelles , par conséquent , les arbres sont tons du même âge , il n'y eu a qu'une raisonnablement praticable, et c'est celle dés éclaircis.
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Noas terminerons ce paragraphe par une observa* tion nécessaire ponr éclairer le propriétaire sur son choix d^exploitatîon ; c'est qa*il ne faut pas attendre que le chêne se rcsèmc de lui-même dans les coupes ^ blanc, et que môme on ne peut le semer de nouTeau dans un tenrain où il y en a eu arant, car il tkj réussit pas. H est vrai qull repousse de son collet, et pour* rait former des taillis , si le/< pieds abattus n avaient pas été aiTacfaés, mais encore faudrait^ que ces souches fussent très-rapprochées , ce qui n*arriTe jamais.
Il résulte dé cette observation que , lorBqu*oa.9xploite par coupes blanches « il faut rëensemencer le terrain avec une autre essence , Ou le livrer à un antre genr<; de culture.
'j* De VÈiagage^
Cette opération nW jamais utile aux chênes , et peut souvent leur nuire beaucoup quand ils commencent à avancer en âge , et Surtout quand elle est faite sans discernement. On ne doit donc les y soumettre que dans leur jeunesse et avec beaucoup du discrétion. Si on était obligé , pour quelques raisons particulières , de retrancher de grosses branches , il conviendrait de les couper à d autant pins de distance du tronc qu^elles seraient plus grosses. Si on les coupait trop près , la plaie se cicatriserait difficilement , il se ferait un grand écoulement de sève , et souvent il en résulterait un chancre incurable et qui pénétrerait bientôt jusqu'au cœur de Tarbre.
S'il arrivait un malheur à un jeune semis , qu il fût, par exemple^ atteint par la gdée ou meurtri par la grêle , il faudrait au pnntemps , avant la sève « rabattre tous le& arbres jusque sur le collet^ et faire cette opération avec des ihsiminens bien tranchans , I. 18
a6a qae les plaies fussent unies le plus possible. Ils pousseraient de nouTeauK jets vigoureux qui leur formeraient bientôt des tiges aussi belles et même plus belles (|ue celles que Ton aurait coupées.
^ous nous arrêterons là dans la culture de cet arbre inléressani; , parce quç nous cro jons avoir dit tout ce qui lui est spécial , et que , pour ne pas nous répéter trop souvent , nous avons omis ce qui appartient à k culture générale des forêts , objet sur lequel nous nous sommes suffisamment étendu à rarttcie des Pius^, voyez page 13 et suivantes.
GbÊMS S£SSIL£; Cu&fUS ROUVRE ; ROURE ; CdENE COMMUN A
GLAivDS SESSJXES. (Qudrctts scisUiflora , Decaud. Smith. Quercua robur, Lam.)
Cette espèce que loa a généralement confondue avec la précédente , en diffère par sa taille un peu moins élevée , et par son tronc rarement aussi droit. Ses feuilles sont pétiolées , ovales-oblongues , piunatiiidessinuées , à lobes moins obtus et plus régulièrement opposés; elles sont souvent velues et non élargies au sommet Ses glands sont presque sessiles.
Cet arbre a beaucoup de variétés 1 dout quelquesunes sont peut-être des espèces distinctes; mais jusqu'à ce qu on sache si elles se reproduisent identiquement de graines, on a jugé convenable de ne les regarder que comme de simples variétés. Nous allons les décrire.
a. Chêne à trochets ; chêne à petits glands. {Quereus glomcrata). Ses feuilles sont velues en dessons; ses glands, assez petits, sont réunis en bouquets tantôt sessiles, tantôt pédoncules, ce qui le rapproche de la première espèce. Dan^ la ibrêt de Fontainebleau.
6, Chêne à larges feuilles ; dureli^ {Qu^cu9 ptaty^
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phylla). Ses feuilles sont glabres , larges , k Idbes peu profoods et arrondis ; glands presque sesfiles. Trèscommun dans les forêts.
e. Chêne découpé {Quercui laeiniata). Semblable au précédent t mais feuilles plus petites et plus découpée». 11 crott dans les lieux montagneux et rocailleux*
d. Chêne noirâtre {Quercus nigra), 11 ressemble au chéue à larges feuilles , mais ses feuilles sont pubescentes en dessous et ses glands très-gros , presque solitaires. A Fontainebleau.
e. Chêne laineux ; chêne des coUines {Quercu» la» nuginota). Ses feuilles sont f*ssez découpées, très- Ternes en dessous et un peu pubeseentes en dessus, pendant leur jeunesse surtout. Son tronc est àssex ordinairement tortueux. Dans les lie^x secs et rocailleux.
f. Chêne pyramidail \ efaêoe i^rès {Quvfca$ fasiigiaia). Port pyramidal t feoilles ne séchant pas sur Tarbre, pubescentes dans leur jeunesse , puis glabres; Du midi. '-
Le bois de toutes ces tariétés n^a pas autant de qualité que celui du type.
Le chêne rouvre est u« des arbres les plus -beaux et les plus utiles de nos forêts; Ron bois, loin de le* céder au préoédent , est plu» coloré , plus dur et plus élastique; il pèse sôixâmte-douse- litres le pied cube. Du reste , on Temploiè aux mêmes usages ainsi que son écorce et ses glands.
On le cultire de la même manière , mais il se platt darantage que Vautre dans les terrains un peu gra- Telenz.
lyS MiMUKb
GsÊifB csBBift : Chènb cBBtKtv. ( Qiureus eerris , Decand. Lin. Queretu lanuginosa , Lam. Qugrcui erinita , Lam.)
Très-bel arbre, de première grandeur , oriinnaire du midi de la France et des départemena de 1 oaeat. Feuilles obloueues, pubescentes en dessous, ainuées, pinuatindes ou partagées eu lobes; glands ovoïdes, pédoncules , à copule ht^rissée , c est-àdire , composée d'écaillés non appliquées , mais redressées à leur sommet. Il perd ses feuilles en hirer comme le précédent.
Il a plusieurs variélés qui sont :
Gbêne cerris des anciens ( Qittreu» erinita). Arbre de trente à quarante pieds , tortueux ; feuilles découpées en forme de lyre , à lobes anguleux et pointus , un peu pubescentes. ]^n Piémont.
Chêne de Bourgogne (Quercug haliphlcBOê), Grand et bel arbre , k feuiues couvertes de scnes blanches eu dessons , et . pointillécs en dessus ; fruits un peu pédoncules , rapprochés au nombre de deux on trois; ils sont plus gros et moiuft enfoncés dans la cupule crae ceux du précédent. Ils restent deux ans sur 1 arbre, comme ceux du tauzin. Entre Salins et Besançon. Sou bois est excellent.
Le cciTis pourrait devenir précieux pour utiliser les terrains pierreux et arides où U aime à troitre. Son bois est très-dur et très-solide.
Gji&frE TAUZxiT, toza; GnÂKE RoiH bouvab; GuftnB d'Angodlême; Cuk:iE angoumois. {Quercui tauta , BoBC, Desf. Quereus tomentosa, humilis, Decand. Quereus pubeseens, /nrenacea.'Willd. Quercus nigra , Thor. Quercus crinUa , Var. Lam.)
Get arbre s*élève i soixante - dix ou soixante-
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qnînzc pieds , et crott dans les Pyrénées , les landes de Bordeaux et autres lieux. Il a beaucoup de rapport afec le cerrls, maii il s*en distingue par ses fenilles hérissées en dessus, très-cotonneuses en dessous , et découpées latéralement en plusieurs lobes profonds , obtus et écartés ; ses glands sont pédoncules et en grappes comme ceux du chêne à grappes, et leur cupule n*est pas hérissée.
M. de Secondât croit que celle espèce est le Trai robur des anciens , et il le désigne sous le nom de chêne noir.
Le bois de cette espèce est noueux , dur ; il n'est
{)a8 propre aux ouvrages de fente , mais il est exceleut pour les constructions et pour le chauffage, âtsc ses jeunes branches qui sont souples et flexibles , on fait des cercles de cuves et de tonneaux. Son é^ôrce est recherchée des tanneurb et ses glands sont trèsestimés pour nourrir et engraisser les cochons.
Cet arbre est d'autant plus utile qu^il Tégète trèsbien dans les dunes, et quil pourrait utiliser les lieux arides et incultes. Maïs il ne grandit qa*en raison de la qualité du terrain où il se trouve , et souvent il ne s'élève pas au-dessi» de la taille d un grand arbrisseau. Il a cela de fort remarquable quil émet des rejetons de ses racines.
Ga^iss iciLOPS ; CnÊnE vélaihi. ( Quercus cBgUops ,
Decand. Lam. Lin.)
Cette belle espèce s'élève à la hauteur du chêne ù glands sessiles, et ressemble au ccrris par ses caractères botaniques; ses feuilles sont ovales ou obiongues, pubcsccntes en dessous dans leur jeunesse , bordées de lobes peu profonds , obtus , traversés par une nervure qui se prolonge en une petite pointe au sommet de chacun d eux ; ses fruits sont sessiles ; le
gland est oblong, de la grossear da gland ordinaire, un peu ombjliqué au sommet, enfoncé dans une cupule très-grosse , plus large que longue , hérissée en dehors d^écailles oblongues , grisâtres , déjetccs Yers la base.
On a cru Fégîlops originaûre de la Natolie , et des lies de r Archipel; cependant on le trouve croissant spontanément aux environs de Nantes et dans d*autres lieux de la France , mais à la Térité il est partout très-rare.
Son bois est d*assez bonne qualité , maïs ce que Ton estime davantage , ce sont ses cupules qae 1 on emploie dans la teinture comme la noix de Galle. Les Natoliens eu font un commerce assez considérable.
L egilops est assez robuste , et se cultive comme les espèces précédentes. Il pourrait devenir avantageux de le multiplier dans le midi de la France.
2* DlTI»OK : CHÊNES itAlNCCAS ▲ FEVIXLC5
CADVQtJl».
GhI^ne bla:^c d'Amérique* {Quercus atbà, Mîch.)
Ce chêne est un des arbres les plus utiles de l'Amérique sepleutrionale , où on le trouve depuis le Canada jusque dans la Floride. Il s^élève à quatre- Tinets pieds , et son tronc a communément six à sept pieds-dc diamètre. Son écorce est blanche quand elie est adulte, elle se soulève et se détache par bandes longitudinales. Ses feuilles tombent à la fin de Tautomne; elles sont grandes^ élargies à la base et au sommet, glauques et glabres en dessous, profondément pinnatifides , à lobes presque égaux , oblongsobtusj la plnpart très-entiers; ellcB fiont rougcâtres
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en dessus dans leur jeunesse , puis d'un tert tendre • luisant, et glauque en dessous: enfin en automne elles se teignent a un violet clair. Ses fniits sont assez gros, pédoncules, isolés ou réunis deux k deux; la cupule est peu profonde , composée d'écaillés irèsr approchées , obtuses ; elle est grisâtre , rude et tuberculeuse. Le gland est ovale.
Le gland de ce cliêne est doux , mangeable , nourrissant. Les indiens en expriment .une nuile bonne à manger et dont ils font un grand usage.
Son bois est tiès-ilant , élastique , et fort difficile k rompre. Quoique moins dur que celui du chêne commun d'Europe, on prétend qu'il remporte sur lui par ses qualités. On le préfère à tous les autres ponr la charpente et pour les constructions importantes. Selon Michaux , il est tellement souple qu'on en fait des paniers.
Il serait d'un grand intérêt de naturaliser cette espèce en France où elle n'est aucunement sensible aux plus fortes gelées. Elle croit rapidement , et elle s'accommode de tous les terrains , bons , médiocres ou arides. On le cultiTCrait comme le chêne commun.
Cq£»b ▲ GROS FRUITS. {Quercus microcarpa , Willd. )
Arbre d*un beau port, s'élevant de soixante k quatre-vingts pieds, originaire de l'Amérique septentrionale. Ses feuilles sont très-grfindes et atteignent souvent quinze pouces de longueur sur huit de largeur; elles sont oblongues, pfrofondément sinuées ou découpées en lobes inégaux , légèrement pubcscentes en dessous; les fruits sont les plus gros de toutes les espèces connues s là copule est épaisse, à écailles bvaies-ëiguës , et garnie en son bord de fiiamens déliés et flexibles ; les glands sont ovoïdes , enfoncés jusqu'à moitié et plus dans la cupule.
i8a MAXOSL
Cet arbre résiste très-bieu aux hivers de la France. Son bois est bon.
GnÊrrE saule, {Quereus pheltoi ^ Lin. Micb.)
Arbre de soixante à quatre-vingts pîed5'(i) d'élévation , d*un beau port , ayant assez d analogie avec le cbéne vert de la Caroline , mais h feuilles tombant en hiver. Elles sont linéaires-lancéolées , longues et étroites, très-entières, glabres, luisantes, mucronées ou terminées par une pointe sétacée; les plus jeunes sont quelquefois dentées ou lobées; ses glands sont sessiles, petits, presque sphériques, enfoncés presque jusqu'à la moitié dans nue cupule mince et scutellée.
Cette espèce croît dans les terrains humides de la Caroline et de la Virginie. Sa croissance est lente , et elle ne craint nullement nos hivers. Si son bois était de meilleure quaDté , il deviendrait précieux pour ntiliser nos sols marécageux,
Cbêtieprin; Chêne cfiATAiGKiEB. [Quercusprinu$,Mich.)
Arbre de quatre-vingts à qualre*vingt-dîx pieds , originaire des forêts humides et ombragées de la Floride ,, de la Caroline et de la Géorgie. Son troac devient très-gros ; ses feuilles sont grandes, ovalesrenversées, sinuées sur les côtés, acuminées ou aiguës , presque uniformément dentées , velues lorsqu'elles commencent à se développer, ensuite gla-
(i) Les auteurs ne loi accordent que cinquante à soixante pieds, et il est possible qu'il ne dépasse pas cette hauteur dans son pays; mais ce qu'il y a de certain , c'est qu'on en voit deux à Trianon, prés de Versailles, dont un a au moins quatre-vingts pieds d'élévation.
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bres, quelquefois cotonneases sur de vieux indindus. Ses glands sont courtement pédoncules , ovales , en* tourésà la base d une cupule peu profonde, composée d'écaillés obtuses et serrées.
Les fruits de cette espèce sont doux et mangeables. Son bois nest pas d*une qualité supérieure, maïs il est d*un bon usage , et on remploie même au chan>nnage. Micbaux dit que ses fibres très-souples, peovent être divisées au point de devenir propres k faire des paniers.
Cet arbre ne peut se cultiver en plein air sous le climat de Paris , parce qu'il est sensible au froid ; mais il réussirait très-bien dans le midi de la France*
Chêrs quebcitbon, {Qaercus tinctorial Mich.]
Arbre de quatre-vingts à quatre-vingt-dix piçds , croissant dans les plus mauvais sols et dans les lieux les plus froids de la Géorgie , de la Pensjlvanie , et de la /Caroline septentrionale. Son tronc acquiert quelquefois «ix k sept pieds de diamètre ; son écorce est brune ; ses feuilles sont pétiolées , larges , ovalesrenversées , pnbescentes en dessous^ divisées en lobes arrondis et mucronés dans leur jeunesse; ses glands sont arrondis et déprimés ^ quelquefois ovales , près* que aessiles, entourés à la base par une cupule écaiileuse , en soucoupe ou quelquefois turbiuée.
Son bois est d'une qualité inférieure à celui de plusieurs autres chênes, mais cependant il est employé dans les constructions. C'est principalement à cause de son écorce , connue dans le commerce sous le nom de quercitron , que cet arbre est estimé ; elle est propre au tannage , et elle fournit une belle teinture jaune avec laquelle on teint les cuirs , ce qui leur donne beaucoup de valeur.
Cet arbre ne craint pas les gelées» Il doit être
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plaô mnllîplié en France qu*on me croit généralement , car il y a une vingtaine d'années que les pépinières du gouvernement en possédaient un trèsgrand nombre d'individus qui ont dû se répandre dans nos forêts.
Ceci nous fait faire une réflexion qui ne sera peutêtre pas sans intérêt pour le lecteur. Les pépinière» royales, par exemple celle du Jardin des Plantes» distribuent tous les ans une énorme quantité d'arbres forestiers exotiques, et dans nos forêts on ne trouve pas un arbre exotique , jeune ou vieux. D*oii cela vient-îl? De ce que ces arbres se distribuent aux premiers qui demandent, sans autres informations , et qu'ils passent du Jardin des Plantes dans d es jardÎQS paysagers. Or voilà ce qui arrive constamment aux jardins paysagers : Un propriétaire le dessine « le plante « y dépense beaucoup d'argent, puis en jouît )usqu*à sa mort, ou s'en dégoûte et le vend. Le propriétaire qui succède , acquéreur ou héritier, a rarement les mêmes goûts que son dev^nciier; son esprit apprécie peu le pilloresque , et il aime beaucoup moins le frais ombrage des bosquets qtie la pomme d'api ou la poire St.-Gcrmaîn. Tout naturellement il fait redresser ses allées , abattre sans pitié les arbres exotiques , et , Ih où s'élevaient le cèdre du Liban , les chênes d'Amérique, les pins de la Russie et les maronniers de l'Inde, fleurissent et quelquefois avortent , le^ merisiers , les pommiers , les poiriers et les pruniers indigènes. Les cèdres, les chênes et les maronniers vont pêle-mêl*? avec leurs congénères du pays chauffer le four du boulanger voisin.
CnfiNB AQUAîlQVS. {Quêvcni aqaaiica, Mich.)
Arbre de cinquante à tolkante pieds, «rôissânt
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dans les terrains marécageux de Marjland. Ses feaîUes glauques, de forme très-variée, sont obovalescunéiformes , aiguës h la base , souvent trilobées au sommet , ou quelquefois presqu'entières ; ses glands sont petits , sessiles et presque ronds , à cupule petite et en soucoupe , très- amers. Ils restent deux ans sur Varbre.
Cette espèce croît rapidement , mab son bois qui est dur, est très-cassant , difEcile à travailler, et pour cette raison peu estimé. Elle craint les fortes gelées , et ne pourrait guère être cultivée que dans le midi de la France.
Cuisit, écAKhATE, {Qtterou8coeoinea,Hich.)
Ce chêne s'élève de soixante-quînte à quatre-vingts pieds; il est originaire de la Caroline et de la Virginie. Ses feuilles sont longuement pétiolées, à cinq ou sept Iches aigus * divariqués , protonds , chai'gés de dents inégales et mucronécs , glabres , se teignant d*une comeur ronge aux approches de Thiver. Les glands sont presque 'sessiles, ovales, courts, à cupule turbinée , couverte d'un grand nombre d'écaillés serrées et obtuses.
Le bois de cette espèce est d un bon usage. Elle ne craint pas le froid.
CsKNE ROUGE. {Quevcus vubra , Mîch.)
Cet arbre , d un beau port, s'élève à oent ou cent vingt pieds , et croit spcntanément depuis le Canada jusqu'en Géorgie. Ses feuilles, portées par de longs pétioles, sont glabres, à sept ou neuf lobes courts, mncronés , à dents et angles très- aigus, ainsi que les sinus des lobes ; en automne elles se tcâguent d'une belle couleur rouge. Le fruit est assez gros , k cupule eu soucoupe , presque lisse > et h gland ovale.
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Le bois de cette superbe espèce est inférieui* en qualité à celui du chêue blanc; cependant ou remploie au charronnage et aux construclious. Son écorce fournit un tan plus actif que celui de nos chênes , du moins si on s en rapporte à Topinion des tanneurs européens établis aui États-Unis.
Il ne craint aucnnement les gelées et se plaît dans les terrains sablonneux et froids , où son accroissement est très-prompt. M. Desfontaines dit que cenx de Rambouillet aTaient d(^jà acquis la hauteur de Tingt-cinq h trente pieds à Fâge de dix ans.
Gb&iib cBATAfQniBK* (Çuevcuê coêtanea , Willd.)
Ai^re de soixante à quatre-^ngts pieds , originaire des États-Unis d* Amérique. Ses feuilles sont oblongues-lancéolées , cotonneuses en dessous , bordées de dents aiguës ; ses glauds sont petits , oTaleSy bons h manger.
Son bois est d une médiocre qnalité« Il ne craint pas les gelées.
Ch6i<ib bicolore. {Quereus bicobr^ Willd.)
Arbre de soixante k soixaute • dix pieds , originaire des terrains humides des États-Unis d*Ainérique. Feuilles cunéiformes à la base, élargies aux deux tiers supérieurs , bordées de grandes dents , d*un beau Tert en dessus, dW blanc argenté en dessous; ses glauds sont oTalcs, assez gros, brunâtres, sou'vent réunis deux ensemblct et portés sur de longs pédoncules.
Leur saveur est douce , et ils sont bous à manger. Le bois de cette espèce est de bonne qualité , çc qai devrait d*aatant plus engager k la cultiver qu*eUQ ne craint pas nos gelées.
bt cbitîVATEtft-î'ôaESTrER. 1S7
Chênb DE3 MONTAGrïES. (Quercuê montanat Wi]ld.)
Il est An même pays qae le précédent, s^élèvc presqu'à la même hauteur, mais il ne croît que dans tes terrains secs , pierreux , et au milieu des rochers. Ses feoilles sont OTales-renversées , aiguës , blanches et cotonneuses en dessous, bordées de grandes dents; ses glands sont assez gros , ovales-allongés , enfoncés jnscni'aux deux tiers, dans une copule turbinée et à écailles libres.
Ce ch6ne réussit très-bien dans les environs de Paris et ny souffre jamais de la rigueur des froids. Son bois est dur, liant, de très-bonne qualité. Il mériterait que Ton étendît sa culture.
CiiuNE A LATTES. {Ouercus imbricaria , Mich.)
Arbre de quarante à cinquante pieds , originaire de la Pensylvanie et du pays des Ilbnois. Ses feuilles sont très-rapprochées , lancéolées » luisantes en dessus , pubescentes en dessous ; ses glands sont scssiles et arrondis. •
* Son bois est souple, liant, et se fend très-bien; aassi les Américains remploient-ils prînci paiement h. faire des lattes. Il ne craint pas le froid.
CuLne OLiviFORitE. {Qttercus olivœformU , Mtch.)
Bel arbre de soixante-dix à quatre-vingts pieds « originaire de F Amérique septentrionale ; feuilles oblongùcs, glabres, glauques en dessous, inégalement et profondément lobées. Ses glands sont très-longs , ovales, presqu entièrement renfermés dans une cupule à écailles saillantes et recourbées en arrière , celles du bord terminées par des iilamens déliés. 1. 19
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Cette espèce a beaucoup d*analog^e avec le chêne k gros frait. Son boisa les mêmes qualités, et» comme lui, il résiste bien aux rigueurs de nos hiTers.
GHÊrtE DBS MARAIS. (Quercuê paluitris, Blich.)
Arbre de quarante à cinquante pieds , originaire du pays des Illinois. Feuilles portées sur de longs pétioles à sept lobes profonds, oblongs^ aigjament subdivisés, ayant leurs sinus larges; gland petit, un peu globuleux , entouré à sa base d'une cupule lisse et en soucoupe.
Cette espèce a été souvent confondue avec les cbênes rouge e^t écarlate, mais eUe s*en distingae néanmoins par ses feuilles plos petites , ayant leurs lobes plus étroits. Il lui faut un terrain marécageux ou très-humide. Elle ne craint pas les gelées.
Son bois est d'une assez bonne qualité, et on l'emploie à faire des pieux , des poteaux , des rayons de roues ^ etc.
Chêne iToni. {Qoereus tteltàta^ WiIId.^
Arbre de quarante à cinquante pieds , originaire des États-Unis d'Amérique. Feuilles oblônguesj i cinq lobes , pubescentes en dessous ; ses glands sont d une moyenne grosseur, ovoïdes , enfoncés jusqu au tiers de leur longueur dans une cupule grisâtre , légèrement inégale à sa surface.
Ils sont doux et bons à manger. Le bois de cette espèce est assez bon. Elle ne craint pas le froid.
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3« DITISIOH. — GbIiIBS IVBlGkimS ▲ fEVILlVS
rEESISTÀHTBS.
Ga&NB teusb; CofiiiB tebt, àousé. [Quercus itex^ Lin.,
Dccand.)
Arbre d'une grandeur médiocre, de trente à trente* cinq pieds , tortu , très-branchn , originaire du midi de la France. Feuilles d*un Tert sombre « coriaces» OTales-oblongues ou lancéolées , entières ou le plus ordinairement bordées de dents épineuses , glabres et lisses eu dessus, souTcnt pubescentes ou cotonneuses en dessous , toujours pétiolées.
Le buis de cette espèce est lourde compacte , trèsdur, et propre à divers nsages; on en fait des planches, des essieux, des leviers, des poulies de vaisseaux. Son écorce sert à tanner.
Quoique du midi , cet arbre résiste assez bien au froid sous le climat de Paris ; cependant il en souffre quelquefois, même dans le midi. Ce qnil j a de singulier, c*est qu on le retrouve croissant spontanément à Noirmoutier, dans les bois de la Chaise, sous le 47* degré de latitude. Il aime les terrains secs , sablonneux, aérés, à Fexposition du nord. Sa crois* sance est trés-lente.
Cn&i«B-U£GE» {Quercus suber^ Lin. , Decand.)
Cet arbre précieux ressemble beaucoup au chêne yeuse , et ne s^élève pas plus haut , mais son écorce subéreuse , connue dans le commerce sous le nom de Uége, suffît assez pour Ten faire distinguer. Il a le port u*un pommier ; ses feuilles sont entières , cotonneuses en dessous , ovales et dentées dans la variété qui croît en France , lancéolées et entières dans celle
1 90 HArtUBL
qui se trouTe en Italie; ses glands sont allongés et renfermés aux deax tiers dans une cupule conique et tuberculeuse.
Les fruits du chène-liége sont une très-bonne nourriture pour les cochous; son bois est très-compacte , d*une grande force , et sert au charronage. Mais c*est surtout par son écorce que cet arbre est Téritablemcnt précieux.
Le Uége , lorsqu'il est encore attaché à Farbre qui le produit, est épais, spongieux, crevassé , formé par un énorme développement du tissu cellulaire. Lorsqu'on n'a pas le soin de l'enlever , il tombe naturellement tous les sept ou huit ans.
On commence à écorcer les chênes-liégcs dès qu'ils ont qnatorxe ou quinze ans; mais cette écorce est encore imparfaite et ne peut guère servir que pour faire des chapelets de pêcheur , ^es bolées , et du. noir de fumée. Ce n'est qu'à l'âge' de vingt-six à trente ans qu'on peut en faire des bouchons, Pour avoir toutes ses qualités, il faat que le Uege soit ferme , souple^ élastique et d'une couleur rongea tre. Un arbre vigoureux peut en fournir une récolte tous les huit ou dix ans , et malgré cela vivre cent cinquante ans.
Les mois de juillet et août sont ceux que Yoi\ choisit pour faire l'extraction du Uége, « On fend longitudinalement l'écorce , dit M. Desfontaines , de distance en distance, jusqu'au collet de la racine , avec une hache dont le manche se termine en coiu , puis on fait une incision circulaire aux deux extré mités de ces fentes. On frappe l'écorce pour la détacher, et on Tenlève en introduisant eiitre elle et le bois le manche de la cognée , ayant soin de laisser sur le bois quelques lames de liber, sans quoi l'arbre périrait infailliblement. Cette opération achevée , on partage le liège par planches ^ on en gratte la surface
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{)oar la rendre unie , et on le flambe pour en rétrécir es pores. »
Le chéne-Iiége se plaît dans les terrains secs et monlueux; il est assez sensible au froid , aussi ne le caltive-t-on que dans le midi delà France , en Pro- "venec , eu Languedoc , dans le Itoussillon et la Guyenne. It est malheureux que sa culture soit fort négligée , et il est à craindre qu'un arbre aussi utile ne finisse par disparaître tout-à-fait dû soi delà France.
Chêne au keruès. {Quercus coecife'ra , Lin.)
Celte petite espèce croit naturellement dans les lieux pierreux et arîdes du midi de la France. C est un petit arbrisseau tortueux , à feuilles petites, nombreuses , glabres , luisantes , ovales , bordées de dents allongées et épineuses , ressemblant un peu à celles du houx. Ses glands sont ovales, petits, enfoncés assez avant dans une cupule hérissée en dehors de pointes courtes , raides , ouvertes et ligneuses.
C'est sur les branches et les feuilles de cet arbrisseau que Ton trouve Tinsecte nommé Kermès, {eoecus ilicisy Lin.) que Ton emploie dans les arts pour faire une belle couleur écarlate.
Le chêne au Kermès craint le froid , et ne peut se cultiver qu'en orangerie sous le climat de Paris.
4* DIVISION. — Chênes étrangers a feuilles
PERSISTANTES
CnÊrtE Norn; Chêne férucgikeux. [Qdercus nigra , Desf. Qaet^cas ferraginea , Mich.)
Celte espèce s'élève à vingt-cinq ou trente pieds. Elle est originaire des deux Carolines , de la Géorgie et dç la Floride* Son tronc est tortueux . recouvert
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d*aiie écorce brime et xabotense ; feuilles cornées » cunéiformes , dilatées , et à trois lobes au sommet , l^luses k la base, rabîginenses et pulvérulentes en dessous ; glauds eonrts , ovales , sessiles ; cupule turt binée , à écailles obtuses et scarienscs au sommet. Le bois de cette espèce est très-cassant , et ne peut servir au*au chauffage. Elle craint le froid et ne peut être cuItiTée en plein air que dans les parties les plus chaudes de la France.
Gh^nb TUT DX LA Gaboutib; Gv&fiB TEBDOTANT. {Quercua
viren» , Mich.)
Arbre de quarante à cinipante pieds , se formant une très-large tête ; tronc peu élevé « mais très-gros ; feuilles coriaces , ovalesoblongnes , les plus jeunes dentées , les vieilles entières ; glands oblongs , pédon^ culés ; cupule turbinée , à écailles courtes , obtuses ^ très-rapprochées.
Ge chêne croit le long de la mer, dans les terrains argileux , couverts de sable et exposés aux vents les plus impétueux. Il craint un peu le froid , mais néanmoins il réussirait très-bien dans le midi de la France , où on pourrait lemplojer dans les dunes » et les plages incultes.
Son bois est excellent pour les construcUons ; il est ferme, pesant , d*une très-longue durée , et résiste long-temps à Thumidité.
Ou connaît encore un assez grand nombre de chênes étrangers ; niais les uns ne peuvent trouver de place dans le cadre de cet ouvrage » parce qu'ils sont trop sensibles aux gelées, et les autres ne sont pas asseï connus pour que nous portions un jugement.
CHATAIGNIER. (Casianea.)
Garactârbs DO GENRE. FleuFs moDOïques ; chatons màUè cylindriques , très-allongés , composés de fleurs agglomérées ça et là ; calice li six dÎTisîons profondes, Tenîermant de cinq k iringt étamines ; les flêun /•metUi sont réunies deux h trois ensemble dans une enveloppe à quatre lobes, hérissée en dehors d*épines raides et rameuses , et au fond de laquelle on trou?e des éUmines avortées. Il paraît que M. Decandolle en a trouvé dont les étamines étaient munies de leurs anthères , et que c*est pour cette raison qu'il a regardé ces fleurs coïnme hermaphrodites. L'ovaire est h nx loges dispcrmes , et- porte six styles cartilagineux ; cinq de ces loges avortent constamment, et le fruit ne consiste plus qu'en une noix uniloculaire, renfermant de une à trois graines.
Le châtaignier appartient à la monœcli-polyan' drie de Linné, et à la famille des AMENTAcéEs de Jnssîcu.
NoDS ne considérons ici le châtaignier que sous le rsmport de Futilité de sou bois , et conune arbre des lorêts; aussi ne nous occuperons^nous pas de ses variétés nombreuses. Pans les terrains qui lui plaisent , cet arbre est de première grandeur ; il ati^nt assex souvent quatre-vingts pieds d'élévation. Son tronc , d'une grosseur énorme , se creuse ordinairement k l'inténeur dans sa vieillesse ; on en cite pour exemple celui du mont Btna» connu sous le nom des cent chevaux t 11 a cent soixante pieds de drconférence. Mais quand on considère la chose de près » elle paraît un peu moins merveilleuse , parce qu'on reconnaît assez facilement que ce tronc est formé par plusieurs arbres greffes ensemble en approche, soit par l'eflet de l'art , soit par le hasard.
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Le bok des châtaigniers est blatnc , léger , assez dur quoique peu compacte; eiposé à lair et au soleil , il pourrit assez aisément , mais lorsqu'il est à Fabri des intempéries de l'atmosphère , il est pour ainsi dire indestructible ; aussi l'emploie-t-on trèsayantageusemcnt dans les charpentes ; il prend assez bien le poli , et les menuisiers s en servent pour faire des meubles grossiers. Il a encore une qualité précieuse , celle de ne pas pourrir dans la lerre ni dans Teau ; aussi on en fait des pilotis , des pieux et de grosses palissades. Il ferait un excellent bois à brûler si sou usage n'était pas dangereux : il s'enflamme aisément , jette beaucoup de chaleur, brûle bien et long-temps , mais il pétille beaucoup dans le feu , et lance très-loin des tisons enflammés. Ses jeunes tiges sont droites et souples , et ce sont elles qui fournissent des cercles de tonneaux à la plus grande partie des vignobles de la France. On en fait aussi des échalas et des treillages entrelacés avec art.
Cultivé , cet arbre fournit un fruit plus ou moins gros, plus ou moins savoureux, selon ses variétés. Mais tel qu'il croît dans nos forêts , il ne laisse pas que d'avoir de très -bonnes qualités, et de faire la nourriture ordinaire des paysans de plusieurs provinces de la France , particulièrement dans les Cévennes , le Périgord , le Limousin et Tile de Corse. Ils mangent les cnâtaignes fraîches ou séchées au feu; quelquefois ils les réduisent en farine et en font uu pain très-lourd , mais assez bon. Pelées et séchées au soleil, elles se conservent aisément d*une année à l'autre , pourvu ipi'elles soient déposées dans un lien $ec, autrement elles rancissent.
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Châtaignier commun. ( Castanea vulgaris, Lam. Decand. Castanea vaca, Goertn. Fagus eastanea , Lin.)
Avbre à racine pivotarif e ; tattieaux loiigç^ét égalés, recouverts d*une ëcorce unie et grisâtre ; feuilles ob- ]ongaes, pointaes, fermes, glabres, bordées de dentelures en scie, écartées et assez saîl&ant^ \ pétiole court ; fleurs mâles , en chatons âtîBSJres'I'éijnaiiit dé six à neuf lignes , *eihéiatit une odfeur ^énllrante; fleurs flsmeUci^ sbs^iles, herbacées, paraissant en juin.'
Culture. Le châtaignier ne réussit pas dans les sols gras et trop frais , ni dans les terres calcaires ril aime les pays montagbenx et les sois légers et sablonneux. Il YÎent très-bien aussi dans les sols granitiques et rocailleux. On le multiplie de semences que Ton sème sur place quand il s'agit de faire un taillis , et en pépinière si Ton désire une forêt.
Le taillis est excellent pour fournir des cercles et des écbalas; mais poiir tous les autres usages de larbre , il est indispensable de Télever à hante tige. Les semences ou fruits se ramassent eu automne, lors de leur maturité , et se conservent dans leur enveloppe épineuse ju8qu*au moment de les mettre slra^ tifier, ou de les semer si on ne suit pas cette méthode. La stratification se commence en décembre; on met les châtaignes par couches alternatives avec du sablo humide, ou du terreau très-léger si l'on manque de sable. Le loiïneau qui doit être percé d*un grand nombre de petits troos, afin de laisser échapper une humidité surabondante , se dépose dans une cave humide et chaude. Ordihaircment un arrosement que Ton fait att moment où Ton fait stratifier les châtaignes dépouillées dé leurs coques , suffît jus^^
qu an moment de les retirer du sable ; cependant » si on 8*aperçeTait qœ celïû<^i devint trop sec , on en donnerait encore un ou plusieurs autres. Les graines ne tardent pas à germer ; la radicule se montre la première , et annonce par son développement le moment. )pi;écis où il £9ut . confier les semences k la terre, ai Ton doit semer en place et sans de grandes précautions, il ne faut pas que cette radicule soit trop dévjdpppée , parce quelle se briserait dans lopi^ltvatio^^ QVi^ ^^ contraire on doit planter en pépijoière et à larmain, on^jp^utftteAdre que la radicule ait un demi-pouce i un pouce de,;longneur, et .. que la plumule soit déjà un peu développée. £n suivant l'indication de la nature, on devrait semer en automne; mais dans les hivers humides, les semences sont sujettes à pourrir ou à être dévorées par les mulois. On peut voir à Tartide du chêne ce que nous disons de cette méthode. Dans tous les cas , le terlain se prépare de la même manière.
Du semU en place,
£n février ou mars, on commence par nettoyer le terrain et on le défonce : cette opération se fait à la pioche ou à la bêche, si le bois ne doit pas être d*une étendue trop considérable ; dans le cas contraire , on se contente de donner à la charrue deux labours aussi profonds que possible. Le sol ainsi préparé , on dépose les châtaignes dans des paniers > avec précaution pour nejpas briser les radicules, et on les )efte dans les sillons, de manière ii ce qu'elles soient espacées à deux pieds et demi les unes des autres. Pour cela , on sème dans un sillon et on ne met rien dans les deux autres > on sème dans le quatrième, «t ainsi de suite alternativement. Cette opération faite , on recouvre avec une herse sans ^eats »
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èe numière à ce qu'il y ait trois pouces de terre pardessus. Noasferonsobsenrerqo'il ne ftrat donner aucun engrais , soit en pépinière , soit en place , parce que 8*il n'était absoinineut consommé , il ferait néeessaio rcment ponrrir les cbfitaignes. Ceci ètll de rigueur, surtout quand on sème en automne , ou même an pnntemps, des fruits non stratiBés.
Si le semis n^était pas d'une grande étendue , tt Tandrait beaucoup mieux semer à la main, iroiel comment : après avoir défoncé ou labouré le sol , on ferait des trous à la pioche à deux pieds et demi les uns des autres t en quinconce ou en échiquier ; on déposerait dans chacun deux châtaignes , à deux ou trois pouces Tune de Tautre , et on les recou* vrîrait de trois pouces de terre environ. Lies châtaigniers lèvent de suite, et lorM{u*ils sont tous on k^ peu-près hors de terre , on commence à sarcler pour détruire les plantes parasites.
Pendant cette première année , le semis n*exige pas d'autres soins.
Au printemps suiTunt , on donne un léger binage , puis , k Tautomne , un bon labour; en notembre ou décembre , on égaÛse la plantation, c'est-à-dire qu'on eidère les sujets de trop , et qu'on les replante dans les places où il en manque. Aussitôt que les îeutios arbres ont atteint trois ou quatre pieds de hauteur on les abandonne h la nature , et le tmlBs est formé» On ne doit le couper , pour la première Ibis , que lorsque les arbres ont trois pouces de circonférence, car ce n'est qu'alors qu'ils sont asset vigoureux pour émettre de beaux- jets, capables d'être employés en cerceaux.
Le semis en pépinière se fiât dans les mêmes prin'dpes , mais avec quelques modifications. Après avoir prépaie le terrain par un déMiçage^ ou au moins deux bons labours , on trace des rayons du noyd au
midi , à deux pieda de distance les ons des autred» £a octobre , si on ne craint pas les rats et les ma* lois , ou en fé?rier et mars, si on a fait stratiQer, on plante à la main , à dix-huit ponces de distance^ le long des voyons, les châtaignes, que Ion enfonce à trois pouces de profondeur. On donne les mêmes soins que ceux mentionnés plus haut , et eu outre on soumet les jeunes châtaigniers à la taille , , afin de leur former une belle tige.
Cette taille se fait de deux manières différentes. Quelquefois on se contente de couper les branches latérales à mesure qu'elles se montrent, et de ne lais^ ser prendre de raccroîssement qu au bourgeon terminal. 11 est entendu néanmoins que, dans ce cas , on laisse sufiBsamment de rameaux le long de la tige pour quelle puisse prendre de la grosseur.
D'autres fois , lorsque les sujets ont atteint la grosseur du pouce , on les rabat à trois ou quatre pouces de terre, plus ou moins, sur trois bons jeux. Lors de la pousse , on les surveille , et si les trois bourgo<>ns se sont développés , on en retranche deux , pour no laisser que le plus vigoureux qui doit for* mer la tige. Il croît avec vigueur et rapidité, et il n est pas rare de lui voir atteindre cinq ou six pieds dans le courant de lannéc. Cette méthode oUre Tavanlage de fournir des tiges plus droites , et par conséquent plus belles. Ou laisse et soigne les arbres dans la ;|)épini^re jusqua ce qu'ils a^ent atteint la grosseur convenable pour la transplantation , c'està-^ire environ deux pouces de diamètre. Il s'agit alors de les mettre en place. Un an à Favance , on a dû préparer les trous pour les recevoir; ces trous doivent avoir deux pieds et demi de largeur sur deux pieds de profondeur, La distance à mettre entre chaque trou varie en raison djs la grandeur présumable que prendront les arbres , et de l'usage auquel on
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les ctestine. Bi on tient à avoir da fruit, il faat que cette distance soit pins coniudérable ; car si leur* branches s*eiitre*croisent , celles qui seroutrecouTertes et ombr&gées par les autres donneront peu de fruit et de mauvaise qualité. Si au contraire on ne tient qu au bois , les arbres pourront être beaucoup plus rapprochés. Dansunterraiutrès-faTorable, le terme mojen est à-peu- près de quarante pieds si Ton désire du fruit , et de vingt on vingt-cinq si on ne tient qu'an bois.
En plantant, il faut bien se donner de garde da couper le pivot aux jeunes arbres : car rcxpérience a prouTé que ceux qui en sont privés deviennent moins grands et moins vigoureux ; il faut de même conserver toutes les racines et ne pas y toucher ; cependant on enlève à la serpette celles qui sont fracturées ou meurtries. On commence par jeter au fond du trou une bomié- couche de terre , que Ton prend à la surface du sol ; on étale les racines dessus , on les recouvre de la même terre bien amedblie , puis on achève de rempUr le trou avec la terre qui en est sortie Tannée précédente. 11 est bon de butter un peu le jeune plant , pour le fortifier contre ractlon des Tents. Si la plantation n'est pas défendue par de bonnes haies on des fossés profonds, on fera bien de garnir d*épincs , pour les garantir du bétail , les arbres qui se trouveront placés près des limites. La saison la plus favorable pour faire celte plantation est Fautomne , au moment de la défeuille : elle peut se continuer tout l'hiver , dans les intervalles de gei> lées, jusque vers le milieu ou la fin dé mars.
HÊTRE. ( Fagus. )
GABACTèass DtT 6BNRE. Flcurs mottolques, le chaton mâ(e est pendant , globuleux 9 composé de fleurs seri, ' 30
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rées, dont le caliee esti six lobes peu profondU, et renferme huit éUmines; les /Itfur» femeUe* sout réunies deax eniemble clans on inrolucre k quatre lobes, hérissé en dehors d^épines OM^ks et amples ; le calice est adhérent » cotonnenz , k six lobes ; le style sedifise en trois stîgniatcs; TovailTe est triaihgalaire » k trois loges , dont chacune renferme deux graines : doox de ces loges arorlent, et le irait est une n<ûx tdangulsftre , unilocolaire , à une ou. deux graine anguleuses ; la radicule est supérieure , les cotUédons épais et charnus.. Les fleun pardsseat peu après les feuilles.
Les hêtres appartiennent k la ïamiUe des aiibnt4cias de Jussieu , et à la mfmetcU'pofyunàrie de Lin&é.
Ce sont des arbres de première grandeur qui cofaposent une grande partie .de nos foréis; ils se plaisent snrtont sur le penchant des montagnes calcaires ou granitiqucyB , dans les terres franches et légères • profondes, un peu sèches i et ce nest guère que là que leur oroissanee est rapide. NéaomiMns ils vien^ nent assez bien dans tons les terrains et même dans les craies. Ijéur bois « d*un. blanc plus ou moins rou^ geàtre , selon la qoafité du terrain dans lequel il croît , est le meilleur que i on puisse trouver pour le chauffage ; il est lég[cr , et pourtant compacte .. et asses dur. 11 est employé dans le charronageet par les layetiers. On en fait les meilleurs sabots : il est trèsrecherché par les ébénôstcs^ les tourneurs* On eu fabrique des vis , des pilons , des pelles et autras outib propres à lagriouîtore. Sa qualité la plus pré^ cieuse, dans de certains, pays, est d*étre pour ainsi dire incorruptible sous leau et de fournir des pilotis presque étemels. Ses graines ressemblent à de petites châtaignes , et sont généralement connues sous le nom de faine* On en tire • pv espression , une huile qui est employée .pour la lamj^e locwfu'eUe est
final clic , et qui » par une MoguUriié fort reinan|iui« Me , devient dooce en TieUlÎMant et propre k entrer dms nos idlmens.
flftr^B M8 Fomam % Fao i FouraAU ; Fotakd ; Faxakd. {^Fagm syivaika, Deoand. Lam. lion. Fagm$ Myhgekitiê , Qoérta* )
Arinre de qnatre-râigt^x à cent pieds de hauteur , à racine traçante et pivotante ; tronc droit, reconVert d'une écorce unie et grisAtre ; branches étalées , k rarameanz grêles et un peu pendans, légèrement pubescena dans leur jeunesse ; feuilles ovales-arroodies , légèrement pointues, entières » un peu ondulées , presque sineuses , un p^u dentelées , d un yert-gai en dessus , garnies en dessous de poik couchés sur les bords et sur les nervures. Ses feuilles deviennent ordinairement d'un rodge vif à lautomue , et sont purpurines dès leur naissance , dans une variété que Ton cultive sous le nom de hêtre pourpre. Les fleurs, qui paraissent en mù et juin, sont a un vert herbacé.
Cui^Tuai. Cette espèce croit avec beaucoup de rapidité dans les terres profondes et uu peu sèches , et dans les fissures des rochers des montagnes granitiques* Elle fournit djes hautes futaies magnifiques et dexcellens taillis; ses fagots sont particulièrement recherchés par les boulangers. On la multiplie de graines , que l'on sème et traite absolument comme nous Tavous dit de celles du châtaignier : aussi nous renvoyons nos lecteurs à ce dernier article , pour ne pas faire de répétitions inutiles.
H serait è désirer qu*un arbre aussi utile , sous le rapport de la vitesse de sa croissance , fut plus généralement culdvé en hautes futaies ; mais régoïsme des propriétaires pu peut-être leurs besoins plus grands aujourd'hui qu'autrefois , leur font exploiter en tail-
lis une fatale qae Ton TÎent de couper ; c'est ainsi qae, depuis ma jeunesse, jaî tu disparaître pour toujours de magnifiques forêts de hêtres et de chêoes , qui sont remplacées aujourd'hui par des taillis en coupe réglée. U faut cinquante à soixante ans pour qu uu- hêtre puisse fournir du bois de service ; uu taillis se coupe tous les sept où huit ans , et Ton préfère jouir aune petite sommé, mais à des termes rapprochés , que de laisser un capital à ses enfans.
CHARME. {Carpinus.)
Gauactèrbs du GBifBfi. Fieurs monoïques , en chatons ; les chatons mâles sont allongés , cylindriques , composés d'éciiilles concaves , ciliés à la base , d*où sortent de huit à vingt étamines un peu barbues au sommet et s*ouYrant obliquement. Les chatons femelles sont lâches , composés de grandes écailles fo« llacées et trifîdes, chacune délies formant une fleur; à leur base est un ovaire dentelé au sommet, surmonté de deux stjlcs divisés en deux loges, dont une avorte à la maturité. Le fruit consiste en une capsule osseuse, ovale, angcdeuse, comprimée, dentée au sommet, unilocalaire et ne s*ouvrant pas.
Les charmes appartiennent à la monœcie-poiyandriû de Linné , et à la famille des AiiENTAcéES de Jussieft. L*espèce indigène est connue par les jardiniers sous le nom de charmille. Tous les charmes ont une racine pivotante , et demandent par conséquent un sol dont la terre végétale soit profonde. Le hêtre , le chêne roure et Tespèce dont il est ici question , entrent pour les trois quarts des arbres qui composent nos forêts.
Le bois des charmes est blanc , lourd , compacte , dur , propre au charronage , recherché pour faire des roues ; les menuiéicrs en font des meubles bean* coup plus solides que beaux ; les méCiniciens et les
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charpentiers en font les principales pièces des moii" lins , pressoirs , etc. ; Tes tourneurs s en serrent pour fabriquer des chaises communes mais très-solides, des manches d*outiI s et autres objets: en6n, après le hclre , il est regardé par quelques personnes comme le meilleur bois à brûler.
Cbarmb commun. ( Carpinus betatus, Decand. )
Arbre s*éleyant à-peu-près à quarante pieds ; tronc anguleux ; écorce unie , grisâtre et tachetée de blanc ; feuilles glabres, nerveuses, ridées, ovales- oblongues t courtement pétiolées , h dents petites et nombreuses, un peu inégales, terminées par une languette courte; anthères des étamiues surmontées chacune par un poil; chatons femelles comme foliacés à leur maturité , ce qui vient du calice qui est très-grand et dont le lobe moyen est long de près d'un pouce et denté en scie: graine comprimée, cannelée comme celle de certaines ombellifères , d*une consistance presqu*osseuse , avec un petit prolongement deulé au sommet.
GuLTUBB. Le charme est d*unc croissance extrêmement lente , surtout dans les terres médiocres ; il ne lui faut pas moins de 4o ou 5o ans pour que son tronc acquière la grosseur de la cuisse d*un homme. On le trouve dans les sols siliceux , dans les argiles , dans les terrains granitiques et même dans les tourbes , mais ce nV'st que dans les terres calcaires ou marneuses , ayant une grande profondeur , qull prend tout son développement ; cependant il croît partout, même dans les sols les plus médiocres , seulement il se développe avec plus de lenteur et prend un moins grand accroissement. Peu d'arbres se prêleut aussi facilement à Ta taille. Avant que la mode en fût passée, dans nos jardins, ou en formait des palissades qui
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prenaient toates les formes , même les plas blian'eii sous les ciseaux des jardiniers.
On le multiplie par le semis , toici comment :
Lors de la maturité des graines , en automne , on les recueille et on les lait sécher k Fombre. On peut, si on veut, les conserver avec leurs ailes foliacées; mais il Taut mieux , lorsqu'elles sont bien sèches , les froisser dans les majns avec du gros sdble pour les uettojer , les vanner , et les conserver dans du sable sec si on ne sème pas en automne. Peutêtre serait - il avantageux de leur faire subir une demi*8tratifi cation , c'est-à-dire de les faire germer dans du sable humide , environ un mois avant de les confier à la terre.
Le semis se fait en automn^^ presque aussitôt la ma* tnrilé , dans les sols légers et secs ; au printemps , en avril, dans les terrains compactes, froids ou humides.
On prépare le sol k la charrue , si on doit semer en grand et en place , et on le défonce à la bêche et a la pioche sll ne s*agit que d'une pépinière de peu d*étendue. Si on peut [profiler d un temps pluvieux pour semer, les chances de succès seront beaucoup plus certaines , surtout pour les graines qui auront ^lé stratiGées. On les jette à la volée ^ assez épais en place , beaucoup plus épais en pépinière. On recouvre à la herse ou au râteau , de manière à ce que les semences soient recouvertes d'un pouce de ten*e dans les sols frais , d*un pouce et demi dans ceux qui sont secs et sablonneux.
On esherbè à la main , par la raison que les graisses ne lèvent pas foutes la première année , et que la pioché ou la bipette détruiraient celles qui ne seraient pas encore hors de terre.
Pendant le cours de la seconde année , les soins ite soi\t guère pl|is difficiles. On comiuénce à biner
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Htt crocliet , mais «fec beaucoup de précaution , pour ne pas déraciner ni même ébranler les Jeunes sujets. S*il n j aYait pas beaucoup d'herbes parasites , on cbuisirait , pour faire faire le sarclage , quelques jours pluTieux. Dans le cas où les mauvaises herbes seraîeut très-abondantes , on choisirait au contraire un )our sec et chaud pour les dessécher.
Si Ton a semé en place , il faut continuer les binages jusqu'à ce que les jçunes charmes soient assez forts pour se défendre eux-mêmes contre TenTahissèment des plantes parasites. Comme ce semis ne se fait guère que pour élever des taillis , ils sont ordinairement assez u>rls» à Tâge de quatre on cinq ans» pour être abandonnés il ia nature.
Quand il s*agit de se procurer des sujets à tige , on cultive toujours en pépinière. Il faut donc éclaircir le semis , si les charmes ne sont pas espacés à dix-huit pouces au moins les uns des autres. Cette opération se fait depuis la défeuille jusqu'à la sève du printemps , dans rintervalle des selées ; mais elle réussit toujours beaucoup mieux plus tôt que plus tard. £n éclaircissant les endroits trop épais , on plante dans ceux qui sont dégarnis , et, s'il reste des sujets, ou allonge la pépinière ou on les transplante en place dans les clairières des taillis.
Les jeunes charmes émettent des branches tout le long de leur tige, et* pour cette raison» on leur forme assez difficilement un tronc droit. On j par* vient cependant en les yeiUant dé'près, et en retranchant en toute saison les bourgeons mal placés.
Quand on les d^tine à remplir des places vides dans une forêt» il faut lés cultiver dans la pépinière
I'nsqu'à ce quils aient au moins s^t à huit pieds d'éévalÂon; sans cçla , quoique ces arbres ne craignant pas 1 ombre» ib ijsqueraieot d'être étouffés par les
arbres voisins. Aussi , pour regarnir un bois formé , soit qull 8*agisse de charmes ou d'autres espèces, il faut tâcher de saisir le moment où Ton Tient de faire une coupe. Par ce moyen, les sujets de remplacement jouissent de toutes les influences de l'air et de la lumière , et ils ont le temps de prendre une grande force ayant que leurs voisins aient acquis assez dé hauteur pour leur nuire par leur ombrage.
La plantation en place des arbres formés à haute tige , dans les bois déjà faits , exige quelques précautions. Supposons une clairière de vingt pieds de diamètre , dans laquelle il faut placer deux sujets. Le choix de leurs places n*est pas indifférent comme on pourrait le croire , t** elles doivent être éloignées de quinze pieds au moins Tune de l'autre; 9* elles seront assez éloiffuées des arbres voisins pour être hors de l'atteinte de leur ombrage ; 3** elles ne seront pas marquées au milieu delà clairière, mais du côté du nord , afin que les sujets jouissent le plus long-temps possible de l'exposition' du midi. Ceci doit s'entendre de toutes les espèces d*arbres , et si nous parlons ici de ces détails , qui peut-être paraîtront minutieux à quelques-uns de nos lecteurs, c'est parce que nous pensons qu'on ne peut jamais trop éveiller l'attention des gardes et conservateurs sur des petites observations qui n'en ont pas moins une grande importance quand il s'a^t de plantation d une certaine étendue.
Dans tous les cas , les trous doivent être creusés le plus long-temps possible* à l'avance ; par exemple six mois ou un an , parce que les plmed et les vents y conduisent des feuilles mortes et' dV^tres détritus de végétaux qui fournissent aux làrlirès Teiigrate le plus convenable , lemieux àpprofirîé h lent naftnre. Outre cda , comme la tetre sortie des trous i^ste ex-»
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posée long-temps aux influences atmosphériques, elle se mûrit, comme disent les cultiTateîirs , et acquiert beaucoup de qualité.
Il est facile à conccToir que plus les trous seront grands et profonds , plus ils amasseront de terreau et mieux les arbres j yégèteront. Mais comme'll faut calculer sur la dépense d'argent et de temps , on est obligé de prendre un terme moyen. Gomme le charme est un arbre à racine pÎTOtante , il vaudra mieux donner plus de-profondeur que de largeur, et même, ri on fait des trous de dîx-huît pouces de largeur sur deux pieds de profondeur, on pourra encore, sans en enlever la terre , la défoncer en outre d'un bon fer de bêché.
On plante ensuite comme de coutume.
S'il s'agit de planter un bois non encore formé , on ouvre à la pioche dés trous de deux pieds de largeur sur autant de profondeur, et on les espace de quinze à vingt pieds. On plante en quinconce. Je ne pense pas qu on ait jamais planté clés futaies entièrement composées de charme ; mais , si cela arrivait , on pourrait pendant plusieurs années utiliser le terrain compris entre les pieds, en j semant de l'avoine ou autre menue récolte. Cette culture , loin de nuire aux arbres , leur profiterait beaucoup k cause des engrais qu'elle nécessite.
AVLSE.(Mnus).
Cabactsres du genre. Fleurs monoïques disposées en chatons, dont les màle% sont allongés, cylindriques, et les femelles ovoïdes, globuleux, portés sur des pédoncules rameux. Les écailles des mâles sont' pédicellées, cordiformes^ et portent en dessous trois petites écailles. Les fleurs sont placées à la base de chacune d'elles > et sont composées d'un godet à quatre
lobea et de qi&atre éUmiaess les écailles des ckatons femelles sont en forme de coin , dures et persistantes; Tovaire est comprimé et porte denx lopgs stigmates; FenTeloppc des giaines est dure, non bordée d ailes memoraneuses » à deux loges et à deux graines.
L*aulne appartient à la famille des MosNTAciBS de Jussieu, et k la monacUt-tétrandrie de Linné.
Cet arbre se trouve très-communément dans toutes les parties marécageuses de nos forêts » sur le bord des étangs^ des ruisseaux » et enfin dans tous les lieux inondés pendant une partie de Tannée ; ses racines aiment à ramper dans le fond des eaux et*^ soutenir les terres des rivages. Il est véritablement ampb^bîe , et Teau parait être Télément qui bii est le plus nécessaire. Aussi n est-il nullement difficile sur le terrain ; on le trouve également dans toute sa beauté dans les sols argileux , calcaires , granitiques , dans les sables , et dans les marais tourbeux. $on écorce est astringente et pourrait remplacer le tan de cbcne pour la préparation des coïts; mais Jusqaa présent on ne Ta guère emplojée qu eu teinture , pour faire une couleur noire assez brillante et trèssolide. Son bois est d'un blanc roussâtre ou jaunâtre ; il est léger , tendre » et néanmoins assez solide , assez propre pour la menuiserie , et très-bon pour le chauffage ; mais ce qui le rend précieux, c*cst d*étre presque inaltérable dans Teau , aussi en faiton des tuyaux de conduite d'une très-grande durée. Si nous n'avions pas le chêne , c*est à lui qull faudrait donner la préférence pour faire des pilotis. Bans quelques parties de la France , on en fait des sabots très4égers et impénétrables à Thumidité.
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AtJLIfS COlOlUIf OU GltJTINBOZ ; VciGTII. ( Altiltê gUai"
nosay Decand. Betula alnas, lin. Betuta glutinosa 9 WiHd. )
Arbre de quarante on cinquante pieds , croissant Irès-Tite , et poussant des rameaux nombreux dès le pied; tronc assez droit, recouvert d*one écorce noirâtre , épaisse et gercée ; feuilles ovales-obtuses » comme tronquées au sommet, crénelées sur les bords, gluantes et pubescentes dans leur jeunesse, ensuite glabres , à l exception de quelques petites tou£fes de poils placés sur la surface inférieure et à raisselle des nervures. Fleurs naissant peu après* les feuilles; chatons mAles allongés et pendans ; chatons femelles courts , serrés , droits , rongeâtres. F'nûts persistant d'une année à Tautre.
Tout ce que nous avons dit précédemment, s*applique à cette espèce : il ne nous reste donc plus qu*4 parler de sa culture. L*aulne pourmit se multiplier de graine ; mais ce moyen , très-lent , n*eft {>resque Jamais employé , à cause de la facilité que 'on a de se le procurer de marcotte ou de boutuce.
Les marcottes se font en automne , aussitôt après la défeuille. Ou choisit une branche placée près de la partie liaférienre de la tige, on la couche avec précaution , pour ne pas la briser, et on Tenterré , à cinq ou iix pô^uces de profondeur, en laissant sortir hors de terre rextrémité de tous ses rameaux. Au printemps , toutes ses p;rties se développent et s'enracinent , ce qui fournit un grand nombre de petits sujets; on les laisse pendant un an attachés- à leur mère-branche ; puis , lorsquHb ont atteint tine cer> laine force, on déterre celle-ci, on coupe toutes ses brindilles enracinées , et on les met en pépinière*
lia pépinière doit être placée en terrain humide t
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on lai donne les soins ordinaires, consisUnt en hi* nage, esherbage, etc. Si Ton Teat obtenir des hautes tiges, on taille et soigne le jeune plant en conséquence. Comme il croit très-rapidement , au bout de quatre ans on aura des sujets de huit à dix pieds de hauteur au moins , et très-propres k être mis en place.
Comme Fanlne est toujours destiné à occnper des lieux humides, on attendra le printemps pour faire la plantation. A cette époque , on creusera des trous proportionnés à la grosseur des sujets , et on les j plantera selon la méthode ordinaire, l^a distance à mettre entre chaque individu , n^est que de douze à quinze pieds, ce qui parait peu coùsidérable pour un arbre de cette hauteur ; mais ils aiment à mêler leurs rameaux et à entre-croiser leurs branches; Tombrage qu'ils se portent mutuellement , loin de nuire à leur croissance , semble favoriser leur déTeloppement. Ils ne craignent pas la tonte , et tous les deux ou trois ans , on peut élaguer les branches de leurs tiges , sans nuire beaucoup k la qualité de leur bois. Les plaies se cicatrisent rapidement et ne laissent jamais après elles de ces chancres rongeurs qui pénètrent dans le tronc de Farbre, et en poari'issent rapidement le cœur.
On peut encore multiplier cet arbre par marcottes ordinaures , que Ion détache de la mère lorsqn eiies •ont enracinées 4 et de boutures : ces dernières se font de deux manières, la meiiiegre et la moins usitée consiste à couper une longue branche , e( à la coucher en terre , comme nous Tayons dit plus haut , i six pouces de profondeur. £Ile reprend aisément; tous les jeux 'et bourgeons qi^^elle contient, émettent des petites tiges et des racinca, et forment autant de petits arbres qu'on lève , pour les transporter dans la pépinière, k mesure qu'ils atteignent dix-huit pouces
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de bautéor. Une brantche ainsi traitée , peut fournir un grand nombre de 8D}«^ pendant planeurs annéen.
La seconde mélbode consiste à couper des petites branches de denx k trois pieds de longueur ; on les nettoie de toutes letirs brindilles, et on taille leur base en biseau très-net. Dans une terre ombragée et très-humide , on défonce le sol à dix-huit ponces de profondeur, et on l'ameublit le plus posùble; puis, avec an piquet ou plantoir , on fait des trous pour recevoir les boutures. Ces trous doivent être espacés de dix-huit pouces , si Ton veut élever des sujets à tiges f et seulement de dix , si on destine les aulnes k la formation d un taillis. Au bout de deux ans , on peut les lever et les mettre en place pour ce dernier usage ; dans le cas contraire , on les laisse dans la pépinière jusqu à ce qu ils aient atteint une hauteur convenable ; on leur donne les soins ordinaires de binage et d esberbaee , et surtout , on les taille régulièrement, pour abattre les petites branches qui poussent abondamment le long de^ tiges, et retardent beaucoup leur développement.
Le moyen de multiplication le moins usité , et qui serait cependant le meiUeui* , est celui da semis. En automne, après les premières gelées, m^is avai^t que les tarins et les cabarets aient mangé les graine^, on les recueille , et on dépose les chatons dans un lien sec : ils ne tardent pas k ouvrir leurs écailles et à laisser échapper aisément leur asmence , lorBqu*oa les frotte dans les mains. En avril , on prépare on terrain à même exposition que pour la pépinière; ou le défonce et on Fameublit convenablement , soit à la herse s'il est d'une grande étendue , soit au râteau si les sujets doivent être transporté» aillenrs. On sème k la volée assez épais* et Ton recouvre les graines avec la herse ou le râteau , de manière à ce qa*elles ne soient pas recouvertes de plus d*un demi
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p<nice de terre \ elles lèrrent en mai et en jain , nu pea pkis tôt ou on pen plus lard , selon la températare et rhnmidSté plas on moins grande du sol. Pendant la première année et même la seconde , on se borne aux soins ordinaires, consistant en labours, et en repiqua^ ponr garnir les places vides en prenant des sujets dans les endroits trop fournis. Si on les élè^e ponr tailOs , ih n*exlgent pas d'antres soins » Jusqu'à ce cpi'on les mette en place ; mais sa on veut en former des arbres, il faut leur ûiire subir une opéralâon qui 'consiste, lorsqulls ont atteint la grosseur du petit dmgt , k les rabattre h trois ou quatre pouces de terre , en les coupant sur un on deux bons jtnx» Quand ils commencent à végéter, on lés visite Écmpuleusement , un à un , et Ton abat les bourgeons latéraux, en ne laissant que le plus vigoureux pour former la tâge. Si Ton fait cette opération avec soin 4 et que Ton visite souvent le semis, aGn de ne bM laisser f)e branches mal placées, on obtiendra, dès la première frnnée , une tige droite , élancée , vigoureuse, et longue de plusieurs pieds. Nous n'arvons pas eu besoin de dire que la pépinière doit être éclaircie , de manière' à ce que les sujets se trouvent placés à la distance que hdus savons indiquée a^ paragraphe de la pépi nière.
Quant à la plantation deS aulnes, elle n'cfffr'e rien de pàr^nlier . û ce n'est quM est plus avantagent dè^U faite an printemps qu'en automne, dans les Hetax qui sont submergés pendant l'hiver. Quand'une fob les ai4t»res sont en place , ils n'exigent plus aucuns seins.
AttNB BLAivcikATRc. {Altiut intaua , Decand. Betuta incarta , var. A. Lam. Betu(a alnus , var. B. Linn.)
Cet iffbre itt di£Rire du précédent , que par son
DO COLTIfATJSPa-POKUTm. i|3
écorce d'an ,gri9 pâle , êc$ feulUps plus «dloogées , pointaes « dentéet» en scie , blanchâtres , pubeacente» ou cotonneuses çn dessous, quelquefois même relues en dessus, presque jamais gluantes. Ses chaton» mâles son plus droits et plus serrés.
Cet arbre a le bois plus tendre que celui du précédent , aussi est-il moins estimé ; cependant , on l'emploie aux mêmes usages , et à^peu-près avec les mêmes avantages.
L^aulne glutinenx croU dans les marais bas et les
Ï>laines; celui-ci > au contraire, ne se plaît que la ong des ruisseaux et dans les terres humides des plus hautes montagnes ; on doit donc lui donner la préférence dans les sites élevés ; du reste » il se cuitiT« absolument de même.
On trouve encore quelquefois, dans les hautes montagnes, Taulne vert {Alnus veridit , Decand*)« maïs il ne mérite nullement d'être oultivé dans nos forêts t parce que son bob est inutile et que sa t^e ne dépasse guère celle d'un arbrisseau.
BOULEAU. (BHula.)
GAaACTBftVs 00 GBmix. Fleurs monoïques, disposées «n chatons allongés et cylindriques, paraissant avant les feuilles: les màU» ont des écaîtles rapprochées trois k trois , et douie étamines placées sous Técaille intermédiaire; les fêmelleê ont des écailles à trois lobes , se détadiant et tombant arvee facilité ; leur ovûre est comprimé, chargé de deux styles, et divisé eh deux loges , dont une avorte avant la mata* rite ; Tenveloppe de la graine est membranense sur les bords comme celle de 1 orme.
Les bouleaux appartiennent à la famille des ambn* TAcéas de Jusneu» et ii la monctcie-polyandrie de Linné*
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Cm arbres ont cela de particulier, qu*ils croissent dans tons tes terrains , même les plus arides. Quoi* qu'ils ne réussissent parfaitement que dans les terres fraîches et même humides , on les rencontre également dans les sables siliceux , dans les terres alumiueoses, et même dans les touibières; mais pour qulls prennent tout leur accroissement , il faut que le sol soit profond et constamment humide.
L'espèce la plus répandue en France, est assez négligée par les forestiers , parce que son bois n*est guère employé qu*au chauffaee» et c[u*on n'est pas dans Tusage de tirer de ces arores tout le parti possible. Il n'en est pas de même en Amérique. Cependant, dans quelques-unes de nos prorinces, leur bois , assez ferme , quoique léger , propre pour les ouTrages de tour, s'emploie pour faire des roues , des sabots et de très-mauvais cercle<«. Il pourrît Irès-diffîcilement dans l'eau ; aussi en fait-on d'excellens pilotis. Atcc leur écorce , les habitaus des Atpes font des espèces de flambeaux qui donnent assez de lumière. Elle fournit une teinture noire ayant beaucoup d'analogie avec celle de la noix de galles. Leurs feuilles sont amères, détersives, résolutÎTcs; elles étaient beaucoup employées autrefois contre les maladies cutanées ; aujourd'hui, on se borne à en faire, par la décoction , une assez bonne teinture jaune. A l'époque de la sève , si on perce son tronc avec une tarière , il en sort une liqueur que Ton fait fermenter et qui fournit un vin léger assez agréable ; on liû attribue aussi quelques vertus en médecine , et on la vante contre le calcul des reins et de la vessie. Avec tes jeunes rameaux > les chasseurs préparent leurs glnaux , et les paysans font des balaiSf
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BotJLEAV BLAKC ; BoDiLLABD ; Bois-BALAis. {Betuia alba,
Decand. Lin.)
Le bouleaa blanc est on arbre qui , dans les bons terrains on du moins dans ceux qui loi plaisent, s^ëlèTC jusqu'à, soixante- quinze pieds de hauteur ; son tronc, assez souvent droit, se fait jremarqner dans nos forêts par son écorce recouverte d'un épiderme blanc ^ ressemblant un peu à du papier. Ses rameaux sont grêles, souvent pendans, et forment une cime Iftcnc et peu serrée. Dans leur jeunesse , ils sont entièrement glabres, un peu rougefttres, unis, bu couverts de petites verrues blanches. Les feuilles sont pétiolées, écartées, glabres, au moins dans leur aéveloppement complet, ovales, terminées en
E ointes allongées et dentées en scie ; elles sortent de onrgeons bruns et écailleux. Les chatons mâles sont terminaux , géminés ; les chatons femelles sont solitaires et latéraux ; leurs écailles ont absolument la forme d*un trèfle , tel qu on le voit sur les cartes à jouer.
Cette espèce se trouve dans les Alpes , dans une région plus 'életée que tous les autres arbres , mais elle n*y prend pas tout son développement , et sur les plus hauts sommets elle reste même à Tétat d'arbrisseau.
Culture. Le bouleau se contente de toutes les expositions ; on le multiplie de graines, de boutures, de rejetons et marcottes ; mais ces deux derniers moyens ne sont pas employés dans la grande culture.
De la multiplication par graines.
En automne, aussitôt que Ton voit les chatons femelles du bouleau eutrouTXÎr leurs écailles^ on en 1. ai*
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conclut mi*elles sont en maturité. Trois pei^nnel , muaies d un drap et d'une perche, Tont les recueillir. Pendant que deux tiennent le drap étendu sous les branches , la troisième bat avec sa perche et les fait tomber. Lorsqu'on croit en avoir une quantité suffisante , on les porte dans un lieu ace et aéré , et on les y laisse se ressuyer quelque temps. On leur fait
Ï)asser Thiver dans un lieu sec , avec la précaution de aisser dans leur enveloppe celles qui n eu sont pas sorties : au moment du semis , on frotte le tout dans la main, jusquà ce que Les chatons soient entièrement brisés; elles ne demandent pas d'autres préparations. Au printemps, vers la fin d'avril, on prépare le semis dans une terre légère et fraîche, sablonneuse s'il est posssible , k exposition ombragée. On donne deux ou trois bons lai>ours , et on unit parfaitement la surface , au moyen du râteau ; on jette les graines épais, et l'on paille : pour cette opération^ on peut se servir de. paille hachée menu, mais la mousse vaut infiniment mieux* Sans cette précaution, surtout dans les terres qui ne sont pas extrêmement légères, les graines ordinairement ne lèvent pas. Si Ion peut donner qudques arrosemcns , on fera très-bien , surtout pendant les vents desséchans, les haies du printemps et les grandes chaleurs de Tété ; on esherbe à la main et avec précaution pour ne pas déraciner les petites plantes. Les soins se bornent là, pendant la première anivée. Au printemps suivant , on sarcle , et Ton continue de prendre les soins ordinaires Jusqu'en autouiDc. A cette époque, les bouleaux forment ce que Ion appelle de la povirrette , et doivent être arrachés pour être transplantés dans la pépinière» à dix-huit ponces les uns des autres, plus ou moins , selon qu^ils y doivent rester plus ou moins long-temps^ Si on doit çfi former un taillis , ce qui n'est guère rasage^ cette, distance pejut être
diminoée de quelque chose ; car il suffit qu^ mut quatre pieds de haut , pour être mu en place : mais sa contraire , si oa veut en former une fqtaio , et par conséquent les éle?er à tige, on les placera k deux ou trois pieds de distance. U est entendu que la pépinière doit être défoncée et labourée par avance dans un terrain fcais et abrité.
Les jeunes bouleaux ont une tendance naturelle à se mettre à tige » et leur port se formp naturellement en pyramide. 11 sera fort aisé d aider Celte dispontion de la nature, en les taillant en crocbet. Quant à la plantation en place , elle se fait comme celle des autres aibres dont nous aTons déjà parlé : en automne , dans les terres fraîches ou un peu sèches ; au printemps , dans celles qui sont très-nu« mides. La distance it mettre entre les sujets , est de cinq à six pieds pour le taillis , et de quiuxe ou ▼ingt pieds pour les arbres. Mais, comme nous FaYous dit plus haut, le sol, le climat, et lexposition ont une telle influence sur le développement de ces arbres , qu^il n^y a que Texpérience locale qui puisse préciser ces distances.
Quand il s*agit de multipUer le bouleau par boutures ; eu février , on coupe des rameaux , un peu moins gros que le petit doigt et de dix-huit pouces de longueur, et on les débarrasse de leurs brindilles. Ceux dont le bois est âgé de trois ans, nous paraissent les plus couTcnables, surtout lorsqu'on peut leur laisser un petit talon en crochet ; cependant , ceci n est pas de rigueur. £n avril , on défonce un morceau de terrain u-aîs et à lombre, et on.en. ameublit parfaiten^ieut la terre. On sort les hputur^sdeTeau, oi^nsi laquelle on les a laissé tremper jusque ce moment, et on les plante à six pouces de distance. Qn donne dea arrp* semens, pendant les chaleur»,*. de^ «fiwère.^ wvx*
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tenir toii)ûnr8 la terre k un degré dliumi<£té faTO' rable k la reprise.
Dès Tannée soitante , on pent relever celles qui sont reprises et les mettre en pépinière , où on les traite dès-lors comme les sujets proTenus de graines.
On peut marcotter le bouleau de la même manière que toutes les autres espèces d'arbres , mais comme ordinairement on Tise k se procurer une grande quantité de sujets , il vaut mieux employer la méthode que les jarainiers appellent marcotte par cépée.
Elle consiste à amonceler de la terre autour d*une vieille souche de bouleau , et à laisser à Fair seulement l'extrémité des jets nombreux qu*elle produit; Tannée suivante > ils sont tous enracinés. On ôte la terre , et on les détache de leur mère qui , dans le cours de la belle saison , produit des jets nouveaux et nombreux , que Ton traite de la même manière. U est entendu qu'on ne la recouvre de terre que Tannée suivante , c'est-à-dire , quand elle a produit ses nouveaux jets.
BouLBAD puBESCENT. {BetuU pubûscens y Decand.)
Cet arbre n*est peut-être qn une variété du précédent, auquel il ressemble par son port et la blancheur de son tronc; «il s*én distingue à ses jeunes pousses velues, et à ses feuilles qui ne se terminent pas en pointes aussi acérées , et qui sont pubescentes^ même à leur parfait développement.
On ne Ta encore' trouvé,' je. crois, que dans les marais des moiitagnes du Jura, et les habitans seuls de ce pavs peuvent décider s'il serait plus avantageux dé 'le cultîvclr que Tautre. Gôfmme ;se8 tiabitudes sont le^ xtiêmeè » on le traiterait de la mêûie manière.
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Bouleaux étbangbbs.
BOULKAU A FBU1LLE8 DE PEUPLIER. {Bûtula pOpuUfoUa ,
Desf.)
Arbre de quarante k cîaqiiante pieds, originaire de TAmérique septentrionale ; feuilles deltoïdes , terminées par une longue pointe , inégalement dentées en scie, très-slabres ; pétioles glabres; strobiles ayant les lobes latéraux de leurs écailles un peu arrondis.
Cet arbre est encore très-peu répandu , et je ne Fai TU encore que dans les pépinières de M. Noisette, oh il m*a paru que la rapidité de sa croissance le rendrait peut-être utile un jour h multiplier dans nos forêts.
Bouleau noie. (Betuta nigra, Willd., Desf.)
Arbre de quatre-^ingt-dix à cent pieds , originaire de la Caroline et de la Virginie ; feuilles grandes , OYales-rhomboîdalcs , doublement dentées en scie , aiguës , un peu pubescentes en-dessous , entières h la base; écailles des strobiles Tclues; lanières linéaires égales.
Cette espèce réussit dans les terrains les plus médiocres; elle est assez généralement confondue par les cultivateurs , avec le bouleau li papier dont elle se distingue par des caractères assez tranchans.
Tous les bouleaux exotiques se cultivent comme les espèces indigènes , et n'exigent pas d'autres soins. Leur Dois a les mêmes qualités , et il serait facile de naturaliser ces arbres en France, Ils supportent les plus grands froids,
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Bouleau a papier oa ▲ CATfOTs. .(jBlef tt/fi« papyracea ,
Willd., Michaux.)
Arbre de quatre-vingt-dix à cent pieds, orîgîaaire du Canada; son tronc ac([uiert une grosseur énorme; ses feuilles sont grandes , ovales , acuminées , doublement dentées en scie, veinées et velues en-dessous, n a de Tanalogie avec le précédent , mais néanmoins il s*en distingue assez aisément par diiTérens cara€tères , et parliculièrement par les dents de ses feuilles qui sont beaucoup plus profondes.
Les sauvages de TAmérique septentrionale emploient cette espèce à divers usages utiles. Avec son tronc ou plutôt avec son écorce , ils font ces .canots légers quun homme seul peut transporter sur ses épaules d*une rivière à Tautre. Us en font aussi des paniers , des porte-feuilles , des dessus de souliers , etc., etc. Enfin , son bob a les mêmes qualités que celui des autres espèces. Cet arbre croît très-rapidement, et s'accommode assez Lien de tous les terrains, pourvu quils ne soient pas trop secs. Il serait donc fort important de le naturaliser dans nos forêts , où sa culture n'exigerait pas plus de soins que celle du bouleau ordinaire.
BoDLEAt; iiSRisiEB; BooLCAU ojdorakt; Bouleau de Virginie. {Betula lenta^ Wilïd. Linu.)
Arbre vigoureux, de soixante-dix à quatre-vingts pieds d'élévation, originaire du Canada et de la Virginie ; feuilles ovales-cordiformes , aigument den* tées en scîe^ acumiuées; écailles des strobiles obtnses, égales , avec des veines élevées.
L'écorce et les bourgeons de cette espèce ont ane saveur d'amande très-remarquable, et son bois a
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une odcftr aromatique ; elle préfère les terres sablonneuses, substantielles et humides, à exposition aérée. Gomme les autres bouleaux; on la multiplie de graines, mais rcxpérience a démontré qu'elles no leTaîent que lorsqu'on les semait aussitôt leur maturité.
11 ciiste , dans les pépinières de Paris , plusieurs autres espèces du même genre , maïs que nous ne mentionnerons pas ici, parce qu'elles ne sont pas encore assez connues , pour qu on puisse juger de quelle utilité elles pourraient être dans nos forêts.
PEUPLIER. (Populus.)
GARAcnÈaBS du gbnbb. Fleurs dioïques; chatons cylindriques , composés d*écaillcs déchirées au sommet. Dans les mâleif huit à trente étamines sortant d*un petit godet ou corolle turbSnée, oblique, entière , comme tronquée obliquement. Dans les fleurs femeltes , Tovaire porte quatre stigmates, et se change en une capsule h deui valves et à deux loges formées par les bords rentraus. Les graines sont nombreuses, surmontées d*une aigrette sojcuse. Dans Fambryon , la radicule est supérieure.
Les peupliers appartiennent à la famille des amen- TAcéBS de Jussieu et à la diacie-oetandrie de Linné. Ce sont de grands arbres, dont les bourgeons, pour la plupart , sont revêtus d'une matière visqueuse et odorante ; les fleurs qui sortent de bourgeons écailleux naissent toujours avant les feuilles ; celles-ci sont arrondies ou triangulaires, inégalement dentées, toujours vacillantes , parce que leur pétiole , au lieu d'être déprimé comme à Fordinaîre , est comprimé latéralement , surtout vers le sommet.
Ces arbres sont extrêmement précieux , à cause de
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la rapidité de leur croissance et de Tutilité de leur bois. Dans les terrains qui leur conTiennent , il ne faut que triente ans de plantation pour fournir de6 arbres propres à la charpente et an desciage. Les anciens les avaient remarqué, et les Grecs , frappés par la beauté de leur port , s'imaginèrent Toir des espèces de divinités cachées sous leur écorce. Ils racontent que Phaéton, Gis du Soleil et de Glymène, dans une querelle qull eut avec Épaphus , celui-ci lui reprocha qu*il n*était pas fils du Soleil, comme U se Fimaginait. Phaélon, irrité, alla s*cn plaindre à Glymène, sa mère, qui lui conseilla d*aller voir son père pour en être plus assuré. Il entra dans le palais du Soleil , le trouva assis sur son trône , où Tor et les diamans brillaient de toutes parts. Dès qu*Apollon Taperçut , il se dépouilla de ses rayons , et jura par le Stjx de lui accorder ce qu'il exigerait de lui , pour gage de sa tendresse paternelle. Phaéton lui demanda la conduite de son char, seulement pendant un jpur. Apollon fît en vain tout ce qu'il put, pour le détourner de cette entreprise , et enfin lui confia son char avec regret , après lui avoir donné tous les reuseignemens nécessaires. Aussitôt qu'il fut sur l'horizon, les chevaux , ne connaissant pas la main de ce nouveau conducteur , prirent le mors aux dents ; dfc sorte que , s'approchant trop de la terre , tout y était brûlé par l'ardeur du soleil ,' et que , s'en éloignant trop , tout y périssait par le froid. Jupiter ne trouva d'autre moyen de remédier h ce désordre, qu'eu foudroyant Phaéton, qui tomba dans un ueuve d'Italie, auquel il laissa son nom Éridan, aujourd'hui le Pô. Ses sœurs et Cycnus , son ami , en pleurèrent tant, qu'elles furent métamorphosées en peupliers; leurs larmes en ambre, et Cycnus en cygne. Ce malheur causa un tel dérangement dans le ciel, qu'on fut un jour entier sans soleil.
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Â Athènes , on couronnait lei yainqueurs de peuplier, en mémoire d'Hercule. Lorsque ce dieu descendit aux enfers , il en avait une couronne sur la tête ; la fumée du Ténarc noircît le côté des feuilles qu'elle put atteindre, et Toici pourquoi, disaient les anciens, elles sont blanches d un côté et d*un vert noirâtre de Vautre.
Le bois des peupliers est blanc „ léger t tendre , mais cependant prenant assez bien le poli; il est peu sujet aux gclissures; mais sa conservation n*esipas de longue dorée. On peut le comparer au sapin , k ce^i près qu'il n^est pas toutà-fait aussi sdlide, et
3uil est plus léger; il a sur ce dernier Tavantage 'être beaucoup plus facile à travailler, parce qu'il n*a pas de nœuds , et d'être infiniment moins sujet à la vermoulure. On l'emploie beaucoup en charpente, en en ébénisterie. Les lajcticrs n'en emploient pas d'autre. On peu t les soumettre à des tontes régulières, pour en obtenir du fagotage , et ceci ne nuit en aucune manière à la qualité du bois de la tige. Ces arbres croissent dans les terrains humides , et même submergés pendant une partie de l'année. Comme ils tirent de la terre une immense quantité d'humidité , ils contribuent très-utilement au dessèchement des marais. Leur culture s'est beaucoup étendue depuis quelques années , et « mesure que nos forêts s appauvriront ou disparaîtront , elle deviendra plus nécessaire et plus générale. Tontes les espèces , tant indigènes qu'exotiques se multiplient très-facilement de boutures et de marcottes.
pECPLiea BLATfC ; YpRÉAtl ; BLA^C DE HOLLAIVDB. (JPopuluS
alba^ Lind., Decand. Populus alba nivea. Ait. Pop u lus major , Mil] . ) /
Arbre de cent à cent vingt pieds d'élévation, for- 1. aa
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mant nue très-belle tète; son tronc est recouvert d'une écorce grise et creTasséc ; ses rameaux nombreux , rouges ou bruns , divergens, sont recouverts d'un duTet blanc, fort épais dans leur jeunesse; les feuilles sont à-peu-près triangulaires , fortement dentées , un peu lobées , presque glabres et d'un vert gombre en-dessus, entièrement blanches et cotonneuses en dessous. Les Ûeurs naissent avant les feuilles , en chatons oblongs , qui sortent de bourgeons bruns , écailleux ; les fleurs mâles ne contiennent que huit étamines ; le duvet des graines est très- «bonds^nt, cotonneux et recherché par les oiseaux qui en tapissent l'intérieur de leurs nids.
. Le bois de cette espèce est doux , liant , propre k la menuiserie; celui de ses racines surtout, est trèsemployé aujourd'hui par les ébénistes , qui en font de fort beaux meubles; il est yciné d'une manière agréable.
L'ypréau croit dans tous les terrains , pourvu qu'ils ne soient pas trop secs , mais il n'atteint ses immenses proportions que dans les sols substantiels et frais , d'ans le fond des vallées , et sur le bord des ruisseaux. Ses racines courent entre deux terres , et vont au loin chercher leur nourriture ; du reste , il a ceci de commun avec la plupart des espèces de son genre. J'ai remarqué que , quoique réussissant dans tous les sols , il préfère cependant ceux qui sont granitiques ou calcaires. Il vient bien aussi dans les terres siliceuses ou alumîneuses , pourvu qu'elles ne reposent pas sur un fond crayeux ou ferrugineux.
Dans les pays où cet arbre est commun , les habitans en retirent un fourrage d'hiver, que les moutons et les chèvres aiment beaucoup. Vers le milieu de septembre , avant que la sève soit tout-à-fait passée , ils coupent ses branches feuillées , les réunissent en fagots , et les déposent dans un lieu sec. Pendant le»
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neiges , lorsque les moutons ne peuveui aller aux champs , ou prend ces fagots , on les délie , et on les étale pour les donner à ces animaux ; non-seulement ils dévorent leurs feuilles sèches , mais même ie bout des rameaux , et Técorce des branches.
Ci]LTURE. Ou ne multiplie guère les peupliers que par boutures : très-raremcut par drageons* Ces derniers se prennent au pied des gros arbres , sur leur» racines, et se traitent en pépinière comme les boutures ordinaires; aussi nous ne reirieudrons pas sur ce sujet. Les boutures se font de deux manières : i° enr ramille; a* en plantard.
Les boutures en ramille ne sont rien autre chose que des rameaux vigoureux , du bois d*un ou de deux ans, que Ton coupe à la longueur de dix-huit pouces. On les réunit en faisceau d*une centaine , et on fait tremper leurs pieds dans huit ou dix pouces d*eau, jnsqu*au moment de la plantation. Néanmoins, on peut , en les détachant de l'arbre , avant le développement de la sève, les. planter aussitôt qu'on les a coupés. En avril, on prépare le terrain de la pépinière , en lui donnant un bon labour et quelques engrais. Les cendres lessivées , le fumier des vaches , et le marc de raisin , sont , de tous les engrais , ceuSi . qui m*ont paru produire te plus d'effet. Avec U pioche, on creuse, à dix-huit pouoes de distance» des trous de dix pouces à un pied de profondeur ,. et on y plante les boutures. L'expérience m'a prouvé qu'elles reprennent beaucoup plus facilement, quand elles sont un peu inclinées à leur partie inférieure» On redresse le sommet » et on le maintient en foulant un peu la terre avec le pied , autour de la tige. Lorsque la plantation est achevée, on égalisé les sujets, en les coupant tous à-peu-près à trois ou quatre pouces au-dessus de la terre, sur deux ou trois bons yeux.
2a6 HANOBL
Si on arait établi la pépinière dams un tei'rain ua peu sec, et qac Ion eût de Teau à proximité, on ferait très-bien de lui en donner uu peu pendant les chaleurs de Tété : par ce moyen , on assurerait toQt-à*fait le succès de la plantation. On bine au crochet , et Ton tient , autant que possible , les pores de la terre ouverts, au moyen du sarcloir; du reste , pendant le cours de la première année , il n y a pas d'autres précautions à prendre.
Au printemps de la seconde année , on taille à la serpette, et on ne laisse que le bourgeon le plus vigoureux , pour former la tige. Dans ceux qui n auraient pas produit de beaux jets, mais simplement quelques ramilles , on fera bien de rabattre la tige rez-terre , sur un bon œil ; ces sujets auront bientôt atteint les autres.
Si quelques pieds ont manqué , le mal n'est pas , grand , car il faut éclaircir la pépinière , de manière à laisser trois pieds d'intervalle entre chaque arbre , pendant le cours de la troisième année , et jusqu^au moment de la plantation ; ainsi donc , on trouvera et au-delà de quoi regarnir les places vides, et même de quoi allonger la pépinière. Pour faire cette espèce de repiquage , la saison la plus avantageuse est Tautomne-, aussitôt après la défeuillc. Ou cerne les sujets qui doivent être enlevés avec la bêche , et en les arrachant , on prend bien garde h ébranler les autres. Si ce procédé parait avoir quelques inconvéuiens , on peut en employer d'autres , pour arriver au même but. Par exemple , au moment de la plantation des . boutures , on peut fâii'ë les trous h trois pieds les uns des autres, et placer deux boutures dans chacun. Quand la reprise est assurée , on détruit y en l'arrachant, un des deux sujets. On peut encore ne planter qu'une bouture dans ciiaquc trou, et faii*e une seconde petite pépinière de remplacement. Dans celle-ci , on
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plantera les boutures à quatre pouces les unes des autres , et lorsqu elles seront reprises et enracinées , uu les enlèv<u'a toutes pour recouYrirles places tide» de la grande pépiuière.
Quoi qull eu soit, pendant les amures suivantes, on taille de manière à former une tige,di^oîte , et à relever à la hauteur que Ton désire.
Les jeunes peupliers , au bout de cinq ou six ans, forment de très- jolis sujets pour être mis en place % mais on peut les laisser dans la pépiinère , pins ou moins long-temps t selon qn on les désire plus ou moins forts. Comme la reprise de cet arbre est extrêmement facile , on peut , si on veut , attendre pour le transplanter, que son tronc ait atteint huit ou neuf pouces de circonîéitcnce.
La bouture en plançou consiste en une branche de Luit ou dix pieds de long , dépouillée de ses rameaux, et que Ton plante en place, à la même époque que les boutures précédentes , c'est-à-dire , dans le courant d'avril; elle se fait dans les mêmes principes que celle du saule , mais elle exige un peu plus de précaution. Par exemple» elle réus»rait mal, si on se serrait du pieu foiTé » et il faut absolument ouTiir son trou à la bêche ou à la pioche ; du reste , le plus difficile est de se procurer des sujets conveuanles pour cela. Voici , néanmoins , comment on y parvient : dans un très-bon sol, légèrement humide et amendé convenablement^ on plante des peupliers à six pieds les uns des autres pour fournir des mères* On les élève en souche , c'est-à-dire qu on coupe lecur tige rez-tcrrc; tons les quatre ans, elles fournissent des branches vigoureuses, droites, élanoéos , formant d'excellens plançons , prêts à mettre en place. Mais , pour qu'il eu soit ainsi , il faut avoir eu la précaution, après avoir taillé la mère, de. ne lui laisser qu'un nombre de bourgeons proportionné à sa force, et
d'abattre , chaque année , les brindilles qui djssipeltt inutilement la sève. Soit qu'un plançon sorte de la
Eépinière, soit qn*il ne forme simplement qu'une outurc , il doit être planté eu place de la même manière. L*époqae la plus faTorable , pour cette opération , Tarie en raison du terrain. Dans les marais , ou dans les terres inondées pendant une partie de Thiver, elle ne doit se faire qu*au printemps, lorsque les terres sont un peu desséchées , c'est-à-dire , depuis février jusqu'à la fin d'aTril^ mais toujours avant vapparition de la sève. Dans les terres qui ne sont qd^humides^u fraîches, on plante dès Tautomne, ausntôt que les feailles sont tombées*
Dftnstous les cas, on creuse des trous de dix-lmit pouces à deux pieds de profondeur, on visite les racines des jeunes arbres , pour retrancher avec la serpette toutes les parties froissées ou brisées ; pois on étend au' fond du trou un lit de quelque épaisseur de terre qui a été enlevée à la superficie du BiA ; on étend dessus les racines , en tâchant de les orienter comme elles Tétaient dans la pépinière , car il est remarquable que si \\m expose au midi les parties^les racines qui , pendant la jeunesse du sujet , se sont toujours trouvées au nord , cites sont sujettes à contracter des gcHssures qui deviennent chancreuses, et finissent par faire périr Tindividu. On recouvre les racines avec de la même terre prise à la surface, on agite la tige doucement de haut eu bas , pour faire glisser la terre dans les interstices des racines, et Ion achève de combler le trou avec la terre qui se trouvait au fond lorsqu'on Fa creusé. On la piétine suffisamment pour assurer la solidité de la plantation. De tous les peupliers indigènes , ceux-ci exigent le plus de place , aussi est-on dans Tnsage de les planter à vingt-cinq ou trente piedsles uns des autres. Lorsqu'on les soumet à la taue, il faut avoir
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e soin de conper les branches rax du tronc, arec un instrument très-tranchant, et d*unirparfaiteKieait les plaies afin de faciliter la cicatruation.
Dans quelques pajs où Ton tient plus à la quantité des échaias qu*à leur qualité , et où les terres marécageuses ne laissent pas un grand choix sur les espèces d'arbres k planter , j'ai tu des taillis très-prodactili» entièrement composés de peupUers blancs et d aulnes. Tous les quatre ou cinq ans , ils atteignaient de vingt à vingt-cinq pieds de hauteur, et l&ornislaient «ne quantité prodigieuse de perches , d^échalas et de bois de faffots. On trouve fréquemment dans le département ve TAin des exemples de ce que j'avance ici.
Le peuplier blanc , dans les terrains qui lui conviennent , peut être exploité k Tâge de trente ou quarante ans , s*il a été planté à une distance convenable ; mais dans le cas où Ces arbres sont trop rapprochés, ils s'élancent à une hauteur considérable et ne prennent que très-peu de corps. Leur tronc grêle , nest jamab eu proportion avec leur élévation. Dans tous les cas, ils continuent à crottre jusqu'à Tâge de soixante ans ou environ , puis , tout en conservant pendant fort long- temps leur vigueur et les apparences de la jeunesse, ils restent stationnaires. 11 est donc urgent de les couper , si on en attend antre chose que de Tagrémcnt.
Nous ferons remarquer en outre qu'il est toujours avantageux de les exploiter aussitôt qu ils ont acqnis les proportions requises; car, passé un certain âge , ils croissent toujours de moins en mcâns.
35o MANUEL
PeopUeh AU8AILLB ; GRisARD. ( Populus cancscetis , Deeanâ. Saïiih, Populus atba , Var. B. Lam. Populus nigra , Mill.
U diffère da précéde&k parles feuilles plus petites , moins dentées , nullement levées > chargées eu dessous d*un duvet cotonneux an peu grisâtre et moins abondant ; par ses cbatoBS deui fois plus longs, cylindriques , un peu lâches , composés d*éc ailles très-Yclues, brunes et non-îaunâtres. Il porte ses rameaux plus redressés , et s élève moins qae le précédent.
Les cultivateurs , se fondant sur lautorîté de M. de Lamarck , en ont fait une variété du précédent ; mais il en diffère par des caractères tellement tranchés que pous avons cru devoir ici adopter Topinion de MM. DecandoUe , Smith , etc. , et le donner comme une espèce distincte. Du reste , il a les mêmes habitudes que le peuplier blanc ; son bois a les mêmes qualités, et il se cultive absolument de la même manière ; il réussit également dans les bois et dans les lieux humides.
Peuplier tremble. ( Populus tremula , Lnnn. Decand.
Lamb. )
Cet arbre , dans les terrains qui lui conviennent le mieux , ne s'élève guère qu'à trente-six ou quarante pieds ; son écorcc est lisse, blanchâtre; son tronc rarement droit. Ses branches , disposées en tête arrondie et peu serrée , se divisent en rameaux souples çt rougeâtres. Ses feuilles sont arrondies , dentées , un peu
Ï»lus larges que longues, légèrement cotonneuses dans eur jeunesse , glabres et Ssses dans un âge avancé , portées sur un pétiole si long et si comprimé qu'elles
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sont facilement agitée» par le moindre vent , d oti est tenu le nom spécifiqae de larbre. Les fleurs sont semblables à celles du peuplier blanc.
Le bois de cet arbre est mou^ cassant, spongieux et de nulle utilité ; aussi lorsque nous parlons du tremble , ce n est pas pour en recommander la culture, mais bien pour conseiller de Tarracher et de le détruire partout où Ton pourra le remplacer par one autre espèce quelle qu elle soit.
PsupLiEA NOIR. {Populuê tiigra f Unn. Dccand. Popuius flexibilis , Rosier. )
Les peupliers dont nous ayons parlé )uscni*à présent ont leurs jeunes pousses cotonneuses et nuit étamines. Les deux espèces indigènes dont il nous reste Il parler ont leurs jeunes pousses glabres et douze étamines , ou plus.
Cet arbre s élève à une hauteur considérable , de quatre-vingt-dix à cent pieds , lorsqu'il crott dans les terrains qui lui sontconvcuables. Son tronc est droit ; il se divise en rameaux nombreux , étalés, dontTécorce est jaunâtre, glabre^ ridée. Les bourgeons et les jeunes feuilles sont recouverts d'une matière visqueuse et odorante. Ses feuilles sont presque triangulaires , élargies et tionquécs h la base, poiutues au sommet , illégalement crénelées, glabres et vernissées siîr leurs ' faces ; les chatons mâles sont grêles , et chaque fleur! coutient de seize à vingt-deux étamines à anthères < purpurines ; les chatons femelles sont plus longs et ont les fleurs un peu plus .écartées. Gesoernières paraissent à Feutrée dn printemps.
La liqueur visqueuse et aromatique qu'exsudent ses bourgeons au printemps , passe pour émoliienie et calmante, et entre dans la compositon du baume connu en pharmacie souf le nom «le popaUum*
tfSa IfANtEX.
On a nêiïïjé de faire du papier arec le' duvet cotonneux de ses graines ; mais je crois qne cette expérience , qui da reste a réussi , n*a néanmoins pas co de suite TéritabdeiMent utile pour le commerce. La raison en est qne la difficulté de le ramasser le rend aussi et peut-être pkis di^endieux que les chifFons.
Lé bois de cette espèce est un des meilleurs , il est assez dur et assez compacte pour être employé en charpente et eu menuiserie. On en fait des poutres , des planches , et ce que Ton appelle de la Yolige ou latte ; ses branches fouimissent d*asses bons échalas. Dans les terres sèches etélevées , on en cultive une variété ( fioiia de Duhamel , et fieatibUi» de Rosier ) naine , qui forme une souche à la surface du sol , et qui , oirigée comme les osiers , produit des rameaux flexi-* blés servant à faire des U<ms. Pour cette raison , les cultivateurs qui sont dans l'habitude de le planter dans leurs vignes , lui donnent assez improprement le nom d'orâcr blanc. Le peuplier noir exige moins d*httmidité cpae les précédens^ néanmoins il n*acquiert ses bdles dimensions que dans les sols frais , substantiels , au bord des rivières ou dans le fond des vallées.
On le cultive comme le peuplier blanc , et toojfc ce que Doas avons dit de Tun peut s^appliquer à Fantre. Cependant on a* dans quelques pays^ une tnanière de le multiplier que nous allons décrire ici, et dont on pourrait faire usage, nous le pensoms; pour toutes les espèces. Au printemps , au lieta d*abattre un arbre , on se contente de le couper rez-terre avec là scie ; il ne tarde pas à pousser un grand nombre de rejetons autour de son collet et sur ses grosses racines. £n automne , on jette sur la souche une certaine quantité de terre, qu*on j amoncelle dcjnauière à ne laisser sortir que Textrémité de .ses nom-
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brenx bourgeons; on laitse ta soache en cet état pendant Tespace dun an. An printemps de la seconde année , on enlève le monceau de terre , et on trooTe les bourgeons enracinés ; on les détache de learmère et on les transporte dans la pépinière pour y recevoir les soins aooontumés. On replace la teiTC aalonr de la vieille soncke, et chaque année on peut se procurer ainsi nue assec bonne quantité de drageons.
PBUI4.ISII PTRAUDAL ; PeOPLIVB d'ItaLIE OU DE LoM-
BABDÎE ; Pbuplibb tcbc. ( Popttlus pyramidnltt , ïloâer. Popalus fastigiata , Decand.^ Linn. ) -
Oa ignore la patrie de cette espèce ;' néanmoins il est vraisemblable qu'elle nous vient de FOrient , et son nom Lombard , de penplier turc , donne quelque vraisemblance à cette conîecturc.
C'est de tons les peupliers celui dont la croissance est la plus rapide , et qni s*élève le plus haut. J*en ai raesaré un planté à la vérité dans un sol excellent et sor le bord d'un ruisseau , dans un jardin , il avait cent quarante-sept pieds d*éléTation , et son troue avait acquis une grosseur énorme. C'est un des plus beaux arbres que }*aie vus de ma vie , et pourtant il n'avait que trente-trois ans de plantation.
Lo port pyramidal de cette espèce est très*remarquatre , et Teffet pittoresque qu'il produit lui a fait donner une place distinguée dans nos jardins paysagers. Long-temps on Ta confondu avec le peuplier noir , dont il ne diffère en effet que par ses rameaux effilés , droits , très-serrés contre la tige , et par ses fleurs mâles , qui n*ont que de douze k dix-huit étamines.
Le bois du peuplier d'Italie est peut-être un peu plus lég^r €{ue le précédent, bmIi cependant il jouit
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des mêmes qualités, et semplme aax mêmes usages* Cei arbre est depuis quelques années d'une cnltnre devenue presque générale; on en formé des ayeunes, des quinconces ; on le plante en bordure autour des bois, des champs cultivés, etc. , et partout il réussit plus ou moins bien ; cependant il préfère les terres numides à toute autre , et il refuse de croître dans celles qui sont absolument sèches. OnTemploie beaucoup en Hollande pour utiliser et dessécher les marais. Comme il est propre à être exploité à Tâge de vingt-cinq ans, les grands propriétûres hollandais ont contracté une habitude assez singulière : chaque fois qu'il leur naît une fille , ils plantent quelques milliers de peupliers destinés à être exploités Tannée de soa mariage. A cette époque , chacun de ces arbres vaut vingt francs , après avoir défalqué les frais d'exploitation ; la somme qu'ils fournissent forme la dot de la jeune personne.
PJous n'avons rien à ajouter sur la culture particulière de cette espèce , puisqu'elle ne diffibre en rien de celle des autres ; seulement nous ferons remar-
3uer que son port élancé lui faisant occuper moins e place , on peut la planter à des distances beaucoup moins graudes , douze ou quinze pieds suffisent au moins pendant les premières années. Quelques personnes les plantent même beaucoup f^us près , mais nous avons observé que cela retarde beaucoup leur développement , surtout dans le diamètre du tronc.
PEUPLIERS KTEANCERS.
Peuplier FAtx-^asiiBLE. ( Populus tremuloîdes ; Mich. Populos iœvigata , Willd.
Arbre de quatre-vingts à cent pieds t originaii'e du
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Canada ; feuilles petites » on pea orliicalaires, terminées en pointes brusques et aiguës » dentelées , pubescentes sur les bords.
Cette espèce se platt dans les terrains frais, et se cultive comme les espèces d'Europe. Sou bois , ainsi que cel^ui des suivans / a les mêmes qualités.
pBUPLisa D'AxHiwES. ( Popuitts Grœca , Willd. ,
Duham. )
Arbre de cpiatrc-vingt-dix à cent pieds > originaire des lies de TArchipel ; rameaux cylindriques , glabres ; pétioles comprimés; feuilles oTales, un peu arrondies , aiguës , légèrement cordiformes , également dentées et à dents serrées » glabres , un peu ciliées sur les bords.
Cette espèce a un beau port , et se fait remarquer par son écorce bien unie.
Peuplier de Virgikie; Peuplier soisse. ( Populusmo^.
niUfera, Mich.
Arbre de cent pieds; rameaux cylindriques ou à peine anguleux; pétioles comprimés, rouges; feuilles un peu cordif ormes , glabres , glanduleuses k la base , à dentelures cartilagineuses, hameçonnées , et ayant quelques poils ; nerrures étalées.
Cet arbre n*est pas difficile du tout sur la qualité du terrain , et sa végétation est extrêmement rapide.
Peuplier du Canada. ( Popdu$ canofUnêiê , Mich. )
Arbre de soixante-dix à quatre-vingts pieds, originaire ^e rAmérique septentrionale. Il ressemble beaucoup au précédeût ; mais ses rameaux sont sensiblement anguleux et plus gros. Ses feuilles sont
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pins larges , on pea arron^es , et terminées par une glande rengeâtre ; elles sont portées par des pétioles verts et ueu pas ronges.
Cette espèce exige impérieusement un terrain humide.
Peuplier a gbakdes dents. ( Populos grandidentata »
Mîcîi. ;
Arbre de plus de cinquante pieds , originaire du Canada ; jeunes rameaux cylindricrues ; pétioles comprimés à leur partie supérieure ; tcuilles ovales , un peu arrondies , acuminées ; glabres des deux côtés , inégalement sinuées-dentées, à grandes dents.
Le bob<Ie cette espèce est tendre et léger.
Peuplier de la Carounb. ( Popalas angulata, Desf. )
Cet arbre est superbe dans son pays natal ; mais il atteint à Paris des dimensions moins grandes, parce que les gelées attaquent ses jeunes rameaux ; ces derniers sont très-anguleux , ailés ^ très-cassans ; feuilles les plus grandes du genre , cordîformes , dentées , glabres.
Cet arbre est d un aspect superbe , mais Tamplcur de son feuillage donne au vent la facilité de le briser. Il lui faut un terrain frais et substantiel , abrité des' grands vént^. 11 a cela de particulier, qu il réussit très^fficilemeikt de boutures ou de marcottes, ce qui est cause qnc les pépiniéristes sont dans Tusage ae lé gt^ffer sur le peuplier dltalie. Je' ne doute pas qu*au- dessous delà latitude de Paris, c*est-à;^ire scmvles climats où les gelées ne pourront pàs'Fatteindre, cet arbre ne devienne un des plusintéressans'de' son genre.
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Pbbpiihr àMfsmnL {PopuUti ktî^ropfyUa^ Linn.,
Daham. )
Âibre de soijulnte*dk pieds , originaire de la Virg^nie; jeunes rameaax cylindriques, cotbnneiix; pétioles un peu cylindriques ; feuilles grandes , cordiformes , blanches et cotonneuses en dessous dans lear jeunesse, anguleuses ii la base*
Cet arbre est remarauable par son tronc droit et par ramfJeur de som feuillage , mais cette dernière qualité lui est quelquefois funeste en donnant prise au ^ent , qui le brise. Sa crousance est asseï rapide , et sa culture sera sans doute très-avantageuse dans les Tallées uu peu abritées des vents.
pBupLpA BAmnift; Tacamahaca. ( Popuiui baUami'
fera , Linn. , Desf. )
Cette espèce ne s*élè?e guère qu'è ringt^inq on* trente pieds^ et même dans les sols qui ne lui sont pas très-favorables, elle ne fwme cpelquefoisqu un arbrisseau de huit à dix pieds; feuilles ovales, dentées en scie , blanchâtres et veinées en réseau en dessous^ G est la seule espèce dpnt le pétiole ne soit aucunement comprimé sur ses côtés. Ses bourgeons sont enduits d'ui^e Uqueur visqueuse, odorante et balsamique , qui pourrait entrer dans la composition du hau- • mu popaUum, comme celle du peuplier noir. Cette matière, eu Amérique, se recueille avec soin et se, met dans le commerce sous le noi^ de tacamaliaca.
Le bois de cet arbre en est imprégné , et en conserve lodeur quand il «est travaillé. Il se cultive comme les précédens.
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Pbupubr uakd ; Grand bauhiir. ( PopaUti viminêa , Hort Par. PopuluM eandieanê , Hort. Kew.
Arbre de Tingtrcinq à trente pieds , originaire du Canada ; feoilles oYales-oblongaes , inégalement dentées , d*nn vert terne et foncé en dessus , blanches en dessous. Cette espèce a beaucoup d'analogie avec la précédente , mais elle est plus grande dans toutes ses parties. Ses jeunes rameaux sont jaunâtres , résineux et odorans. Son bois est blanc , très-tendre et spongieux.
On possède encore dans les pépinières qndqoes espèces d*ttn intérêt moins majeur, tel est par exemple le
PlUFLIU COTOlflIBUX. ( Populuê ftCVM , Willd. )
Cet arbre, originaire de Russie, a beaucoup d'analogie arec noire ypréau ou peuplier blanc ; mais il sen distingue aisément par ses feuilles k trois lobes, plus luisantes en dessus et d'un plus beau blanc en dessous. On le cultive de la même manière.
SAULE. (Salix.)
Càbactjïres bu eB^BB. Fleurs, dioïques, très-rarement monoTques, disposées en chatons cjliiidracés on otoïdes , à écailles entières , uniQo^es et imbriquées. A la base de ces écailles , se trouve un nectaire glanduleux, sittiple otf bifurqué, enveloppant les organes de la génération. Dana les mâleê, on trouve de une à cinq étamines , le plus ordinairement deux. Dans les femeiUi, Tovaire est simple, surmonté dun style bi6de, à deux ou quatre stigmates; capsule à une loge, à deux valves et renfermant plusieurs
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graioes aigrettées. Dans ferobryon, la radicule est inférieat'c.
Les- saules appartiennent à la famille des amentacÉ&s de Jassieu , et à la diœcie-diandrie de Linné. Us ne paraisseut appartenir à cet ordre que par avortement, car j'en possède, dans mon herbier, un échantillon cueilli dans les Jardins du Roi , à Neuilly, sur un sojet obtenu de semence , par M* Jacques , dont les chatoQB sont hermaphrodites.
Les saules , à proprement parler , ne lont pas des arbres forestiers , mais leur utilité , pour peupler les terres marécageuses et inondées , les rend précieux à Tagriculture , et fait entrer naturellement dans le cadre de notre ouvrage les six espèces dont nous allons parler.
Saule coumum, ou blanc (Salix alba, Linn., Lamb.,
Dccaud.
Arbre de quarante à cinquante pieds , droit , à port pyramidal; tronc souTcut caverneux dans la vieiDesse, recouvert d*uue écorce giisâtre et crevassée; celle àen rameaux lisse et vcrdâtre; Veuilles lancéolées , allongées , dentées en scie sur leurs bords , glabres en dessus, couvertes en dessous , surtout dans les individus mâles « d*un duvet blanclicître , soyeux et couché. Les chatons naissent un peu après les feuilles; leur axe porte à sa base quatre ou cinq petites feuilles eutièrcs- Cet axe est cotonneux , surtout dans les mâles, et long de sept à huit centimètres. Les fleurs des deux sexes naissent ordinairement snr des chatons distiacts.
Dans une variété , les chatons portent à leur base des fleurs femelles , et au sommet des fleurs mâles.
Les mâles ont deux élamines et une écaille velue ; les femelles ont Fécaille velue, la capsule glabre,
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OTalcM>blonguc , portée sur un court pédicelle , un peu ventrac à sa base , terminée par quatre stigmates courts.
Le saule blanc se trouve partout : au bord des ruisseaux, dans les terres marécageuses, à Tcntrée des villages , etc. Son bois est blanc , très-léger , tendre et spongieux , peu propre à la charpente , à laquelle on remploie néanmoins quelquefois. On en fait des sabots très-légers, et c'est à-pcu-près là le meilleur usage auquel on puisse remployer. Il sert aussi au chauffage, mais il brûle vite et jette peu de chaleur. Cet arbre n*en est pas moihs très-précieux dans les pajs vignobles, h cause de la quantité d'échalas qu'on eu tire. Dans quelques pays , on fait des cercles de tonneaux avec ses branches longues et flexibles ; mais ils se piquent aisément , pourrissent assez vitç , et sont bien loin de valoir les cercles de châtaignier ou de chêne.. Lesséchalas cle saule durent peu de temps , mais comme Tarbre pousse très-rapidement , on peut les remplacer U très-bon marché. L'écorcc d(* cette espèce , comme celle de tous ses congénères, pourrait être etnplojée Utilement en médecine , car elle est fébrifuge et astringente , et ces qualités sont asset énergiques.
Gvxi^tTBE. La plupart des espèces de saules exigent une terre aquatique , ou au moins très-humide ; cependant celui-ci réussit assez bien partout , pourvu que la terre soit un peu profonde , pas trop sèche , ni trop élevée. Gomme ses graines sont ordinairement stériles, on est dans lusage de le multiplier par boutures , que l'on nomme plantards ou plançons^
£h février ou mars , on coupe des branches de la
Srossenr du bras, et longues de huit à neuf pieds , ou avantage. On taille Textrémité inférieure en pointe mousse et en biseau ; on réunit ces plançons en faisceaux , et on plonge dix-huit pouces de leur baie
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dans l'eau, afin de les disposer à émettre desmameloQS radiculaîres ; eu avril ou au commenceinent de mai, on les tire de Teau pour les planter eu place , comme nous allons le dire.
Il serait bon de préparer à lavance les trous dans lesquels on planterait ces arbres ; mais la grande {acilllé de leur reprise est sans douto cause qu*ou emploie un procédé beaucoup plus expéditif et surtout plas économique. Avec un pieu, long de quatre pieds , un peu plus gros que les plantards , et ferré par un bout , ou fait un trou de deux pieds de pro-i fondeur, au mojen d un maillet; on en retire le pieu, et on met h sa place le bout inférieur du plantard , avec Textrême précaution de -ne pas enlev^f,, ni déchirer son écorce eu l'enfonçant. Ensuite , on fait • glisser un peu de terre , pour achever de remplir le , trou , et Topération est terminée. Beaucoup de cultivateurs ne se donnent pas même la peiae de faire piocher autour des jeunes arbres , ne fût-ce même que pendant les premières années ; cette opération , cependant leur serait très-utile , parce qu'en les débarrassant des ronces et autres plantes parasites , elle favoriserait en outre le passage des eaux de pluie et de la chaleur sur les nouvelles racines , ce qui favoriserait beaucoup leur développement.
Comme je lai dit plus haut, le port du saule est pyramidal , élancé , ayant une grande analogie avec . celui du peuplier dllalie ; mais il est extrêmement rare de le trouver dans cet état , et cela , par une raison toute simple ; c^est que Ton a toujours sacrifié son élégance à son utilité. Comme il est pacticnlièrement cultivé pour ses échalas, on est dans lusage de le soumettre à une tonte régulière, qui lui fait bienr tôt prendre la forme de têtard scTus laquelle on le rencontre habituellement.
La seconde année de leur plantadoA» ou corn*
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menée à londre les jeunes saules, pour leur former une tête régulière; on coupe rez-tige tous les rameaux qui se sont déyeloppés sur le tronc , et on laisse un chicot de cinq ou six pouces à ceux qui doivent former la lête. Ce moyen est excellent pour hâter son déreloppemcnt. Deux ans après, on recommence une nouvelle taille , et on laisse les chicots des années précédentes , mais on n'en forme pas de nouveaux, A rage de cinq ans , les jeunes arbres peuvent déjà fournir quelques légers échatas, et une assez grande quantité de bois de fagotage.
Si Ton ne désire obtenir des saules que du bois de fagots , on peut les planter à douze pieds les uns des autres , en quinconce , ou même à eux , s'ils sont en ligne, sur un ou deux rangs, comme par exemple, au bord des chemins , et , dans ce cas • on peut les tondre tous les deux ans ; mais , si Ton veut avoir des perches ou des manches d*outils, debonséchalas, etc. , il faut à ces arbres vingt à vingt-cinq pieds d'espace, entre chaque pied , et on ne les tondra que tous les trois ou quatre ans.
J'ai fait une remarque que je crois importante : c'est que le saule prend d'autant plus de grosseur dans toutes ses parties , tronc et branches , que sa tige est plus élevée. Un arbre , dont le tronc n'a que
3uatre ou cinq pieds d'élévation, est ordinairement 'une faible végétation, et lie pousse, pour ainsi dire, que des brindilles ; si au contraire on lui a laissé une tige de dix à douze pieds, il croît avec vigueur et rapidité, et jette des branches longues, grosses et d'une belle venue. Après quelques années , le saule forme un têtard, ou souche épaisse , souvent creusée à l'intérieur, couronnée p^ir quinze on vingt branches longues et comme disposées en ombelles, ce qui lui donne un aspect très-pittoresque , et le fait rechercher pour étude par les peintres de paysages : les
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mêmes raisonB le font admettre dans les jardins paysagers. ËnGn, nous regardons cet arbre, comme très-précieux^ pour peupler les iles sablonneuses, et généralement tous les terrains inondés pendant une partie de Tannée.
U paraît que les Chinois estiment beaucoup le saule, comme arbre d*agrément, et qu'ils en cultivent une espèce avec des soins minutieux. Presque tous Jear^ poètes ont fait des vers en Thoniveur du saule , et quelques-uns même n*ont p^9 Lésité à le mettre au-dessus du pêcher.
SAtii.E JAUNE ; OsiEa JAUNE ; Ambre; Bois jaune ; Ama- EXNiER. {SalixviteUina, Lânn., Lam.^ Decand.)
Cette espèce forme un arbrisseau s*élevant au plus à dix ou douze pieds ; ses rameaux , longs de sept à huit pieds, très-droits , souples^ sont recouTeris d'une écorce d'un très-beau jaune; feuilles lancéolées, étroites , soyeuses et blanchâtres en dessous , à dentelures moins nombreuses que dans Tespèce précédente , un peu cartilagineuses : celles qui naissent à la base des chatons sont plus grandes dans les chatons femelles que dans les chatons mâles ^ ce qui est Tin- Terse dans le saule blanc, auquel du icste cet ar-' brisseau ressemble beaucoup..
Les rameaux flexibles de ce saule sont trës-récbercLé's par les tonneliers , pour lier leurs cercles , pour faire des liens , des paniers , etc.^ et c*est là tout le mérite de cet arbrisseau ; îl aime aussi les terres basses et humides; mais néanmoins il croit assez bien dans celles qui sont sèches, pourvu qu'elles soiejit de bonne qualité. Les Tignerons du Maçonnais, qui emploient beaucoup cette espèce d'osier pour accoler leurs Tigoes, le cultivent dans les Yjgnes mêmes, et j*en ai tu souTCût parfaitement végéter sur des
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côtcanz très- secs et très^hands. Comme Tespèce précé(]ente, oa le mullîplie de boutures ou plançons, et on rélève en têlard.: il y a cette différence que les boutures sont prises sur du bois de Tannée précédente , ou au plus de deux ans , et qu^on ne leur donne que dix.-huit pouces à deux pieds de longueur; Au printemps , quelque temps avant que cet arbrisseau n*entre en sève . on coupe les boutures , on les réunît par paquets, et on les met tremper, comme nous Tavons dit du saule blanc. En avril, on prépare k la pioche des trous de dix-huit pouces de profondeur sur autant de largeur, espacés de six pieds les uns des autres, soit que Ton plante en quinconce pour former des espèces de petits bois nommés oscraies, soit que Ton plante çur une seule ligne; on y plante Les boutures , et on remplit les trous , soit avec la terre qu'on en a sorti, soit avec une terre amendée et ameublie. Après avoir assujetti convenablement la bouture , on coupe son extrémité , de manière h. ce qu'il n'en reste que cinq ou six pouces hors de terre. Pendant la première et la seconde, année , il faut avoir le soin de détruire les mauvaises herbes et de donner quelques binages. Dans le commencement du troisième printemps, on taille dans les mêmes principes qub nous avons indiqués pour le saule , de manière a former une tête ou . souche k cas de terre. La cinquième année commence k fournir des récoltes d'osier d'une ferce et d'une longueur convenables. On continue de le tondre chaque année.
Saulb-pogbpre ; Osier rouge; Osier fhanc'; Saule a VUE éTAUiNB. ( Salix monandra ^ Decand. Salue purpurea , Linn. )
Cette espèce diffère des deux précédentes par ses
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capsules velues ; elle ne s'élève pas au dc^us de dix à douze pieds. Ses rameaux sont droits, souples, tenaces , glabres , Inîsaus , rouges dans leur jeunesse ; ses feuilles sont lancéolées, presque linéaires, UQ peu dentées en seie vers le sommet , à-peu-près sessiles , glabres et glaoques eu dessous dans deux variétés g pubescentes en dessous dans une autre , opposées au bas des rameaux ou vers le baut. Les cbatons sont souvent opposés , sessiles, ovales -cylindriques, courts , cotonneux, et naissant avant les feuilles ; les fleurs maies u'ont qn une seule étamine dont Tanthère est très-grosse et a quatre loges ; les femelles ont un ovaire qui porte deux stigmates sessiles , une capsule ovale garnie de poils sojcux et très-courts, à peine double delà bractée, laqueUe est noire, obtuse ctvelue. Cette espèce croit naturellement au bord des eaux et dans les lieux bumides , néanmoins elle Réussit bien dans les bonnes terres franches , substantielles et même un peu chaudes. Tout ce que nous avons dit de la précédente lui convient parfaitement , aussi n'entrerons-nous pas dans de nouveaux détails qui seraient tout-à-fait inutiles. Les vaçiniers et les tonnelier» la préfèrent parce que ses branches moins rameuses se fendent plus aisément.
Saule viminal ; Osi^n veut ; Osier blanc ; Osi^ ivoiu; OsuR DE bivwe; QsiBR DES ILES. ( SdUx vîminalis , Linn., Dccand. Saiix LongifoUa<, Lam. JSalix vircMcens , \^illd. , var. B* ) ,
. Les jramcau^ de cet arbrisseau. ^opt lougs, droits , . assez Qexibles » cassants aux artiqa|atioi\s , rpcouverls d*un>Q éçorcc verte ou d'un brun noirâtre selon la variété; les.feMilles sont lancéolées, linéaires ^; très-longues , pointuci^ , presque entières ^^ glabres, en dessus, couvertes en dessous de poils courts,
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soyeux et coachés , remarquables parce que leurs bords sont roulés en dessous , surtout dans leur jeunesse ; les chatons naissent aTtint les feuilles , ils sont scssiles ^ rapprochés^ ovales- ohlongs, leurs écailles sont un peu velues ; les mâlfes ont deux étamiaes un peu soudées h la base , et munies à leur origine d*un nectaire grêle, droit, et plus long que dans toutes les autres espèces. Les femelles^ont un ovaire trèsvelu qtd se termine par un style assez long , divisé profondément en deux stigmates 'simples.
Ce saule ne s*accommode pas aussi bien des terres sèches que les précédeus ; il lui faut absolument uu sol humide , ou mieux le bord des eaux ou le sable des rivages: ses branches sont moins souples que celles des autres osiers , et pour être commodément employées sans se rompre , elles ont besoin d'être un peu desséchée?; en récompense les ouvrages qu'on fait avec elles ont l'avantage de durer plus long-temps. Il se cultive comme les autres espèces d osier.
Saule mauceau, ( Salix caprœa, Linn.^ Decand.)
Cette espèce s'élève à quinze ou dix -huit pieds de hauteur ; son tronc est cendré , légèrement fendillé ; ses rameaux allongés , nombreux , d*un vei*t jaunâtre ou cendré ; ses f cailles , qui naissent après les fleurs, sont arrondies ou ovales , remarquables par leur épaisseur et leurs nervures qui forment un réseau saillant à leur surface inférieure ; elles sont pétiolées, un peu pointues , pubescentes , surtout en dessons , crénelées ou plutôt ondulées sur leurs bords , et les supérieures seules consei*vent des stipules. I^es chatons mâles sont ovoïdes , épais , longs de cinq à six centimètres , portés sur un court pédiçelle , garni d'ééailles raides et soyeuses; les écailles des ncurs sont oblongues , élargies au sommet , garnies de soie
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tonltae , et protègent deux étamincs distinctes. Les chatons femelles sont oblongs , portés sor un pédi* celle un peu pins long et garni de quelques folioles sojenses. La capsnle &st pubescente , pédicellée , lancéolée, an pea ventrue a la base.
Le saule mareeau ne ressemble pas aux autres es« pèces de son senre sous le rapport de ses habitudes , car il ne se piatt que sur les collines sèches et assez élevées ; ses fleurs mâles , aux approches de la pluie , exha^nt une odeur agréable qui les fait beaucoup rechercher par les at>eilles ; ses jeunes branches servent à faire des paniers , et ce qui peut-être le rendra un jour très-utile en France , son écorce est propre à être employée par les tanneurs. On peut le cultiver comme les osiers , ou comme le saule blanc.
Saulb dis sables. ( Salix arenaria , L^nn. , Decand. )
Petit arbrisseau de trois à quatre pieds; feuilles éparse»^ oblonguesou ovales, très-velues à leur naissance, puis glabres en dessus, glnuquesetpubescentesen dessous , entières ou légèrement dentelées. Les chatons, soit mâles, soit femelles, naissent avant les feuilles et sont presqn^eutièremeut sessiies , courts , ovales , et munis k leur base de deux à trois bractées {d^ttcée». Les écailles sont brunes , obtuses , velues ; chacune d elles , dans les mâles , protègent deux étamines glabres et de couleur jaune ; dans les femelles, les capsules sont serrées , presque sessiies , couvertes entièrement d*un coton blanc et soyeux. Cette espèce oroU abondamment dans les valions humides , dans les dunes et sur les bords de la mer. Nous la citons ici comme très-propre k être employée pour empêcher Tenvahissement des terres par les sable» charriés par les eaux des fleuves ou de la mer i on peut néanmoins employer au même usage toutes les es* 1. 94
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pàces d*osicr , et particulièrement le saule viminal , il s'agit pour cela de les plaater en fascine. Voici comment : au printemps, lorsque les eaux sont retirées et que Ton uc craint pins Aine nott^elle ittoudation , on coupe les boutm*es d'osier de .la longueur de trois pieds ou environ , ^ on les.réuwit en fascino de la grosseur de la cuisse ; dans lies sables- on ouvre des tirauchéies dun pied de largeui' sur une longueur iadéter^nînée » on y plante les l'ascines en paqwets , se touchant les unes les autres, comme si 1 on voulait former une pelile baie touffue ; on recouvre de terre , et les soins se bornent là. Pendant le cours- de Tété , ces arbrisseaux senracinent et deviennent capables de lutter avantageusement contre lescouransd'eau. Lors des iuondatious , le sable , entraîné par les flots , est retenu par leur braocbage , il s amoncelle antoar de leur piea , exhausse chaque année le terrain de quelques pouces , et Corme ^près nu certain .nombre d'aniiées de nouvelles terres propre» à lagricultujre.
MICOCOULIER.. fCf/<w.;
CAAAGTitKiiSDOGBifBB. FleurS karmaphnodites ou polygames, nullement disposées- en chaton, mais près* quesoUtaires ou agglomérées aux^issclles des feuille»; cjilioe h cinq lobes ; point de corolle ^ doux styles <iK* variqués, uu peu épais; fruit cou0Îstanfc>en un drupe globuleu:^ et mono^erme î dontirembrjonv replié sur lui-môme , a la radicule redressée et les cotylédons plissés ;« étamîues presque aessiles. Les fleurs mâles » quand il y en a , ont un calice h six lobes et six étamiokfs» : v -
Les .micocouliers;- «puoique par la (ËBiJOsition de leurs Heurs ressemblant k quelques nerpruAs et k certaines m aWacées pour leur feuillage, sont placés
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dans la famille des AMtiNTAcéEs de Jassieu , et ap^iar" tienneat à la peniundrie'digynM de Linné. '
Ils ont cela de partiouller que ne seirouTant, pour la plapart » que aans les pays cha«ds , ils réussissent néanmoins très^bicn dans tous les départemens de la France , et mémedans ceux qui so(nt le plu* au nord.
3e ne ppnse pas que jamais ces arbres aient été re«*gardés comm^ forestiers , car presque partout' on leur donne les soîns<réservés aux arbres fruitiers et à ceux' d ornement , et néanmoins leur boia est très-recber-i cbé ; il est noirâtre , «iur , compacte , pesant , ptes* qulncorruplîble ; sa souplesse le rend très-propre à faire des cercles de cuves quand il est jeunes On prétend qu après Tébène et le buis ce bois prévaut à tons les autres par sa dureté , sa force , sa beauté et le poli qu'il est susceptible de prendre ; il n eéb point sujet à la ^«riooitlure et n« oûintracte janiaiB de ger* cures, aussi est-il très-re«herché par le» ébéniste», les luthiers , et less facteurs d*instnimens k Tdnt. - Les fruits des micocouliers quoique munis d*une pulpe . très-peu épaisse, sont pourtant estimés à cause de leur saveur agréable : uéanmoHis il s en' faut que ce soit pour cett6 raison que nous recommandons leur culture. JNous pensons que ces arbres dont la culture' est facile , pourraient , si on les plaçait sur la lisière de» forêts , remplacer avec le -moins do désavantage < possible les forêts de buis qui ont entièreuienb dispara > du sol de la France. ^
Micocovucii DB Provence i F mitecottiBR ; Pi&A* • BBiQOiEA ; FABWEQUURk ( Ce/ffS' CHCStra/» j LittB;,< Lam», Decand. )
Arbre de quarante k cinc^uante piede^ k tiH>ttcdroit et tête régulière i éoorce grisâtre et*nnie ; ra^ meaux nombreux» allongés» dexibk», pubeseent»
▼ers le sommet; feuilles aHemes , pétiolëes , OTales , lancéolées, an pen Telnes , d'on vert foncé, ajant un peu d'analogie a?ec celles de Forme commun ; elles •ont accompagnées de stipules linéaires ; fleurs pe« fîtes , yerdiitcê , pjacées en petit nombre dans Taisselle de cbacfue feuille ; les unes mâles , les autres hermaphrodites, paraissant an commencement d*ao Tril; fruits noirâtres, ressemblant à une petite cerise et renfermant un noyau sphérique , n'entrant en parfaite maturité qu^après les premièt«s gelées , c'està-dire au mois de janvier , et restant sur Tarbre )U8« qu'au retour de la sète.
GoLTuaB. Le micocoulier crott naturellement en Languedoc et en Provence; on en cite un sur la place des Prêcheurs â Aix, qui est d'une grosseur extraordinaire. 11 réusnt dans tous les terrains bons ou mauvais; néanmoins , il préibre les terres substan* tielles et profondes, surtout dans le nprd de la France; il lui faut une exposition ouverte et peu d'ombre, ce qui ne le rend pas propre à faire un arbre de)for6t : aussi nous recommanderons de ne le planter que sur le bord des bois , le long des routes , des chemins et autres lieux » où son ombrage ne peut pas portw préjudice aux récoltes. On peut le multiplier en couchant ses branches au mois de mars; mais, outre que les sujets, provenus de cette manière , ne sont jamais très-robustes, comme ils n'auront qu'au bout de deux ans des racines suffisantes pour la transplantation qui ensuite retarde beaucoup l'accroissement , la voie la plus courte , la plus sûre et la plus facile , sera d'élever cet arbre de graines. A la fin de février on au commencement de mars, on prépare une plate*bandfe ou côtière à bonne expoûtion ; on ameubli! la terre , et on donne quelques engrais consommés , m»s seulement dan9 le cas où les jeunes sujets sont destinés â être plantés dans
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un terrain de bonne qualité ; car il est de principe de ne jamais établir une pépinière dans un Don sol , quand les sujets qu*on y élè?e doivent être transportés dans un terrain médiocre ; on sème à la Yolée , et Ton recouvre de deux doigts de terre ; on paille , pour empêcher le sol de se plomber, et du reste on donne les soinÀ ordinaires au semis. Une partie des graines lèrent la première année, et l'autre la seconde ; mais , si Ton a fait stratifier, toutes sortent de de terre en peu de jours ; on bine légèrement , on sarcle, on esherbe, et Fou donne quelques légers arrosemens si Tété est très-sec. Les jeunes sujets atteignent ordinairement , dans la première année , dix-huit pouces k trois pieds de hauteur; et si les nojaox ont été stratifiés , la plupart dépasseront cette taille. Si Ton est dans le nord de la France , on seulement au dessus de la longitude de Lyon , il peut arriver que, dans un hiver rigoureux, les tiges périssent dans une grande partie de leur longueur : ce petit désastre a fait peu d'importance, car on est qnitte pour couper les sujets à cinq ou six pouces de terre ; an printemps , on ne laisse développer qu*un bourgeon qui forme une très-belle tige et s'allonge de quelques pieds dans le courant de Tannée. Cette opération doit se faire , quand même les sujets n'auraient pas gelé , si Ton lient à avoir de beaux arbres et éleyés sur des tiges droites.
Pendant cette seconde année , les soins sont les mêmes que pendant la première , à cela près aue Ton visite souvent les sujets de la pépinière , afin u obvier sur-le-champ aux accidens qui peuvent arriver.
Si le semis se trouvait trop serré , nous n'avons pas besoin de dire qu'on les transplanterait en pépinière au printemps de la deuxième année ; le micocoulier reprend aisément, et cette opération peut se faire sans retarder beaucoup sa croissance. Il est miens
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ccpciiJaut Je jie Tenleiier dn semis qilê pOUrle mettre en place , parce qu on y gagne une année.
Au mois de mars de la troisième année, si on prend les sujets dans le semis, de la quatrième, si on les prend dans la pépinièrç, on transplante en place.
Lorsque Ton a choisi le lieu où Von veut les mettre, on défonce le terrain , on Tamende convenablement avec des engrais consommés , on déplante les jeunes arbres avec la précaution de ne pas froisser leurs racines , et on les pose dans dcâ trous préparés à IV vance. Pendant leur jeunesse, ils ont de la tendance à se former en buissons , et à pencher leurs rai^eaux vers la terre. 11 faut donc les visiter souvent, redresser leurs tiges quand elles se couchent, Qtles maintenir dans une position verticale au moyen de tuteurs. Si Ton craint de prendre tous ces soins Lorsqu'ils sont en place , ou peut encore les laisser dans la pépinière , jusqu'à ce qu'ils soient formés ; car, nous le répétons , ils craignent peu la transplantation , et des sujets de six à huit ans reprennent aussi bien que s'ils étaient plus jeunes. Lorsqupn les plante tout formés , ils n'exigent plus aucuns soins. La distance la plus favorable entre chaque micocoulier à haute tige, est de vinçt-cinq ou trente pieds.
Dans les jardius paysagers , cet arbre peut figurer avec le double avantage de l'utile et de l'agréable. Son feuillage n'éprouve aucun changement pei^dant toute la belle saison : il donne beaucoup d'ombre « et il est des derniers à tomber* Il est disposé lui-même à se garnir de rameaux depuis le pied. Il souilre le ciseau et le croissant en tonte saison , ce qui le rend très propre à cire employé à tous les usages que l'on fait de la charmille. Jamais cet arbre n^est attaqué d'aucun insecte , et il ne cause pas la moindre malpropreté, jusqu'à la chute des feuilles.
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MICOCOULIERS ÉTRANGERS
Micocoulier de Xomiuib, -^eltis occideniaiis , Wilki.,
Duham. , Desf. )
Arbre de ciuquaiite à soixante pied$, originaire de la Virginie ; jeuuefi rameanx effilés» iuclibés , pubesccuU; feuille» plu» grandes que dans le précédent , ovales • aouminées , 4^ntéeH en scie , et à ilents plus aiguës, i^ides en dessus » Tclues en dessous i in-« égales à la base ; en airril et mai , fleurs petites, Terdatres-, fruits ovales, charnus » d'un pourpre, foncé , plus gros que ceux du micçcoulîcr de Provence.
Cette espèce , aiusi que les suivantes , n a jamais été cultivée , je crois , que dans les jardins paysagers; et lû^aninoins il serait fort «Aile de les naturaliser dans DOS fprdU , surtput dans celles du midi de la ' France « où elliiîsr^iM^irJi^ient aisément, •
Elles croissent assez bien dans presque tous les . terrains, mais elles préfèrent ceux qui sont légers, frais et de bonne (|Uâlité. Du reste » on les cullif e comme le micocoulier de Provence. Leur bois a les mêmes qualités^
MicocouUBR DU LEYAMT. (CMê toumefortil ^ Lam., Dest CeltU arientaiUi Touraefort.)
Arbre de vingt»cinq à trenle pieds, originaire de r Orient 9 ^uues rameaux verts» g^bres; feuilles distiques, ovales, crénelas» dentées en scie^dW vert mat , planes, beaucoup plus courtes que dans le pré- ^ cèdent , les plus jeunes un peu eordÂformes ; irait jaune.
Même culture.
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MicocouuEB A FEUILLES Eif CGECH {CeltU cordata, Desf . Ctliit crastifoliay Lam.)
Arbre superbe, de cinquante à soixante pjeds , originaire deTAmérique septentrionale; jeunes rameaux verts , pubescents ; feuilles grandes , un peu rordiformes, obliques à la base , dentées en scie, allongées en pointe au sommet , d*nn yert tendre ; fleurs portées par des pédoncules souyent biflores.
MicococuEH Dû Mississipi. ( CeltÎM nutsissipiensU ,
Bo8C<)
Arbre de la grandeur du précédent , encore peu répandu en France; jeunes rameaux glabres , effilés ; feuilles grandes , glaores , Iwsaules , oblongues , acuminées , les unes entières , les autres ayant deux à quatre dents ters le sommet.
Micocoulier se la Ghitie. {Ceitii sinen$i$, Boéc.)
Arbre de la grandeur des précédents; feuSIes ovales-elliptiques , obtuses ou acuminées , glabres et luisantes en diessous , nues en dessus , dentées ou crénelées à leur sommet. Cette espèce, encore moins répandue que la précédente , ne pourra guère se naturaliser que dans le mi<fi, p&rcc qn elle est sensible au froid, et que ses tiges gèlent, lorsque le thermomètre de Réanmur descend au dessous de lo degrés de congélation.
Tous ces micocouliers peuvent se greffer sur Tespèce commune.
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PLANERE. (Planera.)
G ARACTBiBs DU GBNRB. FleoTB polygamcs; fleurs mâU§ : calice membranacé , uq peÉi campaaulé , à quatre ou cinq diTÎsîons ; corolle nulle , quatre à six étamlues : flear$ hermapkrodiiei : calice et étamines comme dans Je» mâlea , deux stigmates oblongs , glanduleux , recourbés, divergents; capsule presque globuleuse, membranacée , à nne loge ne s^ouvrant pas , lisse on écaîlleuse , à une graine ; fleurs mâles mêlées aux hermaphrodites.
Ce genre appartient k la famille des ambwtacbbs de Joflsieu , et à la peniandrie'digynie de Linné.
Pi.AfiBBB VÊ Siaiitu. {Planera Riehardi, Mich. Ultnas polygama, Poiret. Rhamnua earpinifolius, Pall.)
Arbre originaire de TAmérique septentrionale et du Caucase, s^élerant à trente ou quarante pieds; jeunes rameaux pnbescenls ; feuilles presque sessiïes, rodes , OTales-oblongucs , crénelées , émarginées à la base, pubescentes en dessous; fleurs en avril ; capsvles bases , mûrissant dans le courant de Tété.
Le bois des phmèrcs est liant, compacte, asseiidur, et peut être employé avantageusement pour remplacer celui des ormes. Ces arbres se plaisent dans les terres légères , fraîches et même un peu humides , onibragées. Il n*y a pas de doute qu'ils réussiraieut trèa-bien dans nos forêts , et qu*ils s'y naturaliseraient aisément.
CuLTuas. Gomme jusqu'à présent ils out été peu répandus, on ne les a guère inultipliés que par U greffe sur Forme. On pourrait cependant les propager par leurs graines qui mûrissent très-bien , et on les cultiverait absolument comme les ormes.
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Planère a feuilles d aulne. {Planera gmeiini, MicK. Planera aquatiea, WîUd.)
Arbre originaire de la CaroliDe » s'éleTant à-penprtis à la hauteur du pvécédent; jeimes rameaux grêles, rougcâtrcs; feuilles p^tiolées, o¥ale8^bloa- • gués , un peu anguleuses j aiguë? # obtures k la base , également deutées en scie, marquées de nel'vures transTcrsàles et parallèles ; fleurs eu avril ; .caj^ule • rude, mûrissant au commeu^emeat de Tété.
Celte espèce se cultive comme la précédente , et peut-être se plairait-elle dans les lieui .un peu plus kumides ; . carj dans son pays, natal , ,on la trouve plus fréquemment au bord des gsands fleuves , tels que . rOhio ou le Mississipi , que partout ailleurs. C'est de là que Michaux père Ta rapportée en France.
ORME. (Ulmus.)
CARACTioEs DU GErïac. Fleurs hermaphrodites, campanulécs» à cinq dlTisious ; point de corolles ( ovaires comprimés., ainsi que la capsule ou samare, qui lui : succède., Celle-ci t^t membraneuse sur les oQrda» foliacée , arrondie ,. un peu ^e^iflée au milieu, où se trout7 une grîiine solitaire ajai^t la forme dWe lentille ; de quatre, ù huit étamines ; fleui's cpnglomé- , rées.. -, . , , .
Les ormes appar dénient à la famille des ÂmsJSuxA." , CBES de Jussieu, et Lâuné.lcs a phicés 4ans la peutandrie-digyn ie.
L*orme croit da^s toute la France, mais il ne prend son développement que daps les climats qui lui conviennent , c cstrà-dire au dessus du quarante* quatrième degré de laliiudfî. On peut le regarder à
ou CDLTfTATEUa-POEBSnBA. SSy
la ibis comme un arbre pivotant et traçant , car dans les terres profondes et substantielles ses racines s enfoncent verlicaiement dans la terre , tandis que ses rameaux latéraux s^étendent korizontalement h une très'grandc distaaee. II lai faut une terre franche, légère» granitique on siliceuse ; dans les argiles ou les sols calcaires i il réossit moins bien. Quoique se trourant communément dans les pays montagneux , il préfère cependant Les plaines découvertes, surtout celles où la terre végétale a une grande profondeur.
La bois des ormes est excellent poxir le chauffage ; il est d'un rouge jaunâtre , dur , assez compacte et suaceptible de prendre un poii assez brillant , aussi est-il recherché par les menuisiers , les charpentiers , les tourneurs eties charrons. Dans une variété généralement connue sous le nom dorme tortillard, ses fibres sont entrelacées et serrées , ce qui lui donne une grande solidité , aussi est-ce celui-là qui est le plus recherché surtout pour le charronage. Les pompiers se servent dorme pour faire h leurs machines hydrauliques des tuyaux de conduite d*une Irèsgrande durée. Nous remarquerons ici que les qualités de ce bois varient beaucoup en raison des localités où il a crû; le meilleur orme est celui qui borde les grandes routes et les chemins , et qui croît dans des sol» secs et sablonneux. 11 est' un peu plus difficile» à travailler que celai des forêts ^ mais il est beimcoiip plus dur et moins sujet aux gelîssures. Ces ormes ont un port assez pittoresque, et néanmoins ou les emploie peu dans les plantations d'agrément, parce qulla y attirent une grande quantité de chenilles. On trouve Communément sur ses feuilles celle du grand pan de nuit , du sphynx du tilleul , etc. , maia elles* n'attaquent que ses feuilles , et par conséquent ne lui nuisent pas beaucoup. 11 en est une
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qui lui est funeste , c^est celle du kâmtyx êôUli» » cossus gâtê-boU, Ce papillon appartient k la classé des lépidoptères nocturnes. Il est giisâtre , avec des signes noirs et des taches brunes sur les ailes % son corps pont avoir à-peu-près un pouce et demi de longueur. Il ne vole que le soir > à la nuit tombante « et ne paraît que dans les mois de juin et de juillet. Ou le voit voltiger autour des ormes pour déposer ses œufs sur leur écorce. Au bout de quelques jours , ses œufs éclosent , cl il en sort une petite chenille ou larve , qui s'inânue dans le bois , attaque Faubier et Técorce intérieure qu'elle cerne tout autour du tronc. Tant quelle est petite le mal s aperçoit peu , mais bientôt elle atteint deux ou trois pouces , et la longueur du petit doigt. Ses désâts deviennent alors tellement considérables qu*il suffit dune demi-douzaine de ces insectes pour faire périr un arbre. On reconnaît cette chenille à 1 odeur désagréable qu'elle exhale , à son corps rouge , glabre et luisant, et à sa tête noire. On s'aperçoit de sa présence sur un arbre^ à la poussière de bois qui tombe de son tronc. Il s''agît de la chercher pour la tuer , et ceci n'est pas difficile : au moyen d un brin de paille on d'un petit rameau flexible que Ton introduit dans le trou , on reconnaît de suite sa direction. Alors , on l'élargit avec un instrument tranchant , et on enlève l'écorce en suivant sa dii'ectîou , jusqu'à ce qu'on ait trouvé l'insecte que l'on écrase. Mous remarquerons que le cossus n'attaque jamais l'arbre que depuis 1» collet de sa racine jusqu'à quatre ou cinq pie<£| de hauteur, ce qui rend sa recherche assez facile.
Orme des cuaiips ; Ormeaux. ( Ulmuê eampeilris » Decand., Linn., Lam.)
L'orme champêtre est un arbre de première gran«
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dent*; Bon tronc est droit, revêta d'une écorce grilAtre et épaisse; ses feuilles sont rudes, surtout ea dessus , à base inégale , quelquefois velues en dessous, alternes , oyales , portées par de courts pédoncules • doublement dentées , susceptibles de ▼arier pour ta grandeur et pour la forme. Ses fleurs naissent ea mai, avant les feuilles, et sont pelotonnées , sessiles , à cinqétamines d*un b)anc Teraâtre ou rougefttre* Stê fmits sont ovales , orbiculaircs , échancrés au sommet, glabres. La graine est lenticulaire.
Il offre quelques variétés qui méritent d*étre connues, parce ctue toutes n ont pas les mêmes qualités ni les mêmes nabitudes :
1* Orme à feuilles larges et rudes. ( Ultnuê eam' pêttrii vutgarii, )
3* Orme-ormîlle , ou ^ feuilles étroites et rudes. ( Uffnui eamptitri» itricta, •— Ulmut iubero§a pumilla , Willd. )
S* Ormei feuilles glabres et d*un vert noir. ( Ul" mus eampestris glabra. )
4* Orme h larges feuilles , ou orme tilleul. ( Ul» mus latifoUa* )
5* Orme tortiUard ou à moyeux. ( Ulmiu modio' lina. )
6* Orme k écorce fongueuse. ( Ultnus campe»tri» eortiee fangoso, — Vlmas suberoia , Willd. — > Ulmu$ tetrandra , Sclik. ). Willdenow a fait de celui-ci une espèce qui ne diffère du précédent que par son écorce qui est fongueuse, et par ses fleurs qui n*ont que quatre étamines , selon son observation et celle de Sckknhr.
CoLTUBË. L'orme se multiplie de graines , de marcottes et par la greffe. Les deux premiers procédés seulement peuvent être employés pour la ciéation d'mie forêt. Vers le commencement du printemps » on prépare le terrain pour le semis en place , si on
a nntention de former des taillis. Mais, nous devons le dire , la graine d'orme lè\e trèsdlfiicilcment, et Ton ne peut espérer quelque succès que dans les terrains extrêmement légers , sablonneux et non su*> jets à se plomber et h se oattrc par les eaux de pluio. Pour peu que la terre fasse croûte , les plantules ne peuTent la percer, et meurent étou0'ées dans sou sein. Il est donc indispensable de Tameublir autant que possible ^ar plusieurs labours à la charrue, et au moyen de la herse à dent. Aussitôt que les graines sont mûres , on les recueille et on les sème à la volée; puis , pour les recouvrir le plus légèrement possible de terre , on se sert de fagots d*épines en place • de herse , et on les traîne , au moyen d*uu ckeyal , deux ou trois fois sur le semis » selon que Ton juge qu elles sont suffisamment couvertes. Si, pour faire ces diverses opérations, on peut profiter d'un ciel nébuleux et aune pluie fine , le succès sera moips douteux ; il sera certain si une pluie douce dureqiiolques jours.
Lorsque les jeunes ormes sont levés , on n'a plus rien à craindre , et la réussite est complète. Il ne reste plus qu à leur donner les soins ordinaires de sarclage et a esherbage pendant la première année , * et de binage pendant la seconde. On éclaircit en automne les enaroits trop épais, et on repique dans les places vides , puis on les abandonne à la nature.
On est plus dans lusage de semer en pépinière préparée h une exposition à demi-ombragée , en terrain sablonneux ' et très-léger. Si on habitait un i^fidroit où il fût f acUe de se procurer de la terre de bnijère^i ce serait très-bien d'en préparer une plate-bande de quelques pouces d*épaisseur seulement ; si on n'en n'a pa4 « on peut la remplacer assez avantageusement avec un tiers de sable fin de rivière et deux tiers de terreau* de feuilles très-consommé. Quarasite • Irnif h^nre»
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araiit de semer, on fait tremper les graines dans une ean de rivière non chargée de sélénite , on les en retire et on les sème aussitôt à la volée , très-épais : on recouvre de très-peu de terreau de feuilles entièrement consommé ou de terre de bruyère , de manière à ce cfue les graines n*en soient pas couvertes de Ïiltts d*une ligne ou deux , puis on paille , soit avec de a mousse , soit avec de la paîUe hachée , et Ton donne un léger bassinage ; on ne retouche plus à rien J08cra*à ce que les graines soient levées , alors on emerbe à la main et avec précaution , pour ne pas ébranler les racines du jeune plant. Pendant le cours de In première année , il n'exige pas d*auti*e culture, si ce nest quelques arrosemeus. Au printemps àc la secondé année , si les sujets sont assez forts , on peut commencer à les lever pour les repiquer en pépinière , à dix-huit pouces de distance si on les destine à former un taillis. Si Ton veut au contraire les Ibtmer à tige , on ne les met eu pépinière qu'à leur troisième année , et on les espace à deux pieds et é^tin.
Le second moyen de mrultiplication est celui de la marcotte et du drageon. La marcotte s emploie pour les espèces rares et difficiles à se procurer. Quant ééx drageons , é*est la méthode la plus uidtée lorsqfi'îl ne s'agit de se procurer qu'un certain nombre ae au jets;' c'est une espèce de marcotté des racines , qui peut en produire un bon nombre s'il est fait avec art. Voici comment on agit.
Au mois de février, on laboure au pied d un vieil orme et fou met à- découvert sans les olesser ses raffines traçantes; ou tire de la terre tous les rameaux de ^es racines , on en ciiupe l'extrémité , que l'on redresse verticalement et que Ton laisse sortir à un pouce ou deux hors de terre lorsqu'on recouvre les grosses branches. Chacun de ces rameaux , au Heu
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de dikrioppcr du chevelu, comme il l'aunit fait dans la terre , émet un on plusieurs honrgeont feail- ^^ f qtiî peuvent se lever 1 aonée suivante et se met* Ire on pépiui^re. Il est fâcheux qii*nn mojen ansai simple soit aussi rarement emplo\é; car une vieille touche peut produire chaque année , et pendant fort longtemps, depuis cinquante jusqu^ji deux cents sùj..ts dont la croissance est lrës*rapide. Cependant nous répéterons ce que uous avons dé\k dU ailleurs , cVsl que la oiulliplication par niareolte ou bouture ne doit j nmaU être emplo} ée pour les arbres forestiers, que lorsqu'il n*e.*it pas possible de se procurer des Bujels de graines, car cis derniers fouruisent ioa« jour» des arbres pins vigoureux et pbis grands. .
Revenons aux soins à donner aux arbres qui août dans la pépinière, lorsqu'on veut les élever à tiges. L orme , pendant sa jeunesse, n'a guère de leudance à former une tige droite ; c'est donc le plus souvent h la main des cultivateurs de ly contraindre. Pour cela, ils les taillent en crochet cbaquu aituée, c'ent-à-dire qu'ils laissent toujours quelques bourgeous le hmg de la lige, afin de lui faire prendre de la grosseur à mesure quVUe s'allopge. Nous n'avons pas besoin de dire qu*il faut donner des labours , a6a d*( ntretenir toujours la pépinière propre, cl d'ouvrir les pores de la terres aux iufliuîuces atmosf^hériques. Lorsque les arbres ont atteint deoji pouces de dia«> métré , ils sont Ixius h mettre eu .place.
Dbla plantatjon. t;énéralemenl Forme s'emploie aussi souvent à border les routes et les chemins, qu k former des forêts entières. Lorsqu'on le plante sur un ou deux rangs, on l'espace à vingt pieds; n , au coutraire, ou en forme d«« quinconces ou des massifs , comme dans les forêt» , on ne peut pas lui donner moins de 25 pieds d'espace. Ou cr«îuse des trous de trois pieds de largeur et ai^tant 4© profow-
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dear ; on étend au fond on lit de bonne t«rre , on ^tale les racines dessus , et on recouvre selon ta méthode ordinaire. Le procédé est le même , soit que Von plante dans une forêt, soit que Fon plante sur une ropte. On a une habitude assez extraordinaire , qni consiste à arrêter le jeune arbre à cinq ou six pîrdfl« en coupant l extrémité supérieure de sa trse. U eu résulte, il est vrai, que son tronc acquiert plot de grosseur pendant les premières années , mais qu*il ne peut jamais fournir du bois de construction d*ua beau fil et très-droit. Nous eonselllons donc de coq« server la tige , et de couper ses branches dans sa jeunesse , afin que les plaies se cicatrisent parfaitement et promptement. An moyen de cette précaution si £acilé , on obtiendra du bois sinpe^be , propre à four-' lûr de beaux corpsdepooipe, de la charpente et de la menuiserie. C'est ici le lieu de nous récrier contre un abus qui paralyse les fuesd« gouvernement et rend de nul effet des dépeoMs qui doivent être énormes. Les grandes roules 'sont généralement ombragées par des. ormes qui devraient fournir une immense quantité de bois d une grande beauté f et cependant il n en est rien. La culture do ces arbres est confiée 4 dea mains mekvenaires , c6ndoites par un vil intérêt ou Fignorance la plus crasse , peut*étre par tous les deox. XbusW trois om quatre ans, des hommes ar* mes de serpes se répandent sur les routes , et , sous le prétexte de taiHcr les arbres , les nvuttleivt d'une manière .irréparable; ils coupent les branches rettronc« et, pour avoir un fagot de plus sur un arbre, ils lui font vingt plaies mortelles , dont la largeitr rend la cicatrisation impossible* Tout le monde a pu remarquer comme moi que pour détacher une branche de la grosseur du bras , ils font au tronc une plaie souvent large dun pied, et cela pour y gagner quelques éeotf. Cette énonne cicatrke ne peut jamais se
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recoaTnr d^éeorce ; elle derieni chanéreoie , U pMf* rîtare gagne le tronc» le désorganise, et, en peu d*année» , larbre devenu tienz dans sa jenneflae , périt avant d*étre propre an service. Les ormes sont tellement sensibles à ce mode de taille , qne , |>oar peu qu'on y fasse attention , on verra la plus grande partie de cens qui meurent » le faire dans le cours de Tannée où ib ont éprouvé cette mutilation. Si un élagage était bien fait , on n'aurait à couper «chaque fois que des branches de trois ans, poiscpi'cni élague tous les trois ans, et la grosseur de ces braiâiclies ne serait jamais assez eonsidénable pour que la plaie fut très-grande , et qne Tarbre pût en souffrir beaucoup ; mais cela ne ferait pas Taffaire des cbercbeurs de fagots. Il leur faut du gros bois , et quand un (Mrme ne leur en fournit pas suffisam* ment, ils coupent tout simplement les branches de su tête « et tt en bussent an sommet qu'une seule, ter-* minée par un bop<piet de -verdure , oe qui donne & ces arbres Tapparence ndicole d'un balai.
Dieu nous garde d avoir la prétention d'un réfor-^ mateuh Ce n est pas qttand on a. passé les quarante aps de révolution qui viennent de s*écouier , qu'un l^Mnme peut croire aux réformes dans liatérêt gé« ttéralt Si nous nous sommes étendu un peu longuement sur ce chapitre, c'est pour engager les pro* piâétaires à n emj^oyer en agriculture que les gens qui connaisscsl leur métier; en un mot, à ne pas faire comme Tadministralion des Eoux-et-Forèts,
Obu a fleubs ipABSEB; Obmb um lîoiiuofm \ OUMB pésoNcoii* ( Ulmiù effuta , Decaud. , Willd. Ulmms pedanealaiat Poir. £^/maa montana, Smith. UliUUiê ciliata, Ëhrh. Ulmuê oetandra, Schk» )
Cet af bre reasemblè au précédent pour le port et
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)*éiéta1ion, maïs ses feuilles sont plus grandes; ses fleurs éparses et non serrées , portées sur de longs pédîceUcs , ont huit étamines ; ses fruits sont plus petits et ciliés sur les bords.
Tout ce que nous avons dit de Torme commun loi est applicable » à cette différence néanmoins que son bois est un peu plus tendre.
n se cnltire de la même manière , et je crois avoir remarqué que sa croissance est un peu plus rapide» siirtout dans les terres fraîches. On en voit de trèsbeaux individus dans le parc de Versailles, à Saint-^ Léger , dates le jardin de l'arsenal à Paris , et sur les, ren^arts de Soissons. Lông-tcmps il a été confondu atec Forme champêtre , et les forestiers de province ne Tèn distinguent pas encore pour la plupart.
GOVORIER. ( Cerylus. )
Gauactèhes Dt (îbnre. Fleurs monoïques , les chatons mâles sont cylindriques » pendaus , composés d^écailli» rbomboldales, à tcois lobes > dont, celui du milieu couvre les deux autres ; de huit étamines insérées à la base des écailles , et dont Tanthère n'a qu'une loge. Les fleurs femelles naissent plusieurs ensemble dans un bourgeon écailleux ; leur ovaire est surmonté de deux styles et parait dépourvu de calice à ^épo^[Ue de là jOlofaisoii ; bientôt se développe un intofocré coriace, découpé sur ses bords, qui enveloppe une noix ovale, lisse, monosperme, marquéo à s^ base d'une cicatrice large et arrondie.
Les coudriers ou noisetiers appartiennent à 1^ moneeeie -polyandrie -Aq Linné , et à la famille des AMSifTAcibs de Jussieu.
Ces arbres , quoique très-communs dans nos forêts , y jouent un rôle assez peu intéressant à cause
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6u peu d'utilité de lear bois, l^eun )eane« tiges foiirninsent dvê cerceaux , mais d*ime très-médiocre qualité : ils pourrissent \itc dans les caves humides , et sont très-snjeUi à être piqués par les i^ers. Le troue du Doisi'tier n'acquiert jamais assez de grpsseur po.ur être employé dans les arts , et ne peut fournir que do bois à brûler d'une assez médiocre qualité. Le fruit de cet arbre, loin de pouvoir être regardé comme une compensation « ne sert le plus souvent qu a faire dévaster les bois où cet- arbre se trouve communément. Nous ne pouvons donc recommander sa cultui-e que dans le cas extraordinaire où Ton posséderait un terrain qui se refuserait k la croissance de toute autre espèce pouvant fournir des cercles; il forme cependant des taillis qui croissent assez vite » qui se garnissent bien , et peuvent se couper tous les quatre ou cinq ans.
Ces arbres croissent de préférence dans les terrains frais , légers et sablonneux , à Texposition du nord ; cependant ils viennent assez bien partout , et j'en ai vu souvent des taillis bien garnis dans dus rochers et des terres très-sèches. On les multiplie de graines, plus ordinairement de drageons enracinés.
GOOOBIEB NOISETIER ; NoiSETIER DES BOIS. ( CoryluS
avellana , Decand. , Liun. , Lam. )
Arbrisseau de taille moyenne , à pousse velae;, à branches flexibles , à feuilles arrondies-eordiformes f terminées par une languette courte , pubcecentes en dessons, un peu anguleuses, dentées, portées par des pétioles courts , ayant à la base des stipules caducs, ovales- lancéolées , obtuses, courtes. En février et mars, fleurs roussâtres; les femelles agglomérées, à involncres pubescents , laciniés , k noix ovales , ayant à la base une dépression arrondit. Cette espèce
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est très-commane dans les buissons, les haies, les taillis, et le bord des bois. Ses fruits mûrissent et tombent en août et septembre. On les recueille comme les noix , et on les conserre de m£me. On en r«*tire , par expression , une hnile douce , très-recherchée dans le commerce.
CoLToas. Lorsque Ton Teut semer des noisetiers « on conserre les fruits jusqu'en novembre « dans du sable très-sec ; puis , à cette époque , on les met stra* tifier. Au prinif*mps , après avoir défoncé et préparé convenablement Tespace de terrain destiné à la pépinière , on y sème les noisettes à la volée , dans des nihins de deux ou trois ponces de profondeur, préparés à cet effet; on tes recouvre de terre avec le râteau , et Ton tâche d*en éloigner les mnlots , ce qui n'est pas toujours aisé. Lorsqu'elles sont levées , on sarcle et^on esherbe; tous les soins se bornent là. L année suivante , on éclaircit lesendroitstrop épais, et 00 repique où le plant manque % il ne faut plus que quelques binages , jusqu'à ce que le plant soit asseï fort pour être mis en place « on il ft*euge ancttii soin particMlielr pour M plantation.
Ou peut encore, aosntât la' maturité des graines,' semer en place è la volée * <**près deux ou trois bons labours h le charme; mais il est rare , surtout dant les hivers doux, qiie les ra's, muscnrdjos, mulots^ de. ne détruisent pas une partie du seiiiis.
Un moyen de mnltiplicatiMi plus génévalcnanit Bsilé , cousisio k détacher des viens fneds les nombreux drageons enracinés qu'ils prodiiîseBt, pour peu cfu on les couvre une année à l'avance dnn pied de terre.
Les sujets provenns de semence on de drageons , se plantent en quinconce » à quatre pieds les uns des aiiircs»
ftSS
PLATANE. (Plaianus.)
CAMè/yrmsA Dr gbube. Fkars monoïques, réunies en globules distincts, sesdles^ sur on axe grêle , tortueux et pendant. Fleuré 9iéies très-petites , séparées des fenneUes ou sur le même axe , attachées à un placenta sphériqiae , et eoiremélées dnn grand nombre de petites soies et de petites bractées charnues , obtuses, élai^;ÎBs, irréguliènnient dentées au sommet , pins longues que les étandiies. Galice et corolle nais. Etamines nombreuses, aggloméitécs, tétragoaes, cunéilormea; fiâetslrès^courts. Deux aulfaèresdisla notes, k une loge> 6*oovrant longitudindemeni, attachées le loug d*nn filet élargi de la base au sommet, terminé par an plateau oft«cuUift., déprimé , recouvrant la soipmité des anthèoea FiêtmftmelUê en globules., comme ks mâte9» réunies en petits faisceaux sur^un pUçenia i^hérique', pan^tmèes do scne». et de 'petits i^^iiF^ chovn^» obtus-Mnopiés , pltfi courtnqiie les styles , portés sur .un pédoncule court i et terminés par Un plateau orbicuJaire. Ces petits corps *i^e sont éirid^nuapent .que des'^mine» atrortées. Galice et eojcolle nola \ OTaires cylindriques , grêles. Un style aplati^-.d'ltn coté , et dont 4e jsomadrt est éa peu i«courbé en crochet. LOTaire se fenfle ensoîte inscn* sîMsnent « et son pédîenle s^allonge. Graine en masw^ , hérvsée de aoîe et terminée en poiMe. Dbsp. Ce genre appartient à k famiUe des AimmntBs de Jus* H»}Xf et à- la moiue<s«-po(vaméria de Linné.
P&4TARB D*oBiBNr. (Piatafius OTtêntMis , linn.)
Arbre superbe par son port , s^éleyant à plus de soixante pieds; tiges nues, droites, recouvertes d^une
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écorce lÎMe, grisâtre , souvent nuancée de jaune , se détachant par larges plaqacs, et se renouvelant tpns' les ans; tête large, arroudic, régulière; feuilks grandes , palmées , à cinq lobes profonds , «n €OÎn k la base. Les divisions lancéolées et sinoécs ; stiptilea presqu entières; fleurs en mai, pendantes et réunies en globules sessiles et distincts le long d*un filet cyoi nait de rextrémité des branches. Froit moina gros que ceux du platane d occident ^ brunâtre;
Ou en possède une variété d feuille d*érable {acerifoUa), dont les feuilles sont assez semblables À celles des érables.
Le platane j dans les dimals qui lui conTienneot, acquiert quelquefois une grosseur énorme. Pline raconte quon eu voyait un en Lycie dont le trône, creusé par les ans , avait environ qnatre-vin^ta pMs de circonférenee. Lieimus lAueianus passa vn« null' dans cette caverne, singulière* avec du-hnit personnes de sa suite. JBelon dit que les habitans du mont Athos se servent du tronc de platane pour ' en faire des canots. dnne seule pièce, avèo lesquels ils naviguent sur les rivières» et se hasardent Dafême sur la mer.
Cette espèce , aujonrd^hni naturalisée dans nos déi partemens méridionaux » est originaire de l'Asie , d où on raconte qu eUe fut apportée dans Tantiquilé et plantée autour du tcsnbeaa. de IHomède. De là , elle fut transportée en Sicile , pnia en Italie > vers le temps de la prise de Rome par ks Gaulois , et enfin dansks Gaoks» Il parait que les Grecs iaifftient grand cas du platane ; car c'est à Ini qa*ils donnènnit la préférenoe à Athènes pour orner le portiNfue de leor c;élèbr:e académie* Aaijonrd'hiM , il est efieoiD regardé cc^ipuno nn des «rmrea les. f^us beaux pour foncer des avenues» on dcv qwncpnoea, -d«is les
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jardins de nos palais et dans leê protnenades pu« oliqaes.
Le boia des plataues n est tn trës-pesant , ni très« dar; néanmoins, son grain est serré, fin, uni, brillant et suscgstible d*un beau poli. Il est agréable* ment marbré a une multitade de petites yeines en réseau ; ausû en fait*on de fort jolis ouvrages d'ébénisterie. Il est propre à la menuiserie et même k la charpente ; il n est pas sujet , dit-on , à la vermoulure.
D*après des expériences faites par M. Fougeroux de Bondaroj , il paraîtrait que Técorce des platanes pourrait être employée au tannage des cuirs, quoique sous oe rapport Lien inférieure en qualité à celle de cbéne.
Les platanes croissent asse^ bien dans tous les terrains (rais 4 mais ils ne réussissent parfaitement que dans ceux qui sont profonds, normaux et légers, par exemple , dans les terres granitiques pures , et dans les sables calcaires. Us sont robustes , et craignent peu le froid de nos hivers; aussi pourrait-on aisément les naturaliser dans nos forêts : ils y réussiraient au milieu des autres arbres; car ils ne craignent pas l'ombre , et se plaisent dans les exportions abritées. Leur racine est pivotante.
Ciii.TtiaB. Les platanes se multiplient de graines et de boutures. Ausâtôt la maturité des graines , on les '■ cueille et on les nettoie de leurs enveloppes ; puis , après avoir préparé une plate-bande, en terre légère et fraîche ; on les y sème avec la précaution de les recouvrir à peine; il est même plus prudent de ne pas les recouvrir du tout, et de se borner à jeter un demi-pouce de mousse sur le semis. On donne les soins d*usage , et les semences sont ordinairement toutes Jbvéet au prinftoo&ps suivant ; on esherbe v et
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Ton donne quelqncs bassiiiages pendant les chaleurs de l'été. Les jeunes arbres peuvent rester deux ans dans le semis, s'ils n*ont pas été semés trop épais; après quoi on les enlève pour les transporter dans la pépiuièrc, où on les plante à deux pieds les uns des autres ; on les y élève h tige , en les taillant en cro* chet^ et enfin on les y laisse jusqu'à ce que leur tronc ait acquis cinq à six pouces de circonférence, ou même davantage ; car ces arbres reprennent assez facilement : cest alors seulement qu*on les met en place h demeure , et qu*on les plante sans autre précaution particulière que celle de ménager leurs pivots.
Les boutures se font en hiver, avec du bois d un an, auquel on a le soin de laisser un crochet de TÎeux bois ; elles n*exigent aucuns soins particuliers , et les sujets qui en proviennent se taillent et s'élèyent absolument comme les sujets provenus de graines.
Les platanes se prêtent parfaitement à la tonte et à l'élagage.
Platane d'Occident ; Platane de Virginie , d'Amb- . RiQUE. {Plaianus occidentalis i lAnfï»)
Arbre delà grandeur du précédent, et même quelqûefoïs plus élevé; feuilles plus grandes, à cinq an-
fies , obscurément lobées 4 dentées, cunéiformes à la a»e , pubescentes en dessous; en m<ii, fleurs à têtes plus grosses et jaunâtres; boule des fruits de la même couleur, ayant plus d'un ponce de diamètre.
Le duvet fin, placé sous les feuilles de cette espèce, se détache très-facilement , produit la toux et même le crachement de sang à ceux qui y touchent.
Le bois de ce platane est un peu plus tendie que celui du précédent; mais néanmoins il a des qualités qui peuvent le faire rechercher comme 1. a6
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Tautre. Oa le cultive de la inéme manière; senle* ment îl exige un terrain pins frais , et une exposition un peu abritée des Tents du nord. Ces deux arbres donnent assez facilement des Tariélés par le 8emi& ; aussi les pépiniéristes en connaissent un asseï bon nombre, qui toutes se cultivent comme leur tjTpe. On en a aussi quelques espèces nouvelles ; par exemple , le platane à feuilles cunéiformes {Ptatanus cunettta, Willd.), un peu moins grand que les deux premiers, à feuilles glabres, dentées, k trois ou cinq lobes et en coin à la oase. Il est originaire du levant. Les autres espèces ne sont pas encore assez connues pour que nous puissions en parler ici.
UQl]IDABfBAR. (Liquidambar.)
Fleurs monoïques ; les mâles réunies en cbatons coniques, ayant un involucre à quatre feuilles; pas de calice ni de corolle ; étamines nombreuses. Les fleurs femelles sont réunies en un chaton globuleux , muni de même d'un involucre à quatre feuilles; le calice est d*une seule feuiHe , affecte la forme d*un godet , et renferme deux fleurs à deux styles : elles n*ont pas de corolle > et leur fruit consiste en deux capsules polispermcs à une loge , entourées par le calice.
Ce genre appartient à la famille des amentacées de Jussicu ^ et à la monacie-polyandrie de Linné.
LiQtiDAMBAR GoPAL OC D^ÂiiâRiQUfi. {LiquidamboT sty'
raciflua , Linn.)
Arbre de quarante à cinquante pieds , d'un trèsbeau port , originaire de TAmérique septentrionale ; racines pivotantes; tronc droit ^ nù, couronné par
une belle tête pyraimdale et régulière ; feuilles palmées , lobées , à ciâq lobes allongés , roMiges lors* qa elles sont prêtes à tomber i angles des nervure$ munis d'un du'vet roussâtre à lo^r base , en dessous. Au printemps , fleurs globuleuses verdàtres,
Les feuilles de ces arbres , lorsquW les fix>ifli6e , exhalent une forte odeur de bitume. Vespèce que nous Tenons de décrire fournit au commerce cette« résine connue sous le nom de copal ou liquidambar* n découle naturellement des fentes de son écorce » ou des incisions qu on y a faites ; celui-ci est de la première qualité ; pour obtenir oelui de la seconde , on coupe les branches et Técorce de Tarbre en mor* ceaux, et on les fait bouillir dans une chaudière, avec de ieau : la résine surnage , on la reeueUle-, et on la livre au commerce sans autre préparation* Cette résine est très-odorante; on en extrait une huile dont Todeur est encore plus agréable. On s^e^ servait autrefois pour parfumer les pelleteriei., et on remployait en miSdecine cornue emménagogue et résolutiTe«
Le bois de ces arbres est tendre , mou , et nevani lien pour' le- chauffage ; naais on remploie asaçs atan^i'. tageusement en tabletterie , et nàêfiae pour qck^uesi ouvrages de menuiserie. Je pense que la culture de ces arbres ne pourrait offrir quelqu intérêt que dans )e midi de la France : d'autant plus qu'ils sont un
|)eu sensibles au froid sous le climat de Paris , dans eur première jeunesse.
GuLTDRB. Les liqnidambars se plaisent dans les terres humides, à expositions chaudes et abritées. Les terres calcaires et profondes sont celles qui paraissent leur convenir davantage. On les multiplie de graines, de rejetons, ou de marcottes par incision. Au printemps , les graines se sèment en terrines remplies de terre de bruyère , et enfoncées dans une
.couche chaude. On a soin de tenir, le seuMs cônatamment humide , et on l'abrite pendant Thiver dtins l'oningei'ie. An printemps suivant , on dépote , et I on repique les jenues plants en pots, pour continuer il leur donner^ pendant trois on quatre ans , les soins. ordinaires aux arbres et arbustes dWangerie. A leur quatrième année , on les repique en place ou en pépinière, n Ion veut a?oir des sujets forts et à lige ; du reste , leur culture n exige aucun autre soin parUcuUer.
LlOVIDAMBAK d'ObIBNT OU MT LeVAKT ; LlQUIOAMBAft
IMBESBB. {Liifttidambar imberbis , Linn.)
Arbre ajant la grandeur et le port du précédent, originaire du Levant , d*où il fut apporté par Peisaonnel ; branches et rameaux plus nombreux ; feuilles pius profondément découpées eu cinq lobes dentés; angles des nervures lisses et sans poils en*dessous ; cime plus resserrée ; fmit plus petit.
Cette espèce se cultive absolument comme Tautre, et a sur elle Tavaniage de n être pas aussd sensible au froid ; elle ne produit aucune i^inc , ou do moins on n'en a jamais tiré parti.
TOUS LES ARBRBS INDIGÈNES ET EXOTIQUES
PBOPBES A LAMéNAGBMENT DES BOIS;
l'explication DBS TEBMES TECHNIQUES EMPLOYAS DANS LE X.AN6AGE FOBBSTIEB BT BN BOTANIQUE DENDB0L06IQUE ; mf EXTBAIT DES LOIS CONCEBNANT LES PBOPBtferis PABTI* GULI^BES SOUMISES AU BiciMEFOBESTIEB, ET LES FONCTIONS DES GABDES ; ENFIN UNE FLOBE DENDBOLOGIQlJi^ DE LA FBANCE.
PAR M. ^rrAii0,
Mmii Di nvtan» lociÎTis f atahtu hatmkal» it iriAieiiiii»
CHAPITRE TROISIÈME
Des arbres appartenant d diverses familles f Id
plapmrt exotiquesm
Les deax familles C[ue noas aTons traitées dans le premier Tolame de cet ouvrage , renferment à elles seules presqu autant d arbres que peuvent nous en fournir les dix-ueuf ftimilles cpii nous restent à traiter. Pour ne pas foire des chapitres inutiles , et néanmoins consenrer Tordre naturel qui nous offre le plus d*analogîe de culture, chaque famille nous «fournira une section.
SECTION PREMIÈRE
FAMII^LE DES GHALEFS.
Les arbres de cette section ont des fleurs herma* pfaroditcs ou unisexuelles sans corolle; on calice tabulé , coloré intérieurement ; des étamines en nombre déûni , attachées à la partie supérieure du tube ; un ovaire infère ; un stjiè ordinairement ter<*
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miné par un scttl stigmate ; tin drape charnu ou une capsule monosperme : la radicule, tantôt supérieure et tantôt inférieure , se trouve au centre d'un périsperme charnu , quelquefois très-mince.
Cet ordre ne contient presque que des arbres ou arbrilseaux pour la plupart exotiques , a^ant assez or<fînairement les' feuilles alternes. Ils craignent généralement le froid sous le climat de la France; aussi n*en connaissons-nous qu*un, qu*il serait utile de naturaliser.
TUPELO. (Nyssa.)
Gabâctbres do genbb. Fleurs polygames. Fleurs mâle» ayant un calice à cinq divisions et dix éta mines. Fleur» hermaphrodite» ayant un calice à cinq diviûons , cinq étamines et un style. Le .fruit consiste en un drupe, renfermant un noyau osseux, oblonganguleux, monosperme.
Ces arbres appartiennent à la famille des cuèlkps de Jnssieu et à la dieteU-pentandriê de Linné. Us sont encore peu communs en France. Leur éducation est difficile sons le climat de Paris, en ce C|ue dans leur première jeunesse ils craignent les griées. Leur cul* tore deviendrai tinftévessante dans le midi de ta<Franee^ en utilisant les terres inondées, touri>eQ8«s , et en contribuant puissamment au dessèchement des marais. Leur bois , qui est blanc et mou, devient assez compacte en se séchant : il est propre à faire des caisses , des baqucfts , etc. Celui des racines surtout pourrait devenir précieux pour remplacer le liège , doUt il a la molksbe et l^élastieité. Néaïimoins on lié peut en faite des bouchons ) càt* il a la faculté. d^absOil>er lés liqueurs , dit M. Bofc.
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Ttjpit4> AQUATiQVB. (Ifyâêa a<fatitica ^ Dasf. Ny9$a dniicuU^ Hort Kew. iV^tM uni/hru, Walt.)
Gnuid el bel arbre de l^Amérioiiè septentrioniJc , de quatreoTingU k cent piecU d'étévaiion « danf loii pajs natal; fenilles grandes, loottoomeiit pétioliées, OTideft od an pea cordiforméa • bordéea de neuf à d^ growes dents , yelaes en deMous dans leur jeunesse ; fleiirs femelles soUfaires ; les m&les réanies en tête; lovaire devient un dmpe de la grosseur da pouce» renfermant un noyau iirégulièrement sillonné dans sa longueur.
Cet arbre croît dans les terrains inondés de la Ceroline , où Micbaux Ta décrit sons le nom de NyêHi a^guUêons, BoBc prétend que sa présence indique, toujours les bons temôus, et qnen Amérique le ^ prix des terres est fiié d'après la quantité d'indtTidlis qu'on en trouve datis un canton.
GuLTuas. Le tupelo ne se maltiplie qae de graines, cfue Toki «Nne en tervîne et terre de bru jère , «ussitot leur maturité ou dans l'instant oh on les reçoit des pays étrangers. On dépose les terrines à l'ombre, et on arrose .M>ondammeBt , de maniée k tienir la teri>e coUstammetitlHimide; en «atoouae* on rentre le lenoe plant dans une orangerie. Lorsque les sujets ont quatre ota cinq ponces de banteoTt {feUt-i-dire , an printemps suivant » on dépote , on les sépare avec leur moUe , et on les plante dans des pois , dans un m^aage de terre de omyère et de tourbe , ou de terre boueuse des marais. On dépose les Tasés à expo- Mtàon chaïkde, mais ombragée, et Ton continue d'arroser abondaifciment Si Ton pôuTiût placer les Tases dans un ou deux pouces d'eau • il est proîiable qne les arbres en Tégéteraient ayec plus de vigueur.
Pendant trois ou quatre ans , il faut donner aux
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tapelos les mêmes soins , et les arbriter cliaqae hiver dans Torangerie. A leur sixième année , on peut les placer eu pleine terre , dans le lieu où ils doivent rester.
Tous les tupelos que j*ai vu cultiver à Pans et dans les environs sont restés des arbrisseaux de douze à quinxe pieds au plus , ce qifi a fait croire à quelques cultivateurs que ]amais ces arbres ne prendraient de grandes dimensions dans le nord de la France. Nous pensons aussi que leur culture ne peut devenir véritablement utile que dans nos provinces méridionales; mais cependant nous ne nous fondons pas sur les mêmes raisons. En effet , les tupelos sont des arbres éminemment aquatiques , et qui ne peuvent réussir que dans les terres tourbeuses et constamment inondées ; or tous ceux que nous avons vus dans les environs de Paris , sont plantés dans des terres » la plupart du temps humides k la vérité, mais qui sont bien loin d*avoirles qualités requises.
TCPBLO ▲ DBUX nLBIIRS ; ToPEtO AQVATIQ1TB du bOR
Jardinier. {Nyssa biftora^ Desf., Mich.)
Cette espèee , originaire de TAmérlque septentrionale . est un peu moins élevée que la précédente ; ses feuilles sont ovales-oblongnes, lancéolées, trfes-entières , glabres, un peu coriaces; hss pédoncules des fleurs femelles sont biÛores; son friût est ovaleallongé , d'un gris brun , à noyau obtus et strié.
Cet arbre ne se rencontre pas dans les marais , comme le précédent , mais le long des rivières et des ruisseaux de la Caroline et de la Virginie : ausû son bois a-t-il plus de dureté que ràutre* On le guU tive de la même manière.
TOPBI.0 TELU; TOPBLO DB MONTAGlf B , TuPBLO DB LA
Gaboune. {JNyisa piYoja, Desf. , Mich. Nyna int^ grifolia , Hort Kew. )
Cet arbre, ori^naire de rÂmériqae septcutrionale, 8*élève aaMÎ haut que le tupelo aquatique ; ses feuilles sont OTales, très^ntières , puoescentes en dessous , assez semblables à celles du tapelo k feuilles blanchâtres , mais plus coriaces et plus arrondies ; elles sont portées par des pétioles dont la nerrure du milieu et les bords sont velus ; les pédoncules des fleurs femelles sont longs , quelquefois triflores ; les fruits sont pisiformes , d*un nleu noirâtre.
Cette espèce se Tolt danA le parc de Versailles , k Trianon , où ses fruits mûrissent chaque année. Ses fleurs mâles paraissent en juin ; elles sont verdâtres , réunies en ombelle au nombre de quatre à six.
Le bois de ce tupelo est plus dur que celui des deux précédens ; son grain est fin , serré , et il se fend difficilement. En Amérique , on en fait des moyeux de roues.
Il se cultiTe, comme les autres» dans des terres tourbeuses et inondées.
Tcpblo a veuilles blarcbatees ; OcécaiE. ( Nytsa eandieam , Desf. , Mich. )
Celte espèce , du même pays que la précédente , n^atleîiit guère que de trente k quarante pîeds ; ses feuilles sont Irèsrcourlemetit pétiolées , ovales-obtuses, d'une couleur glauque en dessous, variables, quelquefois bordé(*s de dents et d'une forme ovale renversée. I^es fl«*urs femelles « portées sur des pédoncules uniflores', sont rapprochées au nombre de trois à cinq. Le fruit est allongé , de la grosseur du
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les brûle , ell(« répandent une odear agréable et qui passe pour puriOer Faîr. De ses baies , ou tire une nulle résolutive , stomachique et carminative , d'un grand usage dans la médecine. On les écrase et on les jclle dans une chaudière pleine d^eau, que ron fait bouillir lentement pendant plusieurs années ;
Fuis on verse le tout dans un sac de toile claire» que on presse pour en exprimer tout le liquide. A mesure que Teau se refroidit , Thuile se figea la surface ; d'où il est aisé de TenleTer , pour la conserver dans des cruches de terre. Autrefois ces baies étaient employées è la teinture.
Le bois du laurier commun n'est pas d^une grande dureté , cependant il est souple et difficile à rompre , aussi en fait-on des cerceaux pour les petits barils. Le laurier croit spontanément en Piémont , en Italie • dans les îles de TArchipel et sur les montagnes d'Alger. £n France , il craint les fortes gelées et a besoin d'en être abrité l'hiver , au dessus du quarante-quatrième degré. On le trouve cependant k la même latitude que Paris, maïs ^ peu de distance des bords de la mer , où le froid est constamment moins vif.
CcLTVRE. Les lauriers aiment une terre normale » légère , chaude , à expédition abritée des vents du nord. On les multiplie de graines, de rejetons on de marcottes. Aussitôt la maturité des graines, on les sème en temnes remplies de terre de brujère mélangée à un quart de terre légère ; on recouvre les semences d'un demi-pouce de terreau , on arrose et on dépose les vases sur une couche Uède , sous châssis ou sous cloche ; on donne les soins ornaires , et surtout on arrose régulièrement. Ijorsque le jeune plant est levé , les arrosemens doivçnt de- Tenir un peu moins fréquens. Oii hiverne les jeunes sujets dans une serre ou sous mi. châssis ;. au pria*
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temps, on les sépare avec leur motte et on les trtoftplante dans des pots séparés , que Ion enfonce dans une couche chaude pour faciliter la reprise.
Jusqu a ce gu ils aient atteint deux h trois pieds de hauteur, on donne les soins ordinaires aux arbrîs* seaux d'orangerie , et surtout on ne ménage pas les arrosemens pendant Tété. En hiver , pendant qu*ils sont renfermés, on ne doit au contraire leur donner que la quantité d*eau iudispensable pour empêcher la terre des vases de se dessécher.
Lorsqu'on les )uge d'une force suffisante pour être mis en place , il ne reste plus qu a les planter à exposition chaude*
Ce mode de multiplication fournit des sujets beau* coup plus vigoureux , et qui s'élèvent davantage ) mais , comme 11 est le plus lent et le plus difficile , Tusage de propager ces arbres par rejetons est plus généralement répandu. Les rejetons se détachent du pied des souches, et, lorsqu'ils sont bien enracinés, on peut les mettre de suite en place , où ils repren« nent assez aisément, pourvu qu'on les arrose régulièrement , au moins pendant la première année.
Les marcottes se fout par incision , voici corn* ment : an printemps , on couche une jeune branche et on retend dans une petite fosse que l'on a Cl •usée au pied de la souche , à cinq ou six pouces de profondeur. Vers le milieu de la longueur qui doit être enterrée, on fait une petite entaille à midoigt , pour déterminer l'endroit où doivent naître les racines ; on maintient la partie entaillée au fond de la fossé , au moyen d'un petit crochet en bois fiché dans le sol ; on recouvre de terre , de manière à ne laisser paraître à l'air que la partie supérieure de la branche*
Si on a la précaution d'arroser journellement, pendant les chaleurs , la marcotte sera enracinée an
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printemps sfiitant. Dans tons les cas , on peut tonjours la lercr an printemps de la seconde année.
Ou peut encore multiplier le laurier par boutures, iftais ce moyen est long et difficile. An printemps , on coape des jeunes rameaux d'un pied de longueur, et ou coupe le pétiole de leurs feuilles inférieures ; on plante ces rameaux à quatre ou cinq pouces de profondeur dans des terrines ou des caisses remplies de terre . de bruyère , et enfoncées dans une coucbe chaude. Les boutures doivent être à trois ou quatre pouces les unes des antres , afin de pouvoir les séparer avec leur motte, lorsqu'elles sont prises. On recouvre le tout d*un panneau de châssis ou de cloche , et l'on s*abstient de donner de Fair jusqu'à ce qu'une nonveUe végétation ait annoncé que les racines com« mencent à pousser ; la terre doit être maintenue constamment dans un état d'humidité convenable. Lorsque les boutures commencent à végéter, on leur donne un peu d*aîr en soulevant les panneaux de quelques ponces , et seulement pendant une heure ou deux par jour. On doit accoutumer les plants peu à peu à )ouir du erand air ; car si on le leur donnait toutà-^onp , ils périraient de suffocation ou au moins en souffriraient beaucoup. Les boutures, une fois reprises, se traitent comme les rejetons et les marcottes enracinées.
LAt7RisR sassafaâs. ( Lauru$ sassafras , Desf. , Mioh. Linn. Persea sassafras. Spreng. )
Arbre de trente à quarante pieds d'élévation , d un beau port , originaire de TAmérique septentrionale ; fc^uiUes ca«liM|ues , . o est-à-idire tombant tous les hivoM, les unes entières et ovadcs on inciséics, on à deux ou trois lobes. Eu mai et juin , fleurs petites , jaunies « 4îoîqn<^s > disposées en bouquipts ; baies b^nes IcrsqM'eUes sont Bkû»s , à cnpule. et pédU cule roug«8.
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Le lassafras croit au mDiea du forêts do la Floride, dans deft terrains à la fois sablonnemetargi* leax. Ses fleurs, en Amérique, se prennent en infusion théîforme ; son écorce^ très-odorante , 8*eaploie pour tândre les laines en orajBger , et fournit une couleur très^solide. De sa racine, on. retire une huile parfumée. EoGn son bois, léger, odorant, d'un blanc tirant sur le roux , est employé en médecine comme sudorifique et fébrifuge; sa saveiir est acre et aromatique , et il répand une odeur agréable en brûlant, mais néanmoins il n*est pas estimé pour le chauffage. Cette espèce se cultive comme la précédente , mais en terre légère , aubstaniielle ou de bruyère , à exposition ouTcrte. Si i on veut en obtenir des graines fertiles , il faut aToir soin de placer un mâle et une femelle près Tun de Tautre. Les grûnes que Ton reçoit de rAmérique septentrionale, ne lèvent quelquefois que la seconde année de leur semis , et souvent plus tard.
Le sassafras brave nos hiyers les plus rudes, même dans le nord de la France. Comme il ne ccaiut pas lombre, il ny a pas de doute qu'il réussirait dans les parties de nos bois recouvertes de terre de bruyère ,. ou dans nos ibréts en terre sablonneuse at légère.
Laciusb FAUX-afiNJOiN. {Lauruâ benzoitif Linn. ,
Desf. )
Arbrisseau de ne«f à dix pieds , originaire de la Virginie; feuilles décidues , sans nervures, ovales «
Ï>ointncs des deux eôtés, entières, odorantes comme e bois. En mai , fleurs jaunâtres ; baies d abord d*on rouge Tif , puis dcTenant noirâtres à la maturité.
Elles ont , ainsi que Técorce , une odeur approchant beaucoup de celle du benjoin , ce qui aTait
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fait -croire pendant long-temps que cette substance en contenait : on sait aujoura hui que c*est le terminalia benzoin qui la produit. Les baies de cet arbrisseau ont une saveur aromatique , piquante , un peu acre , qui les rend propres à remplacer le poivre et le piment. Les Virginiens en ont fait un usage général pendant toute la durée de la guerre d'Amérique. Cet arbre , sous ce rapport , pourrait être utilisé en France , où il ne craint pas les rigueurs de Tbi- Ter : il lui faut une terre légère , un peu humide et une exposition un peu ombragée. Du reste, on le cultive comme le précédent , et , comme il est dioique , il faut avoir le mâle et la femelle pour en obtenir des graines.
SECTION TROISIÈME
FAMILLE DES JASMINÉES.
Les arbres de cet ordre ont leurs fleurs disposées en corymbes on en panicules. Elles sont hermaphrodites , dioîques ou polygames ; elles ont un calice monopbjllc ; une corolle régulière , monopétale , en tube , attachée sous Fovaire, ( nulle ou poljpétale dans les frênes ) ; deux étamines , rarement un plus grand nombre; un ovaire supère surmonté dun stjle; une baie, un drupe, ou une capsule à deux loges ; l'embryon est droit , et communément entouré d\in périspcrme charnu.
Cette famille renferme des arbres et des arbrisseaux iodigènes et exotiques, dont U plupart sont plus propres à Tornement de nos bosquets qu'à peupler nos forêts. Deux cependant ^ont fort intétcs* sans , le frêne et Tolivier.
VC COLTlTAfnE fOUttlBc tS
FRÊNE. (Frawinus.)
CàMÂcrkuu ou ciifBB. Fleura monoIqiMS oa berniA* phrodites : les mdUê rarevt calice et corolle nnli ; deux éta minet , un pistil; fUurs fnnelUê teniblablet; fniit ooiiBÎstant en une capAoIe ou samare plane , OTale-oblongue , terminée par nn appendice mem* branenx en forme de langue. Cette capsule ne ren« ferme qn*une graine» à cause de l'aTortement de Tune df's loges.
I^es caractères génériques des frênes sont asseï mal déterminés à cause du fraxinu» ornas, dont les ûvvin constamment hermaphrodites sont munies d*nn calice et de quatre pétales. Aussi quelques botanistes oni-îls pris je sage parti d'en faire deux genres : celui qulls nommeut fraainuê , k la tète duquel se troufe placé le frêne életé ; et Vomus^ dont le tjpe serait le frêne k fleurs.
Ces arbres appartiennent à la famille des jASMiniES de Jussieu , et à la monetcm-dianàtiô de lin né. Jussieu , lui-même , en les plaçant avec ks jasmins , re« gardait cette distribution comme un peu sjstéinati-
3ue, et pensait que peut-être on devait le* rapprocher es érables^ quoique ceux-ci soient dépourvus de périsperme. Du reste ils se ressemblent par leura feuilles composées et opposées, par la disposition de leon fleurs, par lenn fruits munis d appendices , etc.
Les frênes sont des arbres de première grandeur
3ui croissent ordinairement dans les terres humides e nos forêts; leur bois est précieux dans les arts. Il est recherché surtout par les charrons et les tourneurs ; ceux-ci en font un grand nombre d objets utiles tels que chaises « manches d*outils , etc. Lorsqu'ils sont dans un temôn favorable , et qu'on les
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âèTe en taillis > ils fonmisseat des cercles de cure de première qualité. Lear écorce passe pour fébrifuge, Termifuge et antisjphililaqae. Dans les contrées où les pftturages sont pea abondans, leur feuillage devient précieux pour la nourriture des moutons. Au mois de septembre , avant que la sève soit tottt4i-£ait passée, on coupe leurs branches feuillées, en les féunit en fagots et on les terre dans un grenier pour les donner aux moutons lorsque la terre est couverte de frimats. G est sur le frêne que les oantharides établissent leur domicile, et c^est pour cette raison qa*on a rhabitAde d'écarter cet arbre des habitations. A une certaine épocpie de Tannée , ii suinte de toutes les parties des fréttcs une maiière poisseuse, concrète, sucrée « mais fade, connue sous le nem de manne. C'est dans les pays chànds <qiie ces arbres en prodoistsit davantage , et o'est en Calabre qu on veoueîUe la meilleure.
Il serait utile de multiplier le frêno dans les sols nMréoBgettx , on les espèces k l)ois dur refusent de orottre; «Tài va, dans ks enviions de Chmjr, Un marais pestilentiel métamoi^osé comme par •enchantement en un superbe taiUia de frêneè, dont on tinât tous les dnq ans une trAs^grande quantité de cercles de cuve. Ootvc le rçvenu coasidéranle qu'en lirait M. le baron dlgé , les hsintens du villhge de ce nom cessèrent d'être inCcotés, et ks 6èvres annueUes qui ks attaquaient disparurent pemr tott)ours. Qet ea^emnle prouve que le frêne , comme le peuplier et le saule , peut être très*utilement employé an dessèchement des marais.
Fk^NséLtri ou c<»iniif ; ( Fra»iH9uweDisd9wrt Deoaad. , lin. Praaoitms apetaia , Lam. )
Ce bel arbre s'élève oemmaoèment a soixante^dix
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ou qaatre-Tingtft pieds : sa racine est picolante ; son tronc est ansez droit, recouvert d'une écorce unie et grisâtre ; les branches sont opposées. Feuilles ailées avec impair » la foliole terminale pins grande qae les autres qui sont opposées , et d*un yert un peu noirâtre en dessus. Les fleurs sont unisexuelles , toujours dépourvues de pétales ; les fruits qui les remplacent sont allongés et très-pointus ; les fleurs mâks ont un petit calice et trois éiamines.
Cette espèce a fourni aux pépiniénsles une variété connue sous le nom de frêne à une feuille. Les folioles latérales sont avortées , et la terminale qui est restée a pris un accroissement considérable.
Le bois de ce frêne est blanc, fort souple et trèsdur ; dans de certains sols , il approche du chêne pour la qualité. Ou le trouve communément dans les Tallées humides dont le sol est calcaire ou ar^eux ; du moins nest*ce que là qnll prend ses plus grandes dimensions.
GuLirvas. Qumqoe ce frêne vienne asi^z bien dans toutes les espèces de terre, n^ême dans les crayeux, il n*est avantageux de kd donner la préférence s«r d'antres arbres forestiers que dans les sols qui lui sont appropriéf. Ou le multiplie de graines, que Ion récolle aussitôt leur maturité pour les semer de suite; car si on attendait an printemps , la plupart ne lèverait que Tannéfs suivante. Dans une terre légère , fraîche oumêmcthnmide, onprépareles semis par deux ou trois labours profonds. 11 serait même avantfigeux, si les arbres devaient y rcUer plus d'nn an , de,la défoncer k dix-huit pouces. Cette opération donnerait aux jeunes sujets la facilité de se former un bon pivot , ce qui influerait beaucoup sur leur développement pour lavenir. Le terrain préparé et bien ameubli , on trace des sillons à un pied de distance; on y sèine les graines à la volée » on les recouvre au râteau
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d*ata ponce et demi de terre meuble , et tont se borne U. Si le semis esl trop granH pour être paillé,' il faut au moins j étendre une certaine épaisseur de feuilles serbes , atin dempécher la terre de se plomb' r. Les aritres lèTentau printemps, au moins la plus grande partie. On leur donne les soins ordinaires d*csherbage et celle opération se fait à la main pour ne pas fatiguer les racines des petits frênes , et surtout ne pas empécber la germination de ceux qui peuvent être encore en terre. Si on peut donner des basdnages pendant les cbaleurs de Tété, surtout dans le cas où il serait sec, on aTaucerait beaucoup leur croissance.
Au printemps de la seconde année , on éclaîrcit dans les places trop épaisses, et Ton repique soit dans le semis aux places claires , soit dans la pépinière ; on sarcle et on esherbe.
La troisième année , si on juge devoir mettre en pépinière, on prépare le terrain par un défouçage
Frofond , et on y transplante les jeunes sujets avec eitrême précaution de ne pas couper leur pivot. Le terrain doit être humide, et fôt-il même un peu marécageux , les arbres n*en profit* ra'ent que mieux. Si on les cultive pour former âvt^ tailis , il ne faut pas les soumettre à la taille , pai ce que leur collet prendra plus de développement , ce qui est d'une assex grande importance ; daus ce cas , ils seront plantért k un pied les uns des autres.
Si on les destine k la plantation d'une forêt , ou à former des arbres pour être plantés isolément on en ligne « on laisse trois pieds d'intervalle entre chacun , et on les élève à lige en les taillant en crochet. Si Ton tient à avoir des tiges très-droites, on les laisse croître k leur volonté pendant Tannée de la plantation et la suivante; puis au printemps, on les coupe k nx ponces de terre. Lors de la végétation , on les toit
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'arec soîa , et on ne laiise développer à chacun aaW seul boargeon choid parinj les plus vigoureux ; il faut abattre les autres avec la serpette à mesure au*ils se développent , pour éviter une perte de sève inutile. Si la pépinière est en bon terrain , dès la première année ils pousseront un Jet vertical de plusieurs pieda de hauteur. On le surveillera pour le redresser au besoin et le débarrasser des bourgeons et brindilles qui se développeraient dans sa longueur*
Les mêmes soins continueront ]usqu*à ce que le tronc soit assez élevé pour qu*on lui laisse former sa tête, et jusqu*à ce que les sujets aient- atteint la grosseur suffisante pour être mis en place.
Soit qoe Ton mette en place on en pépinière , Tépoque de la plantation n*c8t pas indifférente. Dans les sols gras , humides ou marécageux , il importe d^attendre le printemps ; car si Ton mettait en place en automne, les racines , n'étant pas encore reprises pendant Thiver, pourriraient infailliblement , et entraîneraient après elles la perte de Tarbre. Dans las terres saines, on doit au contraire planter en automne, parce nue lea racines travaillent pendant la saison du repos ae la sève , et le sujet pousse aussitôt le printemps. Cette règle générale s'applique non-seulement au tréne, mais à toutes les espèces d*arbres quellea qu*eUes soient.
Pour la plantation d*un taillis • on espace les arbres à quatre pieds les uns des autres. Ainsi rapprochés , ils forment d*épaisses touffes qui se touchent toutes, d ou il résulte qu'elles sont forcées de s'élever rapidement pour chercher Fair et la lumière : les tiges en sont plus grêles, mais plus longues et plus droites et capables de fournir de plus beaux cercles de cuve. Si Ton ne tient qu'à avoir du fagotage et des échalat, on plante à six pieds d'intervalle.
La distance à mettre entre les arbres à tiges ^ varie
égâtesent; (lie ptnt n*étre que de ^n^ à râgt-cioq pied» • ii on ne plante c^'un on dem rangs; mads en quinconce en en écfaiqnier , il faat Tingt-cinq pieds tfn neins, dans les sols méitiocres, crayieux ou secs , et de trente-einq k quarante , dans les yallées humides, où la terre calcaire ou argileose a une grande profondeur*
Le frêne se prête très^bien k Télagage, et ^ lorsque cette opération est faîte auet intelligence, elle ne nuit pas beaucoup à la qualité de son bois.
Fais^B A FLtims ; Fbbnb a pj&tales ; Fbènb oene ; OrniBR. (Fraxinns florifera^Decand* Fraxinus ornuSt Llnn.,I<ani. Fraâ»iiHis/MncVic/ato, Mîll.)
Arbre moins élevé que le précédent, n^atteignant guère que trente à quarante pieds d'éléTsiion, à fleurs très^rarement unisexuëlles , disposées en panicules , toujours manies d'un calice extrêmement court , et d'une GOrdile à quatre pétales blancs, linébivesetalongés 9 cHes paraissent de mai en juin. Ses fruits sont plu» étroits et plus obtus que dans le frêne élevé ; ses ifetiilles sent composées de folioles pins petites , lancéolées, dentées en scie, presqu'égales entre elles et d*nn vert un peu plus roux.
On en connaît soas le nom de frêne de Montpellier, de Tbéophraste , une variété qui a les folioles plus étroites et les fraits pfaw larges k la base.
C'est de cette espèce que les Italiens retirent la manne qu'ils mettent dans le conîmerce. Elle croît spontanément en Aifsace et en Provnnce ; sa culture ne diffère en rien de celle du précédent, mais nous ne conseillerons jamais de Ini donner la préférence dans les pajrs oii rbn n exploite pas la manne.
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OLIVIER. (OUa.)
Gabactèreb du GKifnB. Galke h. qnaftre deats ; co** roUe à tube court et à lim^e partagé eu quatre divisions ovales ; divisions du stigmate échancrées.*. fruit consistant en un drupe dont le noyau est oatnreUement à deux loges et à deux graines, quelquefois uniloculaires et monospermes par avortement.
Les oliviers appartiennent à la famille des jasminées de Jussieu, et à la diandrie-mono^nie de Linné. Ut sont les seuls arbres connus , où 1 nuilc ûxe soit renfermée dans la partie charnue du fruil, et non pas dans son amande. L*olivier d'Europe , si Ton s'en rapporte à Golumélie , est Tarbre le plus ultlé que l'ou pause trouver dans la nature. Ge qu'il y « de certain , G*est qu'il est connu et Tante depuis la plusbatrte antiquité. Quelques, anciens auteurs prétendent que ce fut Gécrops qui l'apporta d'Ëgjpte à Athènes, environ
r'nze cent quatre-vingt-deux ans avant la naissance Jésqe-Ghrist. Les Grecs avaient pour lui une ai grande vénération , qu'ils attribuèrent son origine à Minerve , et qu'ils en firent le symbole de la paix , de la sagesse et de Tabondauce. Ils en couronnaient les vainqueurs dans les jeux de TËlide ; enfin , on en cultivait avec une sorte de dévotion sur le mont Olympe; il était défendu de faire servir son bob à des usages profane», et même de le brûler' sur les autels des dieux. Un citoyen ne pouvait abattre un olivier , «ans une permission expresse du sénat.
Lorsque les Plïocéeas vinrent fonder la ville de Marseille , six cents ans avant l'ère chrétienne , ils apportèrent l'olivier avec eux , et de là il se répandit dans les Gaules et en Italie. , .
Le bois de l'olivier. est compacte , dur^ veitfeé , sus* ceptible de prendre «uti^èi^bèatt poU ; on en fait d«f
sô maKoCL
manchet de couteacz et dWers ouvrages d^éWmsterîe et de tour , des tabatières , et même des inslnimens à Tent. Les aaciens scolpteurs le rechercliaieDt beaucoup, pour en faire des statnes. Sa racine « agréablement marbrée , est presqn aussi recherchée que celle du buis.
\ Nous ne parlerons pas ici de son fruit , ni de Tescelleute huile qu'il fournit : leurs usages sont gêné* ralement connus de tout le monde.
OuTiu p*£uAon. (OUa Europœa, Decand., Lânn.
Lam.]
Arbre , ordinairement de moyenne grandeur, mais atteignant quelquefois de quarante-cinq k cinquante pieds d'élévation (i); tige branchue; écorce lisse; feuilles opposées, persistantes, dores » simples, entières, ovales ou lancéolées , vertes et lisses en dessus; bUnches et soyeuses en dessous: fleurs disposées en petites grappes, ou solitaires aux aisselles des feuilles.
L'olivier vient très-bien dans les terrains pierreux, sur les coteaux exposés au midi, et ce n'est même que là qun son huile et son bois acquièrent toutes lenre qualités ; il réussit aussi dans les sols gras et fertiles , et même il y prend de plus grandes dimensions ; il craint le froid, et ne peut être cultivé en pleine terre
3ue dans la Provence, le Languedoc et une partie du épartement des Pyn^nées-orientales. Il supporte aisément quatre degrés de froid, mais jamais davantage.
(i) M. Desfontainei a vu en Afrique des OUvien ayant plos de soixante pieds d'élétalion ; il y en a auni de néegands en Provence, dan» le canton de Gnne.
n est remarquable qn'il ne produit du fruit que lors* qull est à une certaine distance du bord de la mer , An moins c*cst Topinion commune. Quant à nous, nous serions tentés d*adopter celle de M. Poiteau, qui atlribuerait cette singularité à la température. Voici ce qu'il en dit dans le Bon Jardinier de iSag : « Nous a^ous TU des oliriers de trente pieds de hauteur, sons le dix-septième degré de latitude nord« pendant notre séjour dans les régions équatoriales , qui ne donnaient jamais de fruit , et tout le monde sait que cet arbre cesse d*être productif au-delà du 45* degré de la même latitude ; de sorte quli parait démontré que le grand chaud et le grand froia sont nuisibles à son produit. »
Culture. L'olivier se multiplie de graines, par boutures , par marcottes et par boutures de racines. Gommé Ton tient plus généralement au fruit qu'an bols , et qn ilfeut très-longtemps pour élever un oli- TÎer de semence , on préfère généralement ces der« niers moyens. U en résulte que ces arbres dégénèrent peu à peu , qu'ils sont loin de valoir ceux de la Grèce et des îles de l'Archipel , et que la plupart ne s'élè- Tent plus qu'à la hauteur de douze à quinze pieds.
Il serait bon , pour semer, de se procurer des noyaux d'olivier sauvage , que l'on ferait venir de l'orient; mais faute de ce moyen, on peut se servir * de noyaux cueillis sur les individus les plus beai^gc et les plus robustes de la Provence. Le canton de Grasse pourrait, par exemple, en fournir de très- convenables à cette opération. Les oUtcs mûrissent depuis décembre jusqu'en février : c'est dans cette dernière saison qu'il tant les récolter pour les semis , et on les conserve jusqu'à ce moment-là avec leur pulpe. En mars ou avril , on prépare une plate-bande de terre légère à l'exposition du midi , mais cependant un peu ombragée. Après l'avoir défoncée à la bêche , on y a. 3
trace des sillons à six pouces les uns des autres , «t on y jette les semences que Ton couvre d'un pouce à un pouce et demi de terre ; on paille avec de la mousse ou de la paille hachée , et Ion donne un copieux arrosement. Tous les autres soins » dans le courant de cette première année , se bornent à esherber et à donner des arrosemens réguliers, afm de maintenir la terre dans un état constant d'humidité. Les jeunes sujets peuvent rester dans le semis deux ou trois ans , s'ils ne sont pas assez rapprochés pour se nuire entre eux. En ce cas , on les lève autant que possible avec la motte , et on les repique en pépinière , à exposition chaude, à dix-huit pouces les uns des autres.
Là , on leur donne les soins ordinaires à ,tous les arbres , jusqu'à ce que leur tige ait atteint une hauteur et un diamètre suffîsans pour recevoir la ||;reffep En Provence , on est dans Fusage de greffer rolivier en couronne , quoique celles en écussoH et en fente réussissent tout aussi bien, et soient plus faciles à faire. L'essentiel est de placer la greffe sculemeut à quelques pouces de terre, afin que^ si par l'effet d'u^e gelée , on était obligé de rabattre le ^ronc , les nouveaux bourgeons produisissent la même variété. Lorsque l'arbre commence à se former une tête , on doit le mettre en place. Les oliviers se plantent en ligue jqu en quinconce , à la distance de vingt- cinq à trente pietls dans le premier cas, de trente-cinq ou quaraute dans le second , selon la vigueur présumée de la variété greffée, et la bonté ,du terrain. Les trous ne peuvent jamais être trop grands , et le meilleur est de les ouvrir un an à l'avance; les détritus de végétaux et les boues qiii y sont entraînées et déposées par les pluies forment au fond une couche de terreau très-biea approprié à la nature de ces arbres. Si ou tieat à hâter le moment des récoltes de fruits, ou peut coi^
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le phàt de la racine i dans le cas où on tiendrait à âToir de mnds et beaux arbres, il faudrait les laisser intacts. On bulte un peu les sujets nouvellement plantés , afin de les affermir contre les Tcntf.
Quelques personnes, qui désirent planter des olî- TÎers de graines sans se donner la peine de les semer, Tpnt chercher dans les champs vagues et incultes les jeunes sujets que les oiseaux j ont semés, les plantent en place , pt les greffent quand ils sont assez gros pour cela. Dans tous les cas , on ne doit pas abandonner les oliviers entièrement à la nature; on les laboure une ou deux fois par an , et de temps en temps on leur donne des engrais consommés. L*expérîence a montré que les cliinons de laiue, de poil , les cornes et les ongles des animaux , sont les meilleurs qn^on puisse leur donner. Outre cela , comme on est aanS 1 usage de labourer et d*eusemencer de céréales l'espace vide entre leurs rangs , ils profitent des fumiers que Ion emploie k cette culture.
Dn Jeune olivier, venu de graines, commence à porter quelques fruits h Tâgc de six ou sept ans; mais ce n'est qu*a douze ou quinte ans que ses récoltes commencent ' à prendre quelque importance. Cette longue attente est sans doute la seule cause qui fait préférer aux cultivateurs les modes de multiplication qui suivent.
Les boutures se font au printemps , avec du bois d\in ou deux ans , auquel , s'il est possible , on laisse tin talon de vieux bols. On les plante en pépinière , k un pied ou dix-huit ppuecs de difitancc ; on arrose régulièrement jusqu'à parfaite reprise , et lorsqu'ils commencent à pousser , on cultive la pépinière comme de coutume. A l'âge de quatre ou cinq ans, on les greffe, et l'année suivante on les met en place.
D'autres fois, oh les marcotte, c'est-à-dirè que Ton couche dans la terre, autour d'une souche «
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toutes les jeunes branches que Ton peut y al sans les rompre. Si ou a eu soin de leur donner craelques arrosemens, elles s'enracinent dans l'espace d'un an , et peuvent être mises en pépinière ou en place.
La mul^plication par drageons est la plus usitée ; on les éclate autour des vieux pieds; et, pour peu qu*ils aient de racine, leur reprise est iumianquablé, A force d avoir produit des drageons , les vieux oliviers ont souvent à leur collet une protubérance difforme, pesant quelquefois pluûeurs quintaux» sur laquelle naissent toujours des drageons que Ton détache successivement avec une hache ou un ciseau. On les enlève , et avec eux une grande portion de bois , car plus on en emporte avec le drageon , mieux celui-ci réussit à la plantation.
L*abbé Rosier vante beaucoup la multiplication de Tolivier par boutures de racines > et néanmoins cette méthode na pas reçu une application générale. Voici en quoi elle consbte : Au printemps • quand on arrache un vieil olivier , on prend toutes les racines qui ont la grosseur du petit doigt ou plus « on les coupe en tronçons de dix à douze pouces^ et Ton s'abstient de les dépouiller des petites racines chevelues qu'elles peuvent avoir. Ou ouvre des sillons de cinq pouces de profondenr , et on y couche ces trou* çons dans une position oblique, c'est-krdire que le gros bout doit être au fond du sillon et l'autre extrémité k fleur de terre. On les recouvre avec une terre légère et substantielle , et on arrose. Ces racines ne tardent pas à émettre un ou plusieurs bourgeons , qui forment autant de sujets propres à être transportés dans la pépinière.
Si l'on voulait profiter des racines d'un arbre sans l'abattre^ la chose serait assez facile; il ne s'agirait que de piocher autour de son tronc , à une certaine oistance , pour trouver ses racines. Près de leur ex*
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irémité , dans l'endroit où elles aoraicat à -peu-près la grosseur du petit doigt , on les couperait net et l*on placerait les portions coupées dans une poûtion 'verticale , de manière i ce qav les plaies se trouvent h un demi-pouce au dessus de la surface du sol: elles pousseraient bientôt des bourgeons enracinés t que Ion pourrait lever et mettre en pépinière Tannée suivante.
Quoique les oliviers soient très-mullipliés en Lan-
§uedoc , en Provence et sur tout le littoral français c la Méditen*anée , il n*cst ])as tellement naturalisé qu'il ne soit de temps à autre endommagé par les gelées , surtout dans les terres fraîches et substantielles. En dix-sept cent quatre-vingt-trois ou quatrevingt-quatre , autant que ma mémoire peut me rap- {»eier Tépoque , un M. de Boisgelin démontra, que orsqu'on arrosait des oliviers , leur produit devenait beaucoup plus considérable. £n conséquence , dans le pays situé entre Arles et Aix, on creusa un trèsgrand canal d*irrigation , auquel on donna le nom de Boisgelin. Le succès de cette entreprise fut prodigieux, et la récolte dune seule année produisit de sSo à 3oo mille francs plu s que les années précédentes. On se réjouît jnsquen 1788, mais survint l'biver de 89, et tous les arbres arrosés gelèrent sans exception et périrent jusque dans leurs racines ; ce fut en vain qu'o^u les recépa selon Insage, il ne parut pas un seul bourgeon. Cette leçon de l'expérience fut écoutée , et , depuis ce temps , il n est plus question d'arroser les oliviers en Provence.
Si on s'en rapporte à des auteui*s anciens , la durée de l'olivier d'Europe serait au moins de trob cents ans. Nous pensons que ceci doit s'entendre du type sauvage de Tespèce et non de ses nombreuses variétés obtenues par la culture.
OuTum D AiiiRTQint. {OUa americdna^ Desf. )
Amérique septentrionale. Arbre de trente k trentecinq pieds, assez droit; feuilles lancéolées, rlliptiqiies ; en mai, fleurs d\in jaune pâle , odorantes , enèrappes droites, étroites et un peu composées; bractées persistantes, ovales et connées; finiit d^une conlenr pourpre , tirant sur le bleu.
Cette espèce, quoiqu'en dise M. Desfontaines, nVst pas plus sensible au froid que la précédente. Jusqu à présent, on Ta cultivée en France comme ar-^ bre d'agrément , que Fou greffe sur Folivier d'Eu* rope ou sur le troène; du reste, on le dirige abso* lument comme le précédent.
SECTION QUÂTMEMË.
FAAIILLE DES BIGNOIVES.
Cet ordre ne renferme que des Tégétaux eioUi}vies i ils ont un caUcc d'une seul^ pièce , découpé en plusieors parties; une corolle monopétale, orconairement irrégutière, à 4 on 5 lobes « insérée «oas ] ovaire ; quatre élanûnesdidyn^nies, et souvent «ne GÎn^[nièmc stérile ; un ovaire snpère ; un stjle ; un stigmate simple on h deux lames; une capsule btvalve « quelquefois ligneuse, partagée en deux l^gbs par une cloison parallèle ou opposée aux vaives et qui s^en sépare. LWbrjoa n*a pas de périsperme , et les feuilles sont opposées , quekpiefois alternes.
De loàtes ces plantes exotiques, une seule, le eefalpa » peut être cultivée comme arbre forestier.
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BiGNOBfE. ( Bignûnia. )
GxBACTiB«8 mj GBNBB. Galîce m^nophjlle , éTasé ; corolle irrégolière, camppiiiforiiie, à cinq lobes { tnbe renflé ; quatre étamiaes didynamea « une cinqrâème BÏénle ; un. «ijle surmonlé a an stigmite à dciii Umes ; capsule allongée , bWalTe , k cloison parallèleovale ; graines bor£es d une aile membraneuse.
Les liantes de ce gehre appartiennent h la famille des BiGRONBS de Jossieu , et à la àidynrnme'Ongiotper' mie de Linné. Ce éont pour la plupart des arbrisseaux remarquables par la beauté de leurs fleurs et de leur feoillage.
BiGïVOifB CATALPA. ( Bignotiiof^atalpa , IJnn. , Desf. )
Aibre superbe , de trente pieds , formant une tête arrondie ; feuilles grandes , simples, cordifornies, ai-
f'nës , verÛcîHées trois à trois. Kn juillet ou en août^ en rs très-belles , blancbes, tachetées de violet et de jaune , disposées en larges panicules aux som> mités des brancbes. Ses capsules , longues et pendantes, ressemblent à des gousses et mûrissent leurs graines en automne.
Un caractère q)ii distingue parfaitement le catalpa des autres espèces de son genre, c est que sa fleur renferme denx étamines stériles et deux fertiles.
Ce bel arbre réussit parfaitement dans noc bois » en plaine ; mais la beauté de son feuillage et de ses fleurs ne suffiront pas pour Yj faire admettre » à $«Hfe du peu d utilité de son bois. Il est cassant, peu stts« çeptible de recevoir un bean poli ; il a «ne tèîntf verdâtre quand il est f(tiis , qui paspe au brun lors* qu*il se dessèche. Le pied cube pèse de 3a k 34 livret*
Le catalpa croit avec beaucoup de rapidité ; il résiste aux froids les plus rigoureux de nos hivers , ou » 8*U en souffre quelquefois , ce n'est jamais qu a l'ex-
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trémité de ses jeunes rameaux; il vient asseï bien dans les terres médiocres , pourvu qu*elles soient un peu humides , mais il préfère les terres normales , légèi'es, fraîches, k exposition à demi-ombragée.
GuLTOBB. Cet arbre se multiplie de graines , de boutures ou de rejetons. Gomme il est sensible au froid pendant ses trois premières années, il faut Ten abriter au moven de paillassons ou de grande litière. En avril , on le sème eu plate-bande oe terre légère et fraîche « à lexposition du levant ou du couchant. On recouvre peu les graines , on paille le semis avec de la mousse ou de la paille hacnée, et Ion donne de f réquens bassinages pendant les sécheresses.
Du reste , les soins à prendre du semis n*ont rien de particulier. Au printemps de la troisième année , ou repique le plant en pépinière , à deux pieds de distance , et on Vy cultive pendant deux ou trois ans, afin de lui former une tige ; on peut ensuite le mettre en place , oii il n*exige plus aucun soin.
On emploie quelquefois le catalpa en mélange avec le tilleul et le marrounier dinde, pour la plan* talion des avenues et des promenades publicrues. Il produit un effet charmant.
SECTION CINQUIÈME
FAMILLE DES PLAQUEMINIERS , OU ÉBENACÉES..
Les plaqueminiers sont tous exotiques. Leurs fleurs sont ordinairement axillaires, hermaphrodites, monoïques ou dioïques; elles ont un calice persistant , monophjlle et découpé ; une corolle monopétale, divisée en plusieurs lobes plus ou moins profonds, et attachée au calice; des étamines en nombre défini ou indéfini , adhérentes à la co* roUe; un ovaire supère ou faisant corps avec le ca-
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lice ; vu style ; an ou plusieurs stigmates ; une capsule ou une baie à plusieurs loges moaospermes ; un embryon entouré d*un périsperme charnu.
) jes arbres de cette famille ont généralement les feuilles alternes et le bois très-dur. C'est à cette série qu^appartient Fébène , bois si estimé dans le commerce à cause de sa couleur et de sa dureté.
PLAQI}EMINIER. {Diospyros.)
Gabactbrbs du genre. Le calice est en forme do godet , à quatre ou six divisions ; la corolle est en godet à quatre on six divisions , insérée au fond du calice ; les étamines , au nombre de huit ^ seize » sont insérées à la base de la corolle , et sont quelquefois stériles: Tovaire est libre, surmonté d*un style à quatre stigmates , et il avorte quelquefois ; fruit consistant en une baie , entourée k sa base par le calice , divisée en huit à douze loges et contenant autant de graines comprimées. 11 est d'une saveur sacrée , douceâtre , de la grosseur et de la couleur d*ttne prune sauvage ; quelques personnes le trou* vent assez agréable à manger.
Les plaqueminiers appartiennent à la famille des iBBNAcÎEs de Jussieu , et à la diœcie - octandrit de Linné. Le botaniste suédois a rapporté le plaquemi* nier à la diœcie , parce qull a considéré Tavortement, tantôt de lovaire , tantôt des étamines , comme un caractère constant.
La seule espèce que nous possédons en Franco croit en Languedoc et dans les environs de Montpellier. Les anciens botanistes lui avaient donné le nom de lotui, parce qu'ils croyaient que c'était le fameux loto$ des anciens. Aujourd'hui, on croit aue c'est le rkamnus lotus de Linné , et il me semble qu on e'est guère mieux fondé en raison. Homère raconte
qae la ffotte d'Ulysse ayant été yelée par la téiiftpête sur les côtes d'Afrique^ habitées par les Lotopha> ges , il eut bien de la peine à en retirer ses gcns^ qal avaient mangé dn lotos , fruit dont la vertu était de faire oublier aux étrangers leur patrie. Ces fruits devaient être délicieux , car Homère nie leur attribue aucune autre vertu magique. Ce ne pouvait donc pas être ceux du plaqueminier , qui sont à peine mangeables par les cufans ; encore moins ceux de I,alateme lotus , dont les fruits ne sont pas mangeables du tout , k moins qu*on Tait confondu avec le thamnuM zizyplius, qui n'était autre que le jujubier.
P'LAQUEUmiER FAUX'LOTIER ; PlaQCEMIMBR LOTOS ; PLA-
QtTEuiMBR d*Italib. ( Diospyros lot ai ^ Decand. , Lin. • Poir. , Mil. ]
Arbre de vingt-cinq à trente pieds ; feuilles alternes , pétiolées , ovales - oblongoes , *un peu épaisses , vertes en dessus , et blanchâtres en dessous , trèsentières > terminées en pointes ; elles ont de Tanalogie avec celles du poirier, mais elles sont deux où trois fois plus grandes. Fleurs axillaires , ramassées trois ou quatre ensemble , sessiles le long des branches^ d*une couleur pourpre foncé et divisées en quatre lobes ; il leur succède des baies arrondies , de la grosseur d*une cerise , à huit loges et à huit graiqes.
Le bois du plaqueminier passait autrefois pour avoir les mêmes vertus que le gayac , et c'est pour cette raison que d'anciens botanistes ont appelé l'arbre guya-cana. Aujourd'hui, on ne l'emploie plus en médecine , mais bien pour faire divers ouvrages de tour, de diarronage, et particulièrement d*cxcellcns brancards de voitures. Sans être extrêmement iQurd , il est compacte , souple et capable de prendre un< très-beau poli. Le plaqueminier n est point un
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arbre des forêts , mais il peat deTenir très-utile poar border les checaios et utiliser, les haies ; il se plaît dans les terres normales , légères , un peu Humides , à Vexposition du midi. Atcc ces conditions , il résiste très-bien aux plus fortes gelées , jusque dans le nord de la France , mais rarement il j donne des graines fertiles, quoîqull y produise abondamment du fruit.
CuLTCRE. Il se multiplie de graines , que Ton sème au printemps , ou mieux aussitôt leur maturité , dans des terrines remplies de terre de bruyère, et enfoncées dans une couche tiède. On recourre peu les graines , et on arrose de manière à tentr toujours la terre dans un état dlinmidité fmrorable k la végétation ; jusqu à ce que les sujets aient atteint sept à huit pouces de hauteur, en leur donne les smns or* dinaftres. On doit, pendant le premier hiver, le* alariter des fortes gelées dans une serre ou un autre Heu éclairé et & Tabri du froid.
Au printemps, ou les dépote, on les sépare en eonserrant à chacun sa motte de terre et on les repique en pépinière, en. terre l^re etchawle» à bomne Qspo^itipn • et à 4ix7h|dt povwes de dîstaode ks ium ijLea autres. Là , ils jpi «xig^t plua que lea soiin comr mMi» à tous W arbres. Lorsque ont la haaieur <ié<- «îrable • oa le» met 4a place m^ lea espaçaut de vingt k vi«gt-cinq piçds {es ucis des autres , en Ufiie.
Dans le midi de la France» les plaqueoiinievs peuvent se semer en pleine terre, légère, sablonneuse ou de brii^èEe.
, PLAQUEMiNIERS ÉTRANGSaS.
PiA^oiifunta HB Viaona; Pistumii. (lMatf>^ros wn- |^4fiiaiia« Jlkh. 9 D«if« }
Arbre de vkigi«nMi k trente piad», et pMttékis
davantage , croisant spontanément en Virginie, eil Pensylvanic et en Marjiand. Ses feuilles sont longuement pétîolées, OTalef-obiongnes , acnminées, pabescentes en dessous ; ses fleurs , qui paraissent en juin et en juillet , sont petites et d*un d'un blanc Terdâtre ; il leur succède des baies de la grosseur d*une nèfle, rondes, jaunâtres, diaphanes, d*une saTeur agréable lorsqu'elles sont bien mûres ; saveur que Ton augmenterait sans doute par la culture.
Cette espèce croit dans les terrains humides. En
Amérique, on fait du cidre et de Teau-de-vie avec
ses fruits; après les avoir dépouillés de leur pellicule,
on les pétrit et on en forme des galettes que Ton se-
\ che au soleil ou au four; elles sont agréables au
Sont et assez nourrissantes. Avec son bois , on fait es manches d*outils , des crosses de fusils ; on le débite en planches propres è la menuiserie. Enfln on prétend qu'il découle une gomme purgative de Fécorce de cet arbre.
GuLTCBE. Le pbqueminier d* Amérique se cultive comme le lotos , à cette différence près que l'eiposi* tion du nord lui convient davantage « et qui! réussit mieui dans les terres humides. Comme ses racines sont extrêmement traçantes, on leur fait produire des rejetons qui rendent sa multipUcaUon plus facile. Il n*est pas plus sensible an froid.
ALIBOUFIER. ( Styraa. )
CABActBABs DU GERBE. Lc calicc cst cu formc de godet , entier ou à cinq dents ; la corolle est en entonnoir , son tube est court et son limbe divisé en trois à sept parties; les étamines sont an nombre de six à seize , et leurs fîlamens sont un peu réunis à la base; Tovaireest libre, sarmonté a on stjle et
d*aii stigmate simples ; le fniit est on drape coriace , renfermaût un noyau sphériqoe raonosperme.
Ce genre appartient à la famille Jes ésENAciEs de Jassieu , et à la décandrie-monogynie de Linné. Nous n'en possédons qu'une espèce en France.
Alibocfier OFnciNAL ; Aligousier. {Styrax offieinaU^ Decand. , Lînn. , Lam. )
Arbre très-rameux , de quinze à vingt pieds ; feuilles alternes, pétiol4es, ovales, molles, tertes eu dessus, blanches et cotonneuses en dessous; fleurs blanches, assez semblables à celles de Torangcr , paraissant en juillet , disposées quatre ou cinq ensemble , par petits bouquets , aux extrémités des rameaux; découpures de la corolle, droites et profondes; calice tort court et presque entier.
Cet arbre croît dans les bois oe U Provence méridionale , parmi les rochers. U en découle une espèce de résine que Ton nomme styrax ou storax , qui
Ï»as8e pour cordiale , vulnéraire, détersive , et qui est ort recherchée dans le commerce. G est plus sous le rapport de ce produit que nous en parlons ici que sous celui de son bois , qui est de peu d*im porta nce. Culture. Dans le nord de la France , Talibousier brave très-bien les gelées lorsqu'il est adulte , mais non dans sa jeunesse , auFsi faut-il Tëlever de graines, absolument comme nous Favons dit du plaqueminier. Il lui faut en outre une terre douce , fertile , chaude et un peu rocailleuse , à l'exposition du midi.
FAMILLE DES CHÈVREFEUILLES
Les végétaux de cet série ont des fleurs axiUaires
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OU terminales , réanies en tête on disposées en cime ; un calice monophylle , persistant , faisant corps a^ec Tovaire ; une corolle régulière ou irrégulière , en tube ou en roue , à quatre ou cinq divisions plus ou moins profondes , placées sur le sommet de lovaire ;
3uatre ou cinq étamines alternes avec les divisions e la corolle ; un stjle terminé par un ou trois stigmates ; une baie ou une capsule à plusieurs loges monospermes ou poljspermes , souvent couronnée par le calice ; Tembrjon placé dans une cavité au sommet d*un périsperme charnu.
La plus grande partie des végétaux de cette fapille a des tiges ligneuses , souvent grimpantes ; des feuilles simples , sans stipules , opposées ou , mab très-rarement , alternes. Fort peu sont d'une grande utilité dans les forêts.
CORNOlJILUm. {Cornus.)
CàRACTÈRES DU osNAE. Galicc caduc, à quatre dents ; corolle à quatre pétales ; quatre étamines alternes avec les pétales ; fruit consistant eu uu drupe ovoïde ou globuleux, non couronné» contenant un uojau il deux loges et à deux graines.
Ce genre appartient à la famille des capbifoliac^ de Jussieu , et à la tetrandrie - monogynie de Linné. Il ne renferme que deux espèces indigènes , dont Fane est un arbrisseau insignifiant dans nos forêts , Fautre un arbre peu élevé , mais très-rcmarqaablc par ses fruits et les qualités de son bois. C'est le
CoaxouiLLER MALB ; CoRNiER ; AcuRi^uER. ( Comus iitas, Decaad. y Xinn* , Lam. )
Arbre de vângt à vingt-cinq pieds , à tronc droit
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rameax ; feuilles opposées , coarteinent p.étlolées^ OTales , entières , pointues , chargées de quelque^ poils en dessous, et garnies de nervures parallèle^ et couTereentes. En février , avant la naissance des feuilles , Qeurs jaunâtres , formant de petites ombelles composées de dix à quinze rajons très-courts el uniflores; ces ombelles ont chacune une collerette de quatre folioles ovales, pointues et aussi longues que les rajons. Les fruits sont oblongs , de la forme et de la grosseur d'une olive , d'un beau rouge dans leur maturité.
Ces fruits , connus sous les noms de cornouiUes ^ cormes ou comioles^ sont bons h manger quoique nu peu astringens. Leur saveur est douce , un peu aigrelette , assez agréable quand ils sont parfaitement mûrs. On en fait d'excellentes confitures.
Le bois du cornouiller mâle est pesant, corn* pacte ^ fort dur, assez liant, d'un blanc roussâtre ^ capable de prendre un beau poli. Il est vechercbè par les tourneurs , les tabletiers et les mécaniciens ; ces derniers remploient à faire des dents de rouages , des fuseaux de lanternes, et généralement toutes les parties de machines qui ont à éprouver un grand frottement. On fait des cerceaux et des échaias avec ses jeunes tiges.
CuLTUAE. Ce cornouiller est très-robuste et vient bien dans tous les terrains et même dans les craics;, à toute exposition. Néanmoins il réussit mieux dans les terres calcaires , profondes , un peu hupûdes et h exposition à demi-ombragée. Cette dernière qualité le rendrait précieux pour garnir les parties ombragées des futaies , si sa croî^ssance était plus rapide ; mais il ne s'élève guère que de dix pieds dans quinze années , et il lui faut cinquante ou soixante ans pour prendre tout son uéveloppement.
On le multiplie de nojaux, que l'on met strati^
36 MAlfUBEi
fier dans du sable auuitot leur matorité. Aa pim« temps , on les sème en rayons espacés de dix à douze
Eoûces les uns des antres , dans nn sol léger et omragé, et ou lesreconyre d*nn ponce déterre. On donne les soins ordinaires an semis , jusqn'à ce que les snjets soient assez forts pour être repiqués dans la pépinière , à même exposition , en Hgnes espacées ae deux pieds , et à dix-huit pouces de distance sur la longueur des lignes. On donne de fréqaens labours , et on taille en crochet pout* les élever sur une tige ordiAairement de cinq à six pieds de hauteur. Lor8qu*elle a un pouce de diamètre , il est temps de les mettre en place.
Les localités quicouTienncnt le mieux sont les littères des bois , des futaies , les clairières des taillis ombragées par de grands arbres isolés , etc. On les plante à la manière accoutumée , dans des trous de dix-huit pouces en tous sens, et à douze ou quinze pieds de distance les uns des autres.
Ces arbres se prêtent très-bien à la tonte et à Télagage. Dans nos jardins, ils prennent aisément les formes que les jardiniers veulent leur donner.
GoaNOViLLsa sanguin ; Cobkodillcr feioslle ; Sanguine. ( Camus sangttinea, Decand. , Lin. , Lam. )
Cet arbrisseau s^élève un peu moins que le précé-* dent; ses rameaux sont longs, droits, recouverts d*nne écorce lisse qui devient souvent d*nn rouge ^f pendant lliiver ; ses feuilles sont opposées , pétiolées , ^vales - pointues , entières et garnies de nervures convergentes. En juin, fleurs blanches, formant des ombelles assez grandes , sans collerette , et dont les rayons sont rameux ; les fruits sont petits , globuleux , noirâtres dans leur maturité , non maa« geables.
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Cette eftpèce se trouve dans les haies et les bois, et ne mérite nollement d'être cousenrée dans les forêts. IMéanmoins , si , poar quelques raisons particulières , on voulait la cultiver, on la traiterait comme la précédente. Sa croissance est un peu moins lente.
ESPÈCES ÉTRANGÈRES
GORIlOOlLUtR A GEANDBS FLECMS. ( CtfmKf fiortda ^
lin. , Desf. )
Arbre de trente à trente*cinq pieds , droit • originaire de la Virginie : feuilles grandes, larges , obcordi/ormes. En mai , fleurs petites, jaunes, accompagnées d*nn large involucre, d*un blanc rosé on pourpre , imitant assez une grande fleur.
Le bois de cette espèce , ainsi aue celui de ses congénères d'Amérique , est très-soude et possède toutes les qualités du cornouiller mâle. Noos ne les répéterons pas ici.
Ouïe cultive delà même manière; mais pour qa*il prenne toutes ses dimensions, il lui faut njne terre légère ou sablonneuse.
CoRNOuiLLSft BLAKc. ( CoTtiuê aUfA , Unu. , Desf. )
Arbre dç vingt k vingt-cinq pieds, originaire du Canada ; ses branches sont recourbées et ses rameaux étalés , ce qui le distingue suffisamment de la plupart dés autres espèces. Feuilles ovales , larges , blanches en dessons. En juin et juillet, fleurs blanches, en clipe déprimée ; il leur succède des baies blanches semblables à des perles.
On le cultive de même , mais en terre ordinaire.
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CoRKOuiLLBR s£iiBÉ. ( Comus stricta, Desf. )
Originaire de FAïuérique septentrionale , ce cornouiller se dîâtingae très-bien du précédent par ses rameaux droits ei raides , ses feuilles of aies et moins larges , de la même couleur sur les deux surfaces , et par ses fl«urs eu ctme paniculée.
Même culture que le précédent.
GoANouiuj» PAificvLi. ( Comme paniêulata , Desf. : Camuê racewuoâa i Lam. )
11 est originaire de rAmérique septentâonalo , et s'élève k vingt ou vingt-cina pieds : ses rameaux sont droits ; ses feuilles ovales , blaticlieB et gUHJk|acs en dessous; ses fleurs sont eu cilme padumléo; ses fruits sisnt rouges , en grappes , et restent, sur Taubre jus* qu*au printemps.
Il se ooltiTedé la même manière.
Tontes ces eH[>èces d'Amériiiae pettvent se multiplier par la grefle sur le comoaîUer mUc.
StJREAtJ. (Sambuctts.)
Caractbres hm ge.\ae. Calice à cinq lobes, court; corolle en roue , à cinq divisions profondes ; les étamines au nombre de cinq • alternes avec les divisions de la corolle ; trois stigmates ; fruit consistant eu une baie à une loge, à ttois graines ridées , ^tachées vers Taxe du ffuit.
Les arbrisseaux de ce genre appartiennent à la famille de caprifoliacébs de Jnssieu , et à la pentan' drie-trigynie de Linné. Leurs feuilles sont découpées en lobes profonds , qui atteignent la côte du milieu ,
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et qui imitent les folioles d'une feuille pennée. Ces lobes sont eux-mêmes dentés ou découpés.
Sdrbac commciv; Subrau noib. [Sambucus nigra, Decand.^ JAnn,; Sambucus vulgaris^ Lam.)
Arbrisseau de quinze à yingt-cinq pieds , dont les rameaux sont creux ou pleins de moelle ; feuilles op-
Ï»osées, ailées btcc impair, composées de cinq ou sept blioles ovales-lancéolées, pointues et dentées en scie; en juin et juillet, fleurs blanches, odorantes, petites, nombreuses, terminales et disposées en manière d ombelle, sur des pédoncules particuliers et rameux; il leur succède des baies d*abord rouges, et ensuite noirâtres lorsqu'elles sont mûres.
Le sureau est commun dans les haies et les lieux un peu humides. Dans la pratique de la médecine , on fiait un grand usage de ses fleurs comme sudoriflques. On s en sert en lotions , en fomentations ; on en fait des tisanes qui passent pour résolutives et diaphorétîques; sa seconde écorce est purgative et hjdragogue. Avec ses baies qui sont antidyssentérK[ues , on prépare un extrait ou rob qui convient dans les maladies vénériennes anciennes, les maladies de peau, etc. Lorsque ses graines sont fraîches, on en fait une sorte de vin , en les mettant fermenter avec du sucre, du gingembre et du girofle; enfin, au mojcn de Talan , on en prépare une coulçur assez solide.
Le bois du vieux sureau est dur, compacte , d'un jaune pâle, souvent agréablement veiné et jouant assez bien la racine de buis. Il prend un très-beau poli ; aussi les tourneurs le recherchent-ils pour en en faire des tabatières et autres petits ustensiles ; les facteurs dlnstrumens à vent en labriquent des flûtes et flageolets de pacotille , qui imitent assez bien le bois; enfin les ébénistes remploient à différcns
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fisages. On en fait des pieux qui durent fort longtemps et résistent très-bien à J*liumiciité.
Le sureau n*esl point un arbre des forêts ; mais il pourrait s utiliser pour former des haies autour des bois menacés par les bestiaux. Ce n*est pas qu'il leur oppose de la réâstance par une armure défensive , mais il les écarte par Fodeur de ses feuiJles, pour lesquelles tontes les espèces de bétail ont une grande répugnance.
Culture. Rien ncst facile comme la culture da sureau ; it réusât dans tous les terrains et à toute exposition , mais cependant il croît plus Tite et prend de plus grandes dimensions dans les sols frais et ombragés. On le multiplie de graines et de boutures; ce dernier mode est le seul employé , parce qu'il est le plus prompt et n offre aucun inconvénient. En janvier ou février, on coupe des jeunes tiges de sureau de deux à trois pieds de longueur^ et on leur laisse , autant de fois qu*on le peut, un talon du bois de Tannée précédente. On les réunit en faisceaux de dix à douze, et on les dépose dans une cave cbaude et humide. Là, on les enterre de huit à dix pouces dans du sable mouUlé , et on les laisse en cet état jusqu'au moment de les planter en place. En avril ou en mai , chaque bouture aura des racines, ou du moins, de gros mamelons prêts à les émettre. On les plante eu place , et dans la même année , elles pousseront de quelques pieds, si le terrain leur convient.
Ou peut se contenter de les piquer tout simplement aans la terre , au moment on on les coupe , c'est-à-dire depuis la fin d'octobre jusqu'au mois de mai, et elles pousseront également; mais moins yigoureusement pendant la première année.
Quant au semis , il se fait en terre légère , humide et ombragée , aussitôt la maturité. Il n'tzige aucuu soin particolier.
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On troQve encore en France qnelqaes espèces ou variétés de snrean , oui n o&ent aucun intérêt sous le rapport de leur utilité.
FAMILLE DES SAVONNIERS
Le calice des végétaux de cet ordre est monophylle ou polyphylle ; la corolle est composée de quatre ou cinq pétales simples ou à deux lames , insérés à un disque placé autour de la base de ToYaire ; les étamines, ordinairement au nombre de haît^ ont la même insertion que les pétales. L*OTaire est surmonté d un à trois styles. Le fruit est un drupe ou une capsule à une , deux ou trois loges monospermes. L'embryon n*a pas de périsperme, et la corolle est courbée sur les lobes.
Les arbres de cette famille ont pour la plupart les feuilles alternes, et sont originaires des pays étrangers.
1L£LR£IIT£BU. (Kœlreuteria. )
GABACTsass PU GBRAB. Calicc à cinq folioles; corolle à quatre pétales ; quatre écailles bifides attachées aux onglets des pétales ; trois glandes entre le pistil et les étamines; huit étamines ; un style surmonté par trois stigmates ; capsule enflée, à trois Talves, à trois loges> renfermant chacune deux graines.
Les arbres de ce genre appartiennent k la famille des sAyoN?iKBHS de Jussieu , et à ïoçlandrie'WMnogynic de linné.
l^iÊLREUTtmiA A rtmtxts ofe Pacllinia ; ëiK^Difrffsft pANictJLé. ( Kœlreuieria pauUinoîdes , Desf.; K<el^ reuteria paniculata, Lam.; Sapindus sinensiij Lînn.)
Arbre de vingt-cinq à trente pieds, originaire de la Chine ; feuilles peimées, atec impair, à folioles laciniées. En juin, fleurs d*un beau jaune ^ à quatre pétales munis chacun d*un appendice, ce qui les fait paraHre doubles ; elles forment de larges paniculeft au sommet des rameaux. Le bois de cet arbre est d*ttn blanc jaunâtre, serré , compacte et cassant ; il me parait susceptible de recevoir un très-beau poli.
GcLTURE. Cet arbre réussit parfaitement dans les terres normales , légères . et fraîches , k expositioa aérée ; sa croissance est assez rapide; On le multiplia de graines, de marcottes, de boutures et de rejetons. Comme il craint les gelées , pendant ses premières années, au moins sous le climat de Paris, on le sème en terrines remplies de terre de bruyère : cette opéra* tion se fait au printemps , et n*eûge aucune précsra* tion particulière ; on 1 abrite eu orangerie pendant rhiver; lorsque le plant a cinq ou six pouces , on le dépote et on le repique en pot avec la motte. Pendant deux ou trois ans , on donne aux jeunes sujets les soins ordinaires atix arbHsseaux d*orantterie ; puis on le met en pépîhîèt^ ,- en plein air^ jfusqua ce
Si*il soit assez élevé et assez fort pour être mis en ace.
Quant à ses autres* modes dé multiplk^ljkin , iU sont les marnes que pour tous les autres arbres délicats ; auâsi , nous n entrerohs dans aucun détail à ce sujet.
Le kaelreuteria ne sera certainement jamais un arbre utile dans les forêts de la France ; mais nous pensons que dans les parcs et les grands jardins paj-
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Mgers , il Taudrait encore mieux qu*il oecupât une place que beaucoup d'arbrisseaux dout le bois ne sert k rieii , et qui ne le valent pas sous le rapport de Yé" légancc du feuillage et de la beauté des fleurs.
FAMILLE DES ÉRABLES
Les végétaux de cet ordre ont un calice monopbjlle ou découpé; uue corolle polypélale (quelquelob mille), attacnée i un disque glanduleux qui entoure la base de 1 ovaire ; des étamines en nombre défini, adbérentcs au même disque que les pétales; un ovaire supère ; un style terminé par un ou deux stîffmates ; une capsule à plusieurs loges , ou deux ou trois capsules monospermes , réunies par la base ; un embryon sans périsperme ; la radicule penchée sur les lobes.
Tous sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles opposées, sans stipules, et dont les fleurs , dioïques ou polygames, sont disposées en thjrses, en grappe» ou en panicules.
É^ABIË. (ÀcerJ
GAEACTiiuë DU OENAK. Fleurs polygames; c^Uce à €inq parties ; corolle k cinq pétalçs ; éta|[nines communément au nombre de huit; ovaire à deux lobes , ciiargé dun style et fie deux stigmates pointus. Fruit composé de deux sa^aares réunies k leur base , surmontées chacune d'une aile membr^meuse, à une loge et k une ou deux graioef .
Les aj^bres de ce genre a^artienneut à la famille deë xBABi^Bs de Jussiou» eit à VactandrU-mo^ogynle 4^ LÂnné.
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Les érables indigènes ont tous les fenilles simples t mais parmi les espèces exotiqaes , on en trouve qui les ont composées de plusieurs folioles. Leurs Qeurs sont pédicellécs , disposées en corimbes lâches , Terdâtres, à parties variaUes : quelques-unes d*entre elles sont mftlcs. Les espèces d'Europe forment toutes des arbres plus ou moins élevés , d*un beau port , et dont le bois a des qualités, lis croissent naturellement dans les bois des pays montagnenx, mais ils ont leprécienx avantage , du moins les espèces d*£urope , de réussir assez bien dans tous les sols et à toutes les expositions. En général , ils ont une sève sucrée , et , dans FAmérique septentrionale , quelques-uns fournissent un fort bon sucre.
Ébablb stgohore; faux PLATAnE. {Acer puudoplata* nuSf Decand., Linn.; Acer montanunij Lam.)
Arbre de cinquante à soixante pieds , à tige droite, recouverte dune écorce ronssfttre, k tête touffue et étalée; feuilles portées par des pétioles creusés en. gouttière , blancnes en dessous, a un vert très-foncé en dessus , un peu échancrées k la base , ayant trois ou cinq lobes ovales « pointus et dentés ; leurs angles rentrans sont tous aigus. En avril, fleurs petites, d'un blanc verdâtre , disposées en grappes longues , très-garnies et pendantes ; fimit globuleux , glabre , pendant , à ailes écartées et très-larges ; les graincss sont entourées d'une espèce de duvet.
Cet érable , le plus grand de toutes le^ espèces iadigènes , croît spontanément dans les forêts des pays montagneux. Son bois est blanc , léger, pas très-dar si on le compare à celui des espèces suivantes ; mais cependant propre h la menuiserie et k la charpente i il est d'assez longue durée lorsqu'il est abrité, et peu sujet à être piqué par les vers; il fournit un asses
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bon chauffage , mais peu économique , car il brûle Tite et aTcc beaucoup de flamme , mais il produit peu de charbon.
GcLTOEB. 11 Tient bien dans toutes les terres , mais il préfère celles qui sont un peu Cralches et profondes. On le multiplie de graines , semées aussitôt leur maturité , et qui lèvent toutes au printemps suÎTant.
Dans une terre légère , à lexposition du levant, oh prépare le semis par un bon labour à la béchc ; on peut semer à la volée ou en rayons , mais ce dernier mode est préférable. On espace les lignes à un pied les unes aes autres ; on y aépose les semences et on les recouvre au râteau d*un pouce de terre. On paille avec des feuilles sèches ou de la fougère , pendant l*hiver, et on enlève cette couverture au printemps , lorsque les graines sont prêtes à percer la terre. On donne les soins ordinaires aux semis, c*est-li-dire qu'on esherbe et qu'on sarcle légèrement. Si le ter« rain leur convient, les arbres croîtront d'un pied à dix-huit pouces , dans la première année , et l'on pourra , si on le veut , les mettre en pépinière , dès le premier automne. Il vaut mieux cependant atten-* dre au printemps.
Après avoir défoncé le terrain à dix-huit pouces au moins de profondeur , on y repique les jeunes sujets , en quinconce et à deux pieds les uns des autres. De tous les arbres que je connais , celui-ci est un des plus faciles hi élever en tige ; rarement il pousse des bourgeons latéraux avant qull ait quatre ou cinq pieds de hauteur , si un accident ne l'a pas privé de son bourgeon terminal. Néanmoins on veillé les )eunes arbres , on les taille en crochet , quand cela est nécessaire , et on les élève sur une tige de huit à dix pieds.
Tous les érables reprennent aisément à la transplantation : aussi peut-on les laisser dans la pépiât 5
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nièrcj josqu^à ce quils aient atteint deux ou trois pouccâ de diamètre. Si on les plante en ligne , il leur faut de Yingt à Tingt-ciuq pieds d*intervalTe; en quinconce, ils en exigent daTantage^et treUte II trente-cinq pieds ne sout pas de trop.
On creuse des trous de deux pieds de profondeur sur autant de largeur ; on étend au fond une couche de terre végétale prise à la surface du sol , et mêlée avec quelques mottes de gazon ; ou étale dessus les racines de Tarbre , dont on a ménagé le pivot , et Ton recouvre avec une terre meuble , que Tou fait glisser dans leurs interstices ; ou achève de remplir le trou avec la terre qui en est sortie. La plantation doit se faire eu automne , dan^ les terres sèches , et au printemps dans celles qui sont humides ou sujettes à être inondées.
L érable faux platane, se prête assez bien à Fêlagage , et Ton peut en tirer tous les trois ans , un assez bon bois de fagolage. Ou coupe ses branches raztronc , avec la précaution de faire des plaies uuies , afin qu^elles puissent aisément se recouvrir d^écorce. Cet arbre est d*nne croissance assez rapide ; en quarante ou cinquanteans, plus tôtdansles terres fratcbcs, il acquiert tout son développement, et peut s'exploiter.
Érable plane ; Faux stcomoee ; Plane ; Plasnb. {Acer platanoidesj Decand., Lam.^ Lônn.)
Arbre droit, d*un beau port , de 56 à 4o pîeds de hauteur, à écurce d*un brun grisâtre. Ses bourgeons sont écailleux, à écailles opposées comme les feuîUes, les extérieures courtes et brunâtres, et les iutéricurcs grandes, jaunâtres et ouvertes. Pétioles cylindriques; feuilles glabres, à cinq lobes pointus, bordés de dents lQn|;ues et étroites. £n avril, fleurs jauned*
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t{<rmûiâlcs , poljj2;ames , disposées en corymbes; letir calice est h cinq divisions ; lenr corofle à cinq pétales en forme de spatule; les ëtamiuefi, an nombfe de huit , sont insérées sur un disqne ghndulenx; roraîré a-vorte dans les fleurs mâles; il est glabre , plane et i denx ailes , dans les fleurs hermaphrodites. Les fleurs ràâles sont les plus grandes , s^épanoulssent les premières, et tombent après la floraison.
Le plane est plus rare que le sycomofe; on le trouve croissant spontanément dans les bois des montagnes des Alpes, des Cévènes et de rAurcrghc, plus rarement dans les autres départèmens. Son bois est un peu plus compacte que celui du précédent , aussi est-il plus recherché par les tableticrs et les luthiers ; la croissance de cette espèce est moins rapide. Elle est plus employée pour la plantation des {)romenades publiques. Ou la cultive absolument dis a même manière.
ÉajiBLB CHAMPÊTBB. {jécev cûMpeÈtre , Dccand. ,,
Linn. , Lara. ) '■
Cette espèce ne s'élève guère qu*ii viugt-cînc^ dd trente pieds ; son écorce est rude , crevassée ou gercée , comme subéreuse ; sa tige est assez droite, mais très-rameuse; ses feuilles sont opposées, pétiolées, k trois ou cinq lobes obtus à leur sommet et à leurs anjgles. En avril , fleurs petites , verdâtres , disposées en grappes paniculées , ou quelquefois assez droites, hermaphrodites (excepté dans une variété très-rare, qui n*cn porte que de mâles); fruit pubcscent, 4 ailes divergentes, écartées presque en ligne droite. '
Cet arbre est commun partout ; on le trouve dans les bois et dans les haies de tous nos départemens. Son bois est dur, compacte et quelquefois veiné d'une manière fort agréable. Depuis quelques années , les
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ébénistes et les tableliers le recherchent pour en faire de très-jolis meoblcs. Il prend un très-oeau poli.
L*éniDle champêtre se cultÎTe comm^ les espèces précédentes* mais il ne -réussit bien que dans les ; terres rocailleuses , sèches et calcaires. |
Erablb db Montpbixibb. {Aeer monspesâulanum^ Lin., Decand ; Acêr trilobatum , Lam. ; Ac&r trilobum , Mœnch. )
Arbre moyen , guère plus élevé que le précédent , mus se formant un tronc beaucoup plus gros , trèsrameux, recouvert d'une écorce rougeâtre. Ses feuilles sont petites , opposées , pétiolées et découpées en trois lobes. pointus, entiers ou quelquefois dentés: elles sont d'un vert foncé en dessus, nerveuses en dessous, et de la consistance de celles du lierre. En avril, fleurs petites, jaunâtres, pédonca* lées , et formant des bouquets peu garnis. Les ailes des fruits sont rougeâtres , glabres , presque parallèles , un peu divergentes.
On ne trouve guère cette espèce que dans les lieux chauds et rocailleux du Dauphiné , de la Provence et du Languedoc. Son bois a toutes les qualités du précédent ; il se cultive de même , mais à des expositions plus chaudes.
Observation. On trouve encore en France Férable à feuilles d'aubier (acer opulifolium) , connu dans le Dauphiné sous le nom à^ayart» Il no 8*élève guère qu'à quinze ou seize pieds , et son bob , très-dar » est jaunâtre et veiné lorsqu'il est sec. Ses petites dimensions le font rejeter de la culture des toréts.
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ESPÈCES EXOTIQUES
EkABLI a FBUILLEi SB nftlfB. ( ^MT fi#^«iuio , Liiui. ,
Detf., WiOd.)
Arbre de quarante à qaarante«cinq pieds , de TAmériqae teptentrionale , d*an beau port, à feuillage toufin , remarquable par la couleur irerte de ses rameanx; feuilles pennées, à cinq ou sept folioles oblongnes, inégalement dentées; fleurs dioïques, ▼ertes, disposées en grappes t les mâles , portées sur de longs pédicelles, se teignent d'une couleur rongefttre. 11 leur succède de petits fruits, qui, ordinairement dans notra climat, ne renferment que fort peu de bonnes graines.
L'accroissement du ncgundo est lrès*rapide , et il acquiert ordinairement toute sa grandeur en Tingt ou tingt-cinq ans. Son boîs est d'un grain fin et uni, d'une couleur safranée et légèrement nuancée de ▼iolet. Il se travaille facilement, et quoiqu'un peu tendre, il est très>bon pour les ouvrages de marqueterie. En Amérique, on en fait des panneaui, des lambris, des caisses, des inenbles et autres ustensHes. Avec ses jeunes tiges , on fait des échalas d'une assez longue durée.
M. de Gubières a publié une dissertation sur le negundo , dans laquelle il dit que des ouvriers anglais, s'étant aperçus que le bois de cet arbre était élastique et sonore , avaient essayé d'en faire des ta« blés d harmonie pour les instrumens à corde, et que cette emérience avait parfaitement réussi. Si cela esti^ cet érable deviendra précieux en France sous un nouveau rapport.
11 est robuste et croit très-bien dans les terres fraîches,
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Gdltobb. Il se culdte comme les érables d*£urope, et ses graines , pour lever , doWcnt aussi être semées dès leur maturité , sans quoi elles ne lèvent pas. Oa peut aussi le multiplier de boutures , faites au printemps , k la manière ordinaire. Elles réussissent trèsbien dans une terre un peu bumide.
ËRABLB JASPÉ. ( Acer penâiivanicum » Linn., Duh. » Desf. ; Acer striaium, Lam. )
Arbre de vingt-cinq à trente pieds , originaire du Canada, très-remarquable par son écorce agréablement jaspée de vert et de blauc. Ses jeunes pousses sont d^abord vertes, pub elles rougissent ensuite. Feuilles très-grandes, trilobées, à lobes acuminés , irrégulièrement dentés , glabres* Fleurs liermapkrodites , vcrdâtres , disposées en longues grappes pendantes et simples ; îl leur succède des graines dont la [^his grande partie est ordinairement fertile.
Le bois de cet arbre est blauc, compacte, dur, mais un peu cassant ; il eat propre aux ouvrages de tour , à la menuiserie et à Tébénisterie.
libérable jaspé ne craint aucunement le froid de nœ hivers , il fleurit au commencement du printemps , et son feuillage épais donne beaucoup a ombrage.
£luLTUBE. Il se plaît» Comme le précèdent, dans les terres fraichcs et légères. On le muUipJie de graines , mais alors sa croissance est très*lente , surtout dans ses premières années* Les jardiniers sont dans Tusage de le propager par la greffe sur le sfç^ more. Us opèrent k quelques pouces de teri^, afin de leur tenir de belles tiges jaspées dans toute leur longueur.
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Erablb de hoktagisb ; Erable a ipi. ( Acer montofittin, D«sf., Wlild. ; Acer pensUvanicum, Duroi; Acer spicatunip Lam. )
Arbre de TÎngt à trente pieds» orlfirmaire du Canada. Feuilles à cinq lobes aigus , dentées , pubescentes en dessous; fleurs très-petites , jaunâtres , disposées en grappes longues , «Iroiles et composées.
Le bois de cette espèce a les mêmes qualités que celui de la précédente , mais il est un peu plus dur.
L'érable de n^ntagne est un peu plus délicat que les autres > surtout dans sa jeunesse; il lui faut une terre plus substantielle et moins bumiflc. Du reste , il résista très-bien à la rigueur de nos biTers. Ouïe multiplie do graines et par la greffe.
Erable de Tabtabis. {Acer iataricum^ Dcsf.,
Willd., Duh. )
Allure (ie quinze à TÎngt pieds» très-ramcux: feuilles cordiformesy un oeu incitées, inégalement dentées. En mal et jvin, denrs en corymbe droit , blancbes , lavées de rose ; fruit rougeâtre.
Pette espèce ne, s'élève pas à plus de dix à douBe pieds dans .nos jardins , parce, qu ordinairement elle y est placée à des expositions et dans des terrains qui ne lui couTiennent pas. Il lui faut une terre calcaire, * légère » chaude et cependant vn peu humide, et Icxposition du levant. On la multiphe par ses grûnes «t par la greffe.
J'ignore quelles peutent être les qualités de sou bois; il m'a paru assez dur sur les petits échantillons que j'ai pu obserrer»
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Erablb hovgb. ( Aewr ruhram , Desf. )
Arbre de quarante à cinquante pieds, droit » se formant une large tète ; feuilles à cinq lobes inégalement dentés , glauques et pubesccntes en dessous ; fleurs dun pourpre foncé, agrégées, hermaphrodites , portées sur de longs pédoncules ; corolle à cinq pétales ; graines très-glabres.
Cette espèce est originaire du Canada, où elle croit dans les terrains inondés. Son tronc n*acqaiert
I'amais un très-grand diamètre ; mais il s*élèvc h une lauteur conûdérable. Vers la fin de Fautorone , ses feuilles annoncent leur dépérissement par la belle couleur pourpre dont elles se teignent. Son bois est d*un blanc jaunâtre, et souTeut onde et ja4>é dune manière foi*t agréable dans une variété. Il est dur , compacte et serré. Les Américains le recherchent beaucoup pour en faire des chaises, des bois de lits, des meubles et autres ouvrages, particulièrement de très-belles boiseries. Il est facile à travailler, et souvent ils donnent la préférence à la variété jaspée sur le nojcr noir et le merisier de Virginie. Avec son écorcc bouillie dans de Feau et de la couperose,, on fait une couleur bleue foncée, dont les habilans de la Pensyfvanie se servent pour teindre les toiles et les étoffes de laine. Cette même écorce sert aussi à remplacer la noix de galle pour faire une encre trèsnoire et très-bonne.
Mais ce qui rend surtout cet arbre précieux aax Canadiens , c*cst qu'ils font avec sa sève un sucre aussi bon et aussi abondant qu^avec celle de Férable à sucre. Au printemps , avant le développement des feuilles, ils recueillent cette sève au moyen d'entailles qu'ils font dans le tronc de Tarbre. Ils donneut à ce sucre le nom de sucre de plaine. YoKi poar-
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quoi : Térable rouge , dans le Canada , est connu sons le nom d*érable femelle , on d*érable plane; et par corruption de plane , ils ont fait plaine. Celui fourni par Térable h sucre est connu , dans le commerce , sous le nom de sucre d'érable.
1/érable rouge est très-robuste et brave très-bien nos plus rigoureux birers. U se plaît dans les plaines des -vallées, en terre unie et substantielle. On le cultive et multiplie comme les espèces précédentes.
Ebabls a FBuiTS coTOTtNEux. {Accf eriocarputn , Desf.; Acer eriocarpon , Mich. )
Arbre de quarante à cinquante pieds, quelquefois davantage , originaire de l'Amérique septentrionale. Feuilles grandes , ressemblant assez à celles du platane , à cinq lobes inégalement dentés , glauques en dessous. En mars, fleurs blanches > polygames par avorlement, sans pétales, à cinq étamines, naissant par pelotons dans les écailles des bourgeons le long des branches ; ovaire renflé , cotonneux ; fruit composé de deux ou trob capsules terminées par nue aile redressée , dont le bord interne est en forme de faulx.
Cette espèce a le port de la précédente et lui ressemble tellement qu'il serait difficile de len distinguer au premier aspect , mais elle en difière par ses fleurs blanches , à pédoncules plus gros et plus courts, et manquant de corolle ; par ses ovaires cotonneux et par ses graines de moitié plus grandes. Ses feuilles rouissent pareillement en automne.
Cet érable croit rapidement et mérite bien d'être multiplié dans nos forêts humides. Son bois est pesant, uni, dur, souple, élastique, blanchâtre. 11 deviendra très-utile pour les ébénistes , les tabletiers et les menuisierpf
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GoLTORB. Il aime les terres traAches et même na peu humides. On le multiplie très-facilement de graines et par la greffe sur le sjcomorc. On pourrait en former de très-belles avenues et en border les chemins dans les plaines humides*
Ebablb a suças. {Acer saccliarintimy Desf. , Duh. ^
Willd. )
Arbre de taille moyenne , selon quelques auteurs, s^élevant à plus de soixante pî^ds selon d autres, ressemblant beaucoup à Térable plane de nos forêts. 11 en diffère cependant par ses boutons bruns , et parce qu'il n est pas lactescent comme le plane. Ses feuilles sont à cinq lobes, acuminées, garnies de dents aiguës et écartées , velues en dessous dans leur jeunesse, devenant glauques dans Fâge adulte, et ne conservant des poils que dans les angles de leurs nervures , quand elles vidllisscnt. En avril , fleurs jaunâtres, polygames, monoïques, en corymbc pendant;, elles ont un calice à quatre divisions, point de pétales, huit étamines non saillantes et un ovaire soyeux à deux ailes.
Cet arbre réussit très-bien dans nos climats. Il se plaît dans les terrains frais. Son bois est excellent , ferme ^ veiné , fort estimé en Amérique. On en fait de très-beaux meubles, des montures de fusils, des ouvrages de tour , de menuiserie , etc.
Mais ce qui donne à cet arbre sa plus grande célébrité, c'est le sucre qu'on en tire. Nous allons laisser parler notre estimable et savant botaniste M. Desfohtaines.
» Pour oblenii* la liqueur sucrée des érables , on fait, à la partie inférieure du tronc , une ou plusieurs entailles obliques , de forme ovale , qui pénètrent profondément dans le bois. On enfonce , à la partie
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inférieure de la plaie, une plaque de mélâl ou une petite règle de bois inclinée , pour que la sève en suive la direction et coule dans un baquet placé audessous. Il est essentiel que Tentaille pénètre fort avant, parce que , sans cette précaution , on u obtiendrait pas une seule goutte de liqueur. Souvent, au lieu d'entailler les érables , on les perce avec une tarière, et on adapte « h Tonverture du trou, une petite goat-> tière de bois qui sert à conduire la sève dans le baquet.
a On entaille |cs érables depuis le mois de novembre jusqu'à la fin de mai. La liqueur ne coule que quand il survient un dégel à la suite de gelées assez fortes , et qui ont duré plusieurs jours. Si le dégel est faible , il ne sort presque point de suc. Suivant Gaultier, le temps couvert n*e8t pas favorable à l'écoulement ; il f9ut qu*il soit beau et chaud. Les éra-^ blés exposés au soleil eu donnent une plus grande quantité que ceux qui sont à Tombre. Le temps de la journée le plus favorable est depuis dix heures du matin jusqu'à deux ou trois heures après midi , et Técoalement est suspendu lorsque le dégel cesse. On obtient plus de liqueur dans le couraat de mars que pendant les mois antérieurs où le froid est plus vif et
f>lu8 continu. Gaultier assure qa*il en a obtenu, vers a fin de mars , pendant un dégel considérable sur- Tenu à la suite d un froid de sept degrés, au thermomètre de Réaumur , jusqu'à une pinte , mesure de Paris, dans Tespace d'un quart-d'heure. Ce suc est très-limpide , sa saveur est douce et sucrée , et on peut en boire, même une grande quantité , sans aucun inconvénient. Exposé quelques jours au soleil , il se change en très-bon vinaigre. Celui qui découle en mai a une saveur herbacée déâagréabie , et lorsque les feuilles des érables commencent à se déve*
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lopper , et que ij j|ève monte en gi*an<le abondance* récoulement cesse entièrement.
» Le procédé , pour faire du sucre d'érable , est très-simple. Quand on a ramassé euTiron deux cents pintes de liqueur, on les met bouillir dans des chaadières pour que Teau s'évapore ; et lorsque la liqueur • commence k s'épaissir , on Técume et on la remue souvent avec une spatule, de crainte qu elle ne brûle : quand elle est réduite à la consistance de sirop » on la verse dans des moules de terre ou d'écorce de bouleau. Elle durcit en se refroidissant^ et prend une couleur rousse, c'est le sucre d'érable brun. Lorsqu'il est raflSné avec soin , il devient très-blanc^ et il est d'une aussi bonne qualité que celui de la canne. Suivant Gaultier, deux cents pintes de lîqaenr produisent environ dix livres de sucre. Les Canadiens V ajoutent quelquefois de la farine de froment pour lui donner de la blancheur, mais celte addition lui fait perdre de sa qualité. Le même auteur dit que de son temps on en faisait douze à quinze milliers par an au Canada ; il ajoute que ce sucre est d'une gratàde ressource dans ce pays, et qu'on le vend dix sous la livre. Le sucre fait avec la sève du printemps se ramollit à l'air dans le^ temps humides; il purge comme de la manne , et il n'est bon qu'à faire du sirop ponr l'usage de la médecine.
» Suivant les observations de Peyroux, commun!, quées à Fougeroux de Bondaroy , et imprimées dans les Mémoires de la Société d'Agricullure de Paris année 1787, trimestre du printemps, la récolte du sucre d'érable se fait en hiver pendant un ou deux mois. Les Canadiens la commencent un mois plus lard que les Illinois, parce que leur hiver est plus long. . ^
. C'est dans les vallées humides que les érable»
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croissent en plas grande quantiië. Il faut soiiante livres de liqueur pour avoir une H^c de sucre. Il .>.dit, comme Gaultier, qu'on entaille les érables du côté du midi, et quon Gche au-dessous de. la plaie un petit morceau de bois que la liqueur suit pour tomoer dans une ange placée au dessous; sans cette précaution elle coulerait le long de la tig4. Suivant Pejroux, elle ne tombe que eoutte à goutte , et jamais en filets , comme Gaultier Tassure ; et il faut pfus ë*une heure pour en avoir une pinte» même pendant les jours les plus fayorablcs à Técoulement. 11 n^en sort pas dans les temps pluvieux ou quand il fait beaucoup de vent. Le temps calme et serein est celui où elle coule avec plus d abondance, et il en .«ort plus la nuit que le jour. Du reste, Pcyroux najoule rien h ce qu*a dit Gaultier sur la manière de faire le sucre d^érable.
» Ce sucre est pectoral et adoucissant : on lempioie contre les rhumes; on le boit délayé dans de Teau , et on en fait des tablettes avec de Teau d*orge , on des sirops avec du suc de capillaire. Gaultier dit que celui qu'on obtient de Férable plaine est plus doux et plus agréable que celui de Férable rouge.
» On avait proposé , comme un objet important d'économie publique, de cultiver en France rérable à sucre ; mais je ne crois pas que cette culture fût avantageuse. Il faudrait d'abord s'assurer si les érables donneraient du sucre chez nous comme en Amérique, et s'il serait d'une ausû bonne qualité. Dans cette supposition même, je ne pense pas qu'on dût établir chez nous la culture de Térablcé Chaque pied ne donnant peut-être pas une livre de sucre par année, il faudrait nécessairement employer à celte cultnre des terrains dune immense étendue , ce qui nuirait aux autres branches de ragricu'turc. Bien ne pi*ut remplacer la canne pour la quantité de sucre qu'elle 2. 6
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donne , et de pins elle a laTanUge de Tenir sôus des climaU où les blés ne rénssissent pas bien.
» Dans rAmériqne septentrionale, Térable à sucre peut êti*e d une grande ressource , parce qa*il oceape de vastes teirains en friche et presque inhabités. »
L érable à suci*e se moltipUe comme les précédons par la greffe et par le semis. U se cultiTc de la méipe manière.
Ebablb opale. (Jcer opaluê, Desf., Willd. )
Cette espèce est originaire des Alpes et de FltaHe. Elle acquiert les mêmes dimensions.qae Térable cliom. pétre, auquel elle ressemble un peu. Ses ratnetfux sont étalés, ses feuilles arrondies, très-glabres, à cinq lobes obtus, dentés et à dents arrondies; aes fleurs sont dioîques, en corymbe grêle, lâche, droit et blanchâtre.
Dans cpxelques cantons de Tltalie, on cultive cet aibrè dans les rignes ponr lenr servir de soutien. Son bois est lourd , serré, très-compacte, dur, veiné, susceptible d*un très-beau poli ; on en fait des naoutores de fusils. Lorsqu^ii a été souvent émondé , et qu*il a formé des nodontés près de ses-raeincs , il devient très dur, marbré de taches irrégulières fort agréables; dans ce cas les tourneurs Tesliment beaucoup pour en faire des tabatières, et on en fait de cbamaas ouvrages de marqueterie.
I/émble opale aime les terres substantieBes , légères, à lexposîtion du midi. On le multiplie de graines , plus souvent par la greffe.
Erable a vbuillbs dosiee; EaAiLBDuaaT. {Ac$r onulifoUum , Desf. , Vill. , Wîild. )
Ashtm moyen» de vingt k vingiquaire pieds , oii'
gimiredeft Alpeft; feuilles majennet, à cinq lobes , an peu arrondies , obtusément dentées , glauques en dessous; fle«rs bennapkrodites, jaouâUres , eu cime.
Le bois de cette espèce esl jaunâtre , dur , à ûbren fines et serrées , susceptibles de recevoir un très beau poli. On remploie au charronage , en menuiserie » en dbéaisterie, et il est e&cellent pour les ouvrages de tour» Lorsqu'il est sec , il pèse cinquante-deux à cinqnaute-quatre livres le pied cube.
On trouve Férable k feuilles d obier , mais asses rarement en France , dans les montagnes du Bngey. 11 lui faut une terre plus sèche qu'aux antres , et il se cultive de la même manière.
Kous ferons remarquer à nos lecteurs , en terminant cet artâoie , qiie toules les espèces d'Amérique eijgeut un» terre plus bumide que toutes celles des auUres contrées. On connatt encore quelques espèces exotiques » mais dont on n'a pas pu encore détenol* ner Tus^ge.
MARRONNIEB. {^tculus.)
CàmAcrkÊM DO cHiiB. Galice en cloche, à cinq dents ; corolle à quatre ou cinq pétales inégaux ; sept éta« mines distmctes • inclinées et inégales ( ovaire portant un atylé en alêne ; fruit consistant en une capsule coriace» hérissée de pointes, è trois loges, à trois ^dives qui portent les cknsons sur le milieu de leur face interne ; chaque loge renferme deux graines arrondies , à éeoree lisse , coriace , à ombilics larges, gmsfttres et arrondis; l'embryon est courbé; les cotylédoM sontf très^épûs et ne se changent pas en feuilles séminales è la germination. Les graines et les loges da fruit sont sujettes à avorter.
hm arbres de œ genre appartiennent ii la famille
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des iBABLBS de Jusneu , et à Vkepiandri^-méMgynie de Lînué.
Ce genre renferme quelque! arbres ou arbrisseaux exotiques , dont un surtout est très-remarquable et trés-répaudu en France , c*est le
Mabronnibr d'Inde. ( Mteulu» hippocasianum , Decand. , Linné» Lam.; Hippocaitanum vulgare ^ Goertu. )
Arbre de soixante à soixante • dix pieds , à tige droite couronnée par une tête large et fort belle; feuilles pétiolées, composées de ciiiq ou sept folioles lancéolées « pointues , dentées, et disposées en manière de digitation. En mai, fleurs grandes, blanches , panachées de rouge , composées de sept étamines inclinées , de cinq pétales ouverts , et d*aD calice court à cinq dents. Le fruit est une capsule hérissée de pointes molles , renfermant une ou deux graines lisses , grosses , assez semblables à des châtaignes , mais sans pointes.
Sous le nom de marronnier rubicond ( JE^culu» rtt6icttiu/a, herb. dcTAm. ), on cultive une espèce ou variété nouvelle tout-ii-fait remarquable par ses fleurs d*un beau rouge.
Le marronnier dinde parait être originaire des climats tempérés de TAsie, quoi qu on en dise, il est fort anciennement connu en Europe , puisque Mathiole en parle dans ses Cotumentairea sur DioacO' ride» Ce fut un médecin quileluienvoja de Constantinople , où on l appelait châtaigne de cheval , parce que ses fruits servaient à guérir les chevaux pousûfs. Le premier marronnier qui fut cultivé en Europe fut aussi apporté de Constanlinople à Vienne, en Autrîcb^t eu 1Ô7Ô. £n 16 15, unuouimé Bachelier en ap-
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porta on da même pays h Paris ; cnfiu , un second fat planté an Jardin des Plantes en i656 , et un troi* sième au Luxembourg, dans la même année; celui du Jardin du Boi est mort en 1767. G*est de ces trois individus que descendent tous les marronniers qui couvrent aujourd'hui le sot -de la France.
Le bols du marronnier est blanc , filandreux, mou , léger , et cependant susceptible de prendre un assez beau poli ; il brûle mal et donne peu de chaleur. Malgré ses mauvaises qualités^ on trouve à Temployer avec quelque avantage ; on peut ruliliser comme bois de charpente dans les constructions peu importantes ; on le débite en planches , dont on fait de la voligcet des caisses d*emballage. Enfin , dans la nouvelle édition du Diûtionnaire de Miller^ on dît qu*il est propre à faire des conduits d*eau souterraine , et qu'employé à cet usage il dure plus longtemps que beaucoup d'autres bois plus solides. Son écorcc est fébrifuge , très-amèrei et Ton s'en est servi avec succès , dit-on , pour guérir les fièvres intermittentes. Ses fruits sont recherchés par plusieurs animaux , principalement par les bêtes fauves ; on peut les donner aux chèvres et aux moutons , qui les mangent avec plaisir. M. Lahalle m'a dit ^u'à Gap lea habitans les recherchaient pour nourrir leurs cochons , leurs chèvres , leurs ânes et leurs vaches.
Le marron d'Inde est extrêmement amer ; il a exercé la sagacité de plusieurs de nos savans agriculteurs , qui tour-à-tour ont essayé , et assez inutilement , de le rendre comestible. On trouve décrit, dans les Mémoires de V Académie dee sctenceê de Paria , année 1730, un procédé enseigné par un monsieur Bon^ président de la Cour des comptes à Montpellier ; voici en quoi il consiste : Après avoir pelé et coupé par tranches les marrons , ou les met infuser pendant quarante-huit heures dam une lessive faite avec un
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tien de cLanx éteinte et denr p«riiet de ceudre. Pendant dix jours , on le» laTe dans de Veau pore une fois par |our, et, après les avoir fûtboaUlir, on les réduit en pâle par la trituration. Après cette
Préparation , ils ne sont pas mangeables pour les ommes, à la vérité , mais les oiseaux de basse-cour en sont très • avides. Cette nourriture les engraisse promptement et augmente beaucoup, la délicatesse de leur chair.
Parmentier , par un procédé plus simple , a obtenu des résultats plus avantageux. Après avoir pelé et râpé les marrons , on les enveloppe dans un sac de toile claire , et on les met en presse ; il s*en écbappe un suc visqueux extrêmement amer; on étend ce marc sur un tamis de crin très-serré , et on délaje avec une certaine quantité deau^ A mesure que cette eau passe par le tamis , elle tombe dans un vase rempli a eau pure ; la fécule se précipite au fond » et » par des décantations et des lotions réitérées, on lui fait perdre tout-âifait sa saveur amère, et prendre tous les caractères de Famidon. Parmentier, avec cette fécule, mélangée avec une égale quantité de pommes de terre réduites eu pulpe avec un rouleau, et en j ajoutant la quantité ordmaire de levain de froment , a fait un pam d une odeur et d'une saveur assex agréable. Cette fécule peut aussi être mangée en bouillie , comme celle de pommes de terre.
Ces méthodes me paraissent aussi peu économiques que praticables ; mais en voioi une de Beaumé , qui est impraticable ju8qu*au ridicule. On prend des marrons d*lnde frais , on les écorce et on les rédoit en pâte par la trituration ; on place cette pâte dans un vase, que Fou remplit d esprit-de-*via , et on y laisse infuser pendant six jours, mais avec llndispensable précaution de renouveler entièrement et chaque jour la liqueur. Le résidu décanté et pa«aé
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Ml tftDiît n «ara piihs d^amertame et sera très-propre à engraisser la volaiUe. Un certain M. de Francne- YÎlle , savant agricnltear , proposa sériensement de changer la savear amèrc da marron dTfnde par la ottltore • en transplantant Tarbre dans des terrains gpras y et en le greffant plusieurs fois de soito sur loimême. Il me parait que ce savant était très-ignorant en physiologie végétale , et qulL n*aTait pas la moin* dre notion des effets de la greffe sar la végétation.
Pour conclure , \c eonseiUerai d*en revenir sim« plement ^ la méthode des habitans de Gap.
Par llncinération, on tire une assez grande quantitë de potasse du marron d*[nde ; tinssi les pauvres femmes remploient -elles souvent brojé et réduit en pâte , à la place de savon, pour laver leur linge.
Si le marronnier dinde u a pas une très-grande utilité sous le rapport de Ses qualités, il nen est pas mc^ns recherché pour la plantation des promenades pnbUqucs , à cause de la beauté de son port et de ses fleurs; mais en cela même il a encore des incon* véoiens : ses fruits , qui tombent eu automne , ren* dent les allées malpri^res ; ils sont incommodes , et peuvent blesser les persounes qui se promènent sous sott ombre. Un autre savant , M. Lemounier , pour prévenir cet inconvénient, trouve un moyen fort simple , il ne 8*agit que de faire doubler les fleurs de quelques individus par la culture , alors ils ne don* naraient plus de fruits , et ou les perpétuerait par la gre0b. Il est malheureux que la science de M. Lemomiier u'ait pas été josquà nous apprendre comment on peut faire ooiJbler les fleurs d'un nxhre par la culture.
CuiiTima. Le marronnier d'Inde n est pas du tout délicat sur la nature du sol , [X'esque tous les terrains et toutes les expositions lui conviennent ; cependant il croit plus rapidement dans les terres fraiches et
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BubftUntSellcs , et ses (cailles lombeut plus tard , k Fautomue. Ou le maltiplie par ses graines , que Ton fait slratiGcr ou que Ton conserve jusqu'au printemps dans du sable sec.
La stratiGcatiou est ici fort utile, parce quelle donne le moyen de conuaitre les graines qui lèTeront et celles qui sont stf^rilcs; or, comme il faut les semer à une assez grande distance les unes des autres , il en résulte que le semis ne se trouve jamais dégarni. £a avril, dans un terrain léger et ui^ peu frais, on donne un labour profond pour préparer le sol h se laisser aisément percer par le pivot de la jeune plante ; on trace des sillons à dix-huit pouces de distance et à trois ou quatre de profondeur. Dans le courant d'avril , un peu plus tôt ou un peu plus tard , selon que la terre est échauffée , on sème les graines à dixhuit pouces les unes des autres si on les a fait stratifier, et il six pouces seulement si elles ne Tout pas été. Dans le premier cas , on ne les recouvre que d un pouce de terre , et dans le second de deux à deux et demi. On sarcle, on esherbe, on donne quelques arrosemens pendant les chaleurs de l'été si on a deFeaa à proximité , et les jeunes sujets atteignent ordinairement de six à huit pouces dans cette première année. Les années suivantes , on continue les mêmes soins , mais on peut se dispenser d'arroser.
Les jeunes sujets peuvent rester dans le semis pendant trois ou quatre ans, cest^^-dire jusqu'à ce qu'ils soient assez forts pour se nuire ; alors on les enlève en automne , et on les transporte dans la pépinière, où on les plante en lignes espacées de trois pieds. On les met h deux pieds d'intervalle sur les lignes. Il faut en les plantant laisser leurs pivotsintacts, si l'on veut qu'ils forment des arlxres élevés. Dans la pépinière , ils n'exigent que les soins ordinaires aux autres arbres ,
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on les taille en crochet et on leur fonne une belle tige.
PAVIA. ( Pavia. )
Gabactbbbs du genre. Ce genre ne diffère de celui du marronnier d*[nde qnc par ses corolles à quatre pétales , counÎTentes , et par sa capsule lisse.
Les arbres qu'il compose appartiennent à la famille des ARABLES de Jussien , et k Vheptandrie - mp« nogynU de Linné.
Patia JAUNE. {Pavia tutea^ Dnb.; jEtcula» flava^
Desf. )
Arbre de TÎngt à trente pieds , originaire de la Caroline; feuilles quinnées, nu peu pubescentes en dessous Ters la côte, à foUoles pointues, également dentelées. En mai, fleurs en grappes, d un jaune pftle.
Le bois du paTÎa est léger, tendre et sans force; néanmoins il prend assez bien le poli , et pourrait être utilisé comme celui du saule et du peuplier. Peut-être aussi pourrait-on tirer parti de ses fruits, qui ressemblent à de petites châtaignes.
Quoi qnll en soit , cet arbre est très-rustique , et réussit parfaitement dans toutes les terres un peu fraîches et un peu légères , à exposition ouyerte et aérée. On le multiplie et cultive absolument comme le marronnier dinde,
L'Amérique nous a encore fourni plusieurs autres psTias , dont il est inutile de parler ici. Tous ces arbrisseaux, sans en excepter le pavia jaune , ne doivent figurer aue dans les parcs autant consacrés k Tag^rément cju à rutîUlé»
SECTION NEUVIÈME
FAMILLE DES AZÉDARAGHS.
Les arbres de cet ordre ont an calice monophjUe , dénié on découpé ; nne corolle à quatre ou cinq pétâtes qnelquefob réunis par la b.ase; des étaminea définies , en nombre égal ou double de celui des pétales ; des filets réunis en un tube on godet an aom*met duquel les antbères sont attachées ; un OTaire supère , surmonté d*un style terminé par un ou ptasieurs stigmates; une capsule on une baieii plusieara loges , dont chacune renfe^rmc une ou deux graines ; des Talves partagées dans leur longueur par une cloison mitoyenne; des graines sans périsperme; un embrjon dont la radicule est supérieuriii
Presque tous les arbres dé cette fa^ilfe Tivenldans les pays très-chauds. L\in d*ëntre eux, rac»|Qa., fournit un fort beau bois , dont on fait des meubles très à la mode. Un seul peut croître à raielibresoos le climat de la France.
AZÉDARACH. (MelU. )
Gabactbbes du GSK9C. Callce à cinq dents ; corolle à cinq pétales ; dix étamines réunies eu tube cylîn* drique par leurs filets , dentées au sommet ; antbèn» attachées au sonunet du tube ; un style ; fruit consistant en un drupe sphérique renfermant un noyau «illonné.
Les azédarachs appartiennent à la famille dçs à^ j)AiiACB8 de Jussieu , et & la décandrie'monogytUê d« linné.
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AiioARACi ;»im»!ii ; Faux^stcohom ; Abbab - tAtiiT ; ABMiLE'A'caà»nsT»{Melia axedaraeh 9 liim. , Denf.)
AH>re de trente i trcnt&4ix pieds , origiDaire de la Sicile et de l'Inde ; feuilles deoz fois ailées , à fotîèlcs oTàles, aigoës» entières on légèrement identées. En )oin et juillet , fleurs lilas , disposées en paniooles an sommet des bnùidies, et répandant .une odeur douce et agréable. Il leur succède des fruits ronds , charnus, jaunes, è noyau, dont on tire une huile qu'on brûle dans les lampes.
Cet arbre réussit très «bien dans le midi de la France , mais sous le climat de Paris il craint les hivers pendant ses deux ou trois premières années; aussi est-on dans rbubitode de Tabriter en orangerie pendant sa jelinesae. On le multiplie def;Faines , sednées sur ccmobe tiède au printemps , en terrines ou eu caisses. Au printemps suivant « ou repique les jeuoes plants dans des pots remplis de terre légère substantielle , et Toa do^ne pen!dant trois ans les soins ordinaires aux arbres d orangerie ; on peut ensuite les mettre eu place, en. pleine terre légère, à bonne ex- ■ position , ou » si Ton veut , en pépinière , pour leur taire/prendrede la force. Du reste, ils sontassek robustes dans leur âge adulte. Je ne pense pas que cet arbre sorte jainais de nos p«rcs.pour entrer daas nos ibnfttl.
SECTION DIXIÈME
FAMILLE DES MALYAGÉBS.
Les végétaux de cet ordre ont un calice simple ou double, ordinairement persistant ; une corolle a cinq pétales réguliers^ attachés à la colonne formée par la
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rénnion des filets des étamines , oa bien immédiatement sons le pistil; des étamines définies on indéfinies • insérées sons le pistil , ordinairement réunies par les filets en un cjbudre ; un ovaire supère , surmonté dun style simple ou divisé; un fruit composé de plusieurs capsules à une loge, disposées drculairement autour d*un placenta central , ou bien une capsule simple à plusieurs valves et à plusieurs loges , dont les graines adhèrent k Tangle intérieur des valves ou au réceptacle central. Ces graines n'ont point de périsperme. Leurs lobes sont froncés et recourbés sur la radicule.
Cette famille renferme quelques arbres dont le tronc acquiert une grosseur énorme , particalièrement le baobab , le géant des végétaux. Mais tous craignent le froid , et uit seul peut croître en plein air sons le climat de la France. Us ont ordinairement les feuilles alternes, accompagnées de stipules.
GORDON! A. ( Gordania. )
Gamactèbes DtJ GBi*iHB. Galice simple, à cinq divisions profondes; cinq pétales connées à la base; stjle surmonté par un stigmate à cinq divisions ; capsule k cinq loges et à cinq valves ; réceptacle central , colomnère ; graines binées , à aile foliacée.
Les gordonias appartiennent à la famille des mal- VAciES de Jussieu, et à la monadelphie-polyandrie de Linné.
Ce sont des arbres plus ou moins élevés , d*iine très-belle forme, et dont la verdure se conserve tonte Tannée.
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GoBfiONIA A FEUILLES GLABRES: AlCKB DE LA FlOKIDB.
( Gordonia lazianthus , Desf. , Lion. )
Cet arbre , originaire de la Caroline , s'élève k soixante pieds dans son pays natal ; ses feuilles sont coriaces» glabres, orales aiguës. En septembre et octobre , fleurs à cinq pétales blancs et relus , portées par des pédoncules assez longs ; capsule ovale.
Cet arbre se trouve assez communément dans les jardins de Paris , mais il y vient mal , et il n*y mûrit pas ses graines. M. Desfontaines pense quil réussirait Irès-bien dans nos départcmens méridionaux , ou mêmp dans ceux du nord, qui sont situés à peu de distance des bords de la mer. Il lui faudrait alors une terre humide et substantielle , à exposition chaude ; son écoi'ce sert à tanner les cuirs.
CoLTunB. Lcsgordonius se multiplient de graines et de marcottes : ces dernières se fout par iucision dans une terre substantielle , légère et constamment humide. Elles s'enracinent la premièi e ou la deuxième année ; alors on les lève et on les met en pots pour abriter les jeunes arbres du froid [vndantles premières années. Lorsque les sujets out quatre ou cinq ans , on peut les mettre en place ou mieux en pépinière , si on vent les élever k tige. Cette méthode de multiplication est la seule usitée sous le climat de Paris , mais nous ne doutons pas que tontes ces opérations se feraient très-bien en pleine terre dans le midi de la France.
Quant au semis , si Tau avait des' graines Tenues de la Caroline , il faudrait les semer en terrine aussitôt leur arrivée , et leur donner les soins que nous avons indiqués pour Taiédarach.
Partout où lolivicr frucU6e en pleine terre , nous pensons que ce gordonia mûrirait ses grainest Nous
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croyons qa*il ne sera jamais propre à entrer dans U liste de nos arbres forestiers.
FAMILLE DES MAGNOLIERS
Les arbres de cette famille ont un calice k pla- •ienrs folioles ; une corolle composée de pétales ordinairement en nombre dé6ni, attachés sous le |Mftlîl. Les étamines sont nombreuses , et les anthères adhèrent au bord des filets. Chaque fleur renferme plusieun oTaîres surmontés d*un stjle ou stigmate , et qui deviennent autant de baies ou de capsules à une loge , renfermant une ou deux graines. L*em- Lryon est droit , sans pêrisperme.
Les magnolicrs sont des arbres et arbrisseaux étrangers , ordinairement remarquables par la beauté de leurs fleurs. Leurs feuilles sont alternes , ordinairement entières; leurs bourgeons coniques , aigus et entourés de stipules qui se détachent et tombent très-proniptement Les grandes espèces se plaisent dans une terre profonde , normale et fertile.
MAGNOUER. (Magnolia.)
Gasactskes du 6EICRB. Galicc à trois fenillefi tombantes : six h neuf pétales; étamines en nombre indéfini ; anthère attachée le long des bords de» Glets ; ovaires nombreux , àdhérens a un axe commun , surmontés chacun d*un stfle très-couit ; capsules bivalves, monospennes, imbriquées en cône; graine pendante h Tépoque de la maturité.
Les -magnohers appartiennent à la famille des maanouBas de Jussien et à la poljfmdtie^lygynie de
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Linné. CetKm.t dcsarbref on arbritteani^, lo«i resMr* quables par la beauté de leur feuillage et de. leur» fleurs oaorantes. Qaelauet-uiu «out originaire» de FAmérique uiptentrionale ; les antres se trouvent U la Chine ou au Japon. ,
MiiGnoLiBa' A GRAU DBS rLBCRS. (Maffiolia gramiiflara «
Linn», Desf.)
Ai'bre ori^iiaire des forêts de la Floride » s^élevant à cent ou centr vingt pie4« dans son p; JB natal » mai» beaucoup moins gfand en Finance. Ses racines sont pivotantes; son trône, droite est terminé par- uner tête arrondie « vaste et régpaMère. Ses feuilles sontpfr* sistantes^ épaisse», coriaces» dnn vert luisant en^ desBUS, souvent couvertes en dessous d*un duvet ferrugineux, surtout dans leur dévelppp^ment; elle» ecmt^ntière» , ovales on lancéolées; les fleurs, qui jfsnrai#settt. de juillet çn novembre , ont quelquefois ju^ qil'à dis ou onze pouoes dei diamètre : elle» spnt blanobeB» odorantes, composées de neof à douse pétales épais, et elle» se su^scèdcnt pendant plusieuri mois. Les étamines sont d'un jaune doré ; le fruit a la forme d-un cône , dont le» graines, dun rouge vif, se détachent ii la maturité et restent suspendues par de long^ filets, comme dans les autres espèces.
Cet arbre magnifique craint un peu les gelées, surtout dans sa jeunesse , dans les environs de Paris; mais il, réussira pairfaitement dans le midi de la France , et même dans nos départeineus de louest. M.DesIbntaines en a vu un à la MiUeraies, près de Plantes , qui fut apporté des bords du Mississipi. A Fâge de soixante ans, il avait déjà plus de quarante pieds de hanjteur ; il fleurissait tous les ans.
U fut omtilé piuidant ks guerresde la Vendée, mai»
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depDÎs , on a coupé les branches brisées , et il s*e8t re* formé une noaTelle lête.
f ^e bois de cet arbre est assez dar , très-blanc , odorant , comme celai des autit» espèces. Je ne doute pas qull ne puisse devenir Irès-uûic à la menuiserie, peut-êlre même à la charpente. Il serait donc trèsavantagenx de le multiplier dans les parties de la France, où il peut réussir; il aurait le double aran* tage d*être utile et agréable.
CtTiTCRB. Les magnoliers se plaisent dans la terre normale , argileuse ou calcaire , profonde, substantielle , d'une médiocre humidité. Os ne réussissent ni dans les sols légers et sablonneux , ni dans les terres fortes qui retiennent trop Thumidité. Ils craignent le grand soleil , et se plaisent a une exposition du sudouest , abritée des vents du nord-est. On les multiplie de graines et de marcottes.
Le semis se fait, aussitôt que les graines sont mûres, en terrines de terre de brujère ou de terre légère , mébngée à moitié de terreau de feuilles tout-à-fait consommé. On recouvre les graines d*un demi-pouce de terreau, on paille avec de la mousse hachée et Ton enfbttce les terrines dans une couche tiède, sous châssis. Après un an le jeune plant est assez fort pour être séparé avec la motie et repiqué en pot à Tautomne ou au printemps. Pendant deux ans , on les i^ntre en orangerie , et on leur donne les soins ordinaires aux arbres de serre. A leur quatrième année , ils sont ordinairement assez forts pour braver les hivers , même sous le climat de Paris : on peut alors les mettre en pépinière ou en place. Ces arbres ne sont pas très sensibles k la taille , et on peut aisément leur former nue belle tige. Les marcottes se font par strangulation, incision ou torsion : par strangulation, en serrant la branche avec un anneau de fil ciré , ou
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même de fil de fer, afin de forcer la sève à former ua bourrelet qai émet promptement des racines; par iacisioii , eu entaillaul la branche h mi-boîs , avec au instrument tranchant; par torsion, en tordant le rameau sur un point , jusqu^à ce que la fibre du bois et Técorce se fendent. Ces marcottes sont enracinées ordinairement la deuxième ou la troisième année. Nous répéterons ici ce que nous avons dit déjà dans
Elusieurs endroits : c Wt que si ion vent avoir de eaux arbres d'une grande élévation, surtout dans les espèces à racines pivotantes , il faut les obtenir de graines et non d'aucune autre manière.
Magnouer a feuilles aiguës. ( Magnolia aeuminata ,
Mich.^ Dcsf.)
Cet arbre se trouve en Pensvlvanie et dans les forêts de Mew-forck, où il atteint quatre-vingt-dix k cent pieds de hauteur; son tronc est droit, divisé eu an grand nombre de branches; ses feuilles sont ovales; acuminées, rétrécies aux deux bouts , glabres en dessus , un peu pubescentes en dessous , surtout dans leur jeunesse , longues de huit pouces sur cinq de large ; ses fleurs ont trois & quatre pouces de largeur, inodores et d'un bleu tirant sur le vert : ses cônes oblongs , prennent une couleur pourpre vif, en mulissant.
Le magnolier acuminé a été apporté en Europe en 1756 ; son bois , d*un jaune orangé est compacte , afii , assez dur, très-propre aux ouvrages de menuiserie et d*ébénîsterie.
GuLTuaB. Cet arbre est très-robuste , et résiste parfaitement à nos hivers les plus rudes; il se cultive comme le précédent ; mais il dime l'ombre et le frs^s. Ses marcottes s*enracinent très-difficilement.
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MAUfOLiu ombkbllk; MAGKoun pjkKAftoi,. {MdgnoUa tfipetàla , liun. , Mich., Des£.( Magnolia omBrellat LajD.)
Arbre de cpaianie à quarante-cinq piedi d*éléT»tion, origiiuire de la Vir^ie; brandie» étal^^»
l' eûmes poaases rongeâtre»; feniUes non pevMsti|nte»f ongMea de quinae à ^in^ pouces » oTaleft>aIk»ngées-« un peu cunéiformee» les plua jeunes tcès-légèreni^At sojfensea. En juin , fleurs grandes , bUncbes , exba^ lant une odeur peu agréable , composées de neof ^ douze pétales , les uns veilicaux et les autres inclinés; calice réflécbi; ù'uils OTales, devenant pourpres en mûrissant.
Le bois de cette espèce est tendre , spongieux « et d*une qualité inférieure à celui des autres; cependant on en fait de la menuiserie et de la Tol%e.
G01.TURE. Ce magnolier est robuste; il ne craint nullement les froids de nos climaUf et il mûrit trèsbien ses grûoes. Il se cultive comme les précédens » IBMA en terre plus fraiche.
MAAiiouea a eaAMiMis wmujLv», {Magnolia macrophyUa^
Mich., Desf.)
Arbre de quarante à cinquante pieds et peut-être davantage » originaire de la Caroline d où Ù fui apporté f il y a une quarantaine d^annéet , par Michaux père ; feuâles atténuant quelquefois deux pieds à» longueur, sur cinq ou six pouces de largeotr. Ellea BOttt OTales^aUongées, poinlueis au sommet, éobancrées à la base » glauques en-dessous ; elhs tombent aux approches de riiiyer. Les fleurs ont cinq ou six pouces de diamètre ; elle» sont blanches • composées
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de nx pétakfi, dont Iw trois îaférienrs marqués de pourpre pré» de Fonglet.
Je ne connais pas la qualité du bois de cette espèce. £lle résiste très-bien au froid et se cultive comme le magnoUer à grandes fleurs , mais en terre un peu plus humide.
MiGTiotiM AtTRictJLé. (Mngnolia aurieulata^ lHeh.; Magnolia fraseri^ Lam.)
Arbre de trente k qaavante pieds , originaire des montagnes de la Caroline ; feuiUes d'un pied de Iongaeur» oYaks-aiguës , siuuée^, auriculées à la base» membranacées , vertes des deux côtés : elles sont rangéet circulairement autour du sommet des branches. Ka avril et mai , fleurs larges de cinq k six pouces , blanches» odorantes ^ composées de neuf pétales.
Cet arbre , introduit par André Michaux , a le bois tendre , spongieux , d*uue qualité inférieure k celui des autres espèces. Il se cultive comme le magnolier k grandes fleurs.
Nous possédons encore en France plusieurs variétés de magnoliers; mais les uns sont dorangerie» les aoires sont des arbrisseaux » et nous ignorons ce qœ peuvent devenir ceui qui ont été apportés en Franoe ces dernières années.
TCLIPfER. (Lyriodendrum.)
. CAE^enass du âsiiaE. Le calice est à trois folioles caduques; corolle composée de six k neuf pétales dispiMseB cloche; étaniines nombreuses, k anthères attachées le long des bords des filets ; ovaires nombreux , attachés à un axe central , et k stigmates ses* sUes. Us deviennent des capsules ne s*oavrant point»
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renflécB à leur base, terminées par une die lancéolée , rapprochées en cône , et renfermant chacane une ou deux graines.
Cet arbre appartient k la famille des magivoubrs de Jassiett , et à la polyandrie-pofygynie de Linné*
Tulipier db Vibgiiiib. {Lyriodendrum tuUpiferat Linn.f
Desf.)
Arbre de quatre-TÎngts à cent pieds , et quelquefois beaucoup plus en Virginie , d*où il est originaire ; tronc droit, acquérant une énorme grosseur, terminé par une tête vaste et de foime ovale; feuilles grandes, trilobées , troncfiiées au sommet , lisses et alteraes. En juin et juillet, fleurs asseï semblables à celle d*une tulipe, ilun Tert jaunâtre, marquées d*une iihche d*uu rouge de brique, exhalant une odeur lé« gère , mais assez agréable.
Cet arbre a été apporté en Europe par Tamiral Lagalissouière. Depuis , il s est assez répandu , mais dans les jardins seulement. Il serait cependant trèspropre à peupler nos forêts, où il réussirait certainement très-bien. Son bois est blanc , tendre et cependant à fibres serrées ; il prend un beau poli et peut utilement servir à la menuiserie. En amériqoe , ou en fait des planches , de la volige et toutes sortes de meubles. Son pied cube pèse trente-cinq à trentesix livres. Il exhale une légère odeur aromatique, aussi les Canadiens se servent-ils de la racine pour t. donner à la bière de sapinette un goût agréable approchant de celui du citron.
CcLTUBB. Le tulipier aime les terres substantielles , normales , légèrement humides; il lui faut une exposition aérée , un peu ombragée et au nord ; il réussirait supérieurement dans les parties de nos forêts qui
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réo lussent ees conditions ; il n*edt nullement sensible au froid , et résiste à nos hivers les pins rigoureux.
On le multiplie de graines que 1 on sème au prin^ temps , en plate-bande de terre de bruyère , ou au moins en terre sablonneuse et légère , dans un lieu frais et à Texposition du nord. On le recouvre avec très-peu de terre et on paille avec de la mousse. Si on a le soin d*entretenir coostàmment Thumidité du semis, la moitié au moins lèvera la première année ; le reste germera dans le courant de la seconde ou même de la troisième année.
Sous le climat de Paris , les jeunes tulipiers sont un peu sensibles aux fortes gelées, pendant les trois ou quatre premières années. Il faut donc les en abriter au moyen de fougère , de litière sèche et de paillassons , soit dans le semis , soit dans la pépinière.
Si le plant se trouve trop épais , on Féclaircit avec la houlette, et Ton repique où il en manque; les soins les plus essentiels à prendre consistent dans la régularité des arrosemens; car, si Ton veut qulls croissent vigoureusement , il faut que la terre soit tenue constamment humide.
Lorsqo*ils ont atteint leur troisième année, cet arbres doivent être mis en pépinière, à dix*huit
Ïyouces les uns des autres. Là , ils n*exigent plus que es soins ordinaires, surtout si la terre est assez fratche pour ne pas exiger d*arroseuient.
Nous remarquerons (|uc ces arbres , pendant leur jeunesse , sont Irès-sensibles aux amputations , et que pour les élever à tige , il faut les tailler avec discrétion et jamais trop près du tronc. Voilà lopinion commune des pépiniéristes. Je dois dire cependant que j*ai élevé uu jeune tulipier à une époque où j ignorais cette particularité; je Tai taillé comme les autres arbres , et il n en est résulté aucun inconvé* nient.
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Le tulipier a les racioesplatôt-faoriiontalei^fa^'pi* ToUntet; aussi sa reprise n*esl-e]k pas très- difficuc. Méanmoins» lors de la traDsplantatiou, il favKkra creuser des troua profonds remplis de bonne terre iéfi^re 9 douce et ameublie. Si oa Teut qpe les arbres se déTeloppcot avec beaucoup de tigueur, on en« toure leurs racines de terre de bmjère^Mi: dék terveau de* feuilles très-consommé , ce qui les aidé beaocoap à faire du chevelu. Lorsqu'elles auront atteint Tautre terre , Tarbrc croîtra a^ec Tifueur et rajûdiké.
Le moment le plus favorable pour la transplanlatîon , est lanlomne pour la latitude au-dessous de Paris , et le printemps pour les pays placés .plus an nord. Les tulipiers ont ordinairement de quatre à cinq pieds lorsqu*on les met en place. S'il s^a^^asaii de les planter dans un bois ou une for^où ils fussent exposés à quelques accidcns, on ferait fort bien d^attendre qulls aient atteint dans la pépinière stepl k Luit pieds : la reprise n'en serait pas mmus astfurée. Comme ces arbres prenneat un trksrgrand dévelop* pement , on ne peut guère les planter à moins oe trente pieds les utis des autres. Ils réussissent égale** ment bien en ligne, en massifs, ou isolés* U faut éviter de l^ourer la terre dans leur voisinage , dana la crainte de découvrir et d'endommager leurs racines: car, pour la plnpat*!, elles suivent une direction horizontale , près de la surface de la terre.
. On en a obtenu plusieurs variétés , dont une surtout est remarquable par la beauté de ses fleurs d un jaune vif. Elles ne peuvent se multiplier que par U marcotte.
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SECTION DOUZIÈME
FAMILLE DES TILIACÉES.
Les arbres de cette famille ont le calice poljpb^le cm découpé en plusieurs parties ; leur corolle est po- Ijpétale , insérée sous le pistil , alterne avec les divisions dji calice; les étamines, en nombre défini ou indéfini, ont leurs filets distincts ou réunispar la base. L'ovaire est «npcre, terminé par un ou plusieurs styles ou stigmates ; il devient une baie ou une capsule poly sperme, à plusieurs loge», dont les cloisons adhèrent au milieu des valves ; la radicule est ordinairement inférieure , et l'embryon entouré d un, périsperme charnu.
La plufiarl des arbres de cette série sont exotiques. Leurs feuilles sont simples , alternes , accompagnées de stipules. A Texccption du tilleul, qui^e plaît à^oM les terres fraîches et profondes , les autres préférant celles qui sont normales et légères , mais ils craîffnent le froid, et ne peuvent se cultiver à Tair libre dans nos climats.
I^IUEXJL. {TUia.)
CAtLAcrkut» hxt 6BKKB. Galioecadoe , à daq parties; oorolU & cinq pétales , qks à U base dansks espèces d'Europe , munis d'une petîio écaille dans celles d'Amérique; éUmines nombreiMes; oralre g)«^ttlemx «velu ; s^yte filiforme ; sdgmatoen tête , k cinq deaU ; fruit, consistant ca une Bwx^sphériqtte , «'ouvrant par 4a base, k cinq loges dispermcs avant la fécondation fh une loge mottOsperme,4ors de>la ma« taiitéé
Les tîllenU appartienocut à la famille des tiuaciss de Jassien, et à la polyandrie'm<mogynieée liane.
Dcax espèces de ce genre croissent spontanément en France : Tune est restée reléguée dans nos forêts oix on la trouve abondamment ; Vautre en est sortie pour l'ornement de nos promenades et de nos jardins publics. Leur bois est tendre , léger , blanc , peu compacte , et cependant il prend assez bien le poli. La facilité avec laquelle on le travaille le fait rechercher par les sculpteurs en bois pour en faire divers orncmens et quelques figures. On en fabrique aussi, surtout dans quelques cautons de FAllemagne, un grand nombre de loucts d cnfaus. Les ébénistes V les tourneurs et les luthiers l'emploient fréquemment. Il se pique peu par les vers et dure assez long-temps; il brûle très-vite et fournît un assez mauvais chauffage.
L'écorce de tilleul sert à faire des cordes de puits , et depuis quelques années , on a tenté d'en fabriquer dû papier.' Je crois que ce dernier essai n'a pas eu un grand succès.
Leurs fleurs, surtout celles du tilleul commun, répandent une odeur douf e et assez agréable , lors de leur épanouissement. Elles sont fort usitées en médecine. • Dans les pharmacies, dit le docteur Mérat , on emploie leur eau distillée , qui doit être à çen près insignifiante ; leur infusion , qui est douée de toute leur vertu , forme la boisson la plus commune des personnes nerveuses , vaporeuses , irritables, hystériques, etc., et, en général, de toutes^celles doût les dérangemens de la santé tiennent de Tactiou irrégulière des nerfs, ou du moins quon leur attribue ; classe de maladies toujours nombreuses dans les grandes villes , où Tabondaiice , le luxe , Tennui , les passions, en sont des causes trop fréquentes et sans cesse renaissantes. »
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Les tilleuls Tiennent assez bien partout , maïs tons aiment une terre fratche et profonde. Ils jouent lin rôle peu important dans les forêts , où ils pourraient être remplacés par des espèces beaucoup plus utiles.
Tilleul a petites feuilles : Tilleul des bois ; Tillav. {TitiamicrophyUa, DecAnd., Vent.; TiUaemropaa, Var. L. Linn.; Tilia gylvestris , Desf.; Tilia parvi" folia, £hrh.; Tilia ulmifolia Scop.)
Arbre d^mi beau port , d*une longue durée , attei-
fnant de cinquante à soixante pieds de hauteur, et ont le tronc droit , ayant quelquefois une grosseur énorme, est recouvert d'une écorce épaisse, crerassée dans la partie inférieure , lisse dans le haut. Ses feuilles sont petites, fermes, pétiolées, arrondies, échancrées en cœur à leur base, terminées en pointe, dentées en scie , glabres en-dessus , munies en des* ftouB , à Vaisselle des nervures latérales , d'une petite ionffe de poils ferrugineux. Le fruit est une noix arrondie , quelquefois pointue à ses deux extrémités , mince , fragile , presque lisse et pvibescente.
Cette espèce se trouve dans presque tous les bois de la France , mais elle n'acquiert ses grandes proportions que dans ceux qui sont en pays montueux , et dont le sol est granitique. On la cultive absolument comme lespèce qui suit.
Tilleul a grandes feuilles ; Tilleul commun; Tilleul DE Hollande. { Tiiia earopœa, Var. A. Linn., Desf.; Tilia platyphyllos , Decand., Vent.; 2'itia grandi foUa , Éhrh.)
Cet arbre , plus rare dans les bois que le précédent, en diffère par son port moins élevé , et ses feuilles a. 8
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environ d*an tiers pins ffrandes , plus molles , plos velues, et inégalement aentées en scie; elles sont larges , cordiformes , arrondies , acuminées , suhpubescentes, an moins en dessous ; capsules turbiné^, à parois épaisses, dures, mai-quées de côtes proéminentes. Ses fleurs jannfttres et odorantes paraissent en Juin.
Son bois est plus blanc , plus tendre et pins léger que le précédent , aossi a-t-il moins de qualité ; on 1 emploie cependant aux mêmes usages. Ses fleun sont les plus recherchées pour Tusage delà médecine. Le tBieul à grandes Veuilles sert beaucoop aux plantations des promenades publiques, des avenues, etc. Il doit la préférence qu'on lui donue à lavantagc quil a de croître presquégalement 4ans tontes les espèces de sol, et d'avoir un feuillage. plus épais.
GcLTUBB. Comme nons Tavons dit, cet arbre croit dans toutes sortes de terrains frais ou secs , pourvu qu il y ait assez de terre végétale pour qu'il puisse y étendre ses racines ; néanmoins , dans les stds frais et profonds , calcaires, ou granitiques , il acquiert quelquefois une grosseur énorme, et dure plqsieors siècles. On le multiplie de semences que 1 on ramasse lors de leur maturité, et que l'on conserve daasda du sable ou du terreau. Pour qu*elles lèvent dans la m^e année dn f^mis , il est indispensable de les faire straliiier. Il ne s*agit pour cela que d'arroser le sable ou le terreau dans lequel on les a déposées , et de tenir le tout dans un lieu chaud , liumiae et ténébreux, comme par exemple une cave^ Cette opération te fait en décembre pour semer en février.
Dès que les fortes gelées sont fiassées , et que Ton peut travailler la terre, on défonce une portion de terrain pour faire le semis, cotant qu'on le peut dans un endroit frais et un peu ombragé. Après Tavoir
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parrfàlténièDl'aineiibU, on y trace cks sHlàtiA ii mt' pied àt ^tan^e les uns de* antre», et on y rèniè lé» graine» stratifiées. Si la germiitation est avanéée et que ToQ voie paraître la pïumule ou ia radicale, il faut agir avee oeancoop de précatftion pour ne briser ni Fûne ni Vantrc , car ce serait autant dé sujets dttperdu»* On recoarre d'un denii*pouce de terre k^ pe«-prè», atee le râteau, ctropération est temtinéé? on sarcle^ on eskerbe au bMoin , on éclaitdt et on repiqne»
Lorsque le» »ujet» ont atteint dix-huit pôuee» dé hanteur , on lés repique en pépinière, ai rang et à dent pieds le» uns déf» antre». On pent 1é% életer à tige en tailliittt en cro'^ket , mai» il tant miemc, péttf obtenir de» tronic» dt^té et tigonreux , lé» rabattre pf^ àt tem» et fdltner U tige du bourgeoft unit|ae
3u*on lai»»erfc , et qui »*élètei^ de plotieurs pièdi' ans le courant de Tannée ; ces arbres n exigent que le» soins ordinaire»» tant qiill »ont dan» la pé[»nière. Comme il» reprennent facilement , on peut ne les mettre en place que lorsque leur tronc aura acquis neuf pouces de circonférence.
Lorsqu'on les plante h demeure « on est assez dan» Tuaage ae leur couper la tête, Skf^ wkîl 8*cn reforme une plu» tonffae et mieux garnie, vCet u»age est bon sans doute lorsqu'il s*agit de former une allée .régulière , en quinconce , etc. ; mais son application serait nuisible aux arbres destinés à peupler une forêt ; aussi , dans ce cas , on doit s'en abstenir. Le tilleul craint peu 1 ombre , surtout celle produite par les indÎTidus de son espèce ; aussi , dans les quinconces , ne leur doone-t-on souvent que quinze à vingt pieds d'espace . Dans les bois , cette distance ne serait pa» suffisante, et il leur faut au moins trente pied» pour prendre leur entier développement. Peu d'arbres s6 prêtent mieux à Magage et à la tonte que ceux-ci; ce-
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pendant il ne faut pas coaper les groiêes branches trop près dn tronc, dans la crainte d'occasioncr des chancres, maladies anxqnelles les tilleuls sont trèssnjets.
Les tilleuls , quand ils sont dans des localités qui leur plaisent, peuvent se conserver deux on trois cent» ans ; mais ordinairement à Fâge de soixante ou soixante-dix ans , ils ont atteint tonte leur grosseur et leur bois toutes ses qualités. Si on les laisse plus long-temps sur pied , ils sont sujets k être attaqués par une espèce de gros capricorne, cdnnn par les naturalistes sous le nom de prione tanneur, La larve de cet insecte est de la grosseur du doigt. £lle se creuse dans le tronc de 1 arbre et particulièrement dans son aubier , des boyaux qui s entre-croisent en divers sens, et lui portent un grand préjudice sans néanmoins le faire périr.
ESPÈCES EXOTIQUES
TiLLicL o'AuiaiQUE. ( Tilia amerieana^ Desf. Tilia
glabra. Vent.)
Arbre de soixante à soixante-quinze pieds, originaire du Canada, ressemblant beaucoup, par son feuillage, au tilleul de Hollande. Ses rameaux sont droits; ses feuilles profoudément cordiformes , épaisses , larges, sont glabres et aiguëment dentées ; il fleurit assez tard, et ses pétales sout tronqués an sommet et crénelés ; à ses fleurs succèdent des fruits ovales , marqués de quelques côtes.
Le bois de cette espèce , comme celui de tous les tilleuls d Amérique, a les mêmes qualités que celui des tilleuls d*Europe.
Dans les forêts de TEurope , les tilleuls exoticpies
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rendriiient les mêmes services que ceux indigènes , mais c*csl parlîcuHèremcnt pour former des avenues saperbcs» qu'ils méritent la culture.
Ils sont robustes, et résistent aux plus fortes gelées. Ou les cultive absolument comme les tilleuls de DOS bois , en terre légère , sablonneuse , uu peu humide et profonde.
Tilleul pobescbkt. ( TiUa pube$cens , Vent. , Desf. )
Celui-ci est originaire de la Louisiane ; il s'élève moins que les espèces d'Europe , et ses rameaux hont étalés ; ses feuilles sont tronquées à la base, obliques, dcnticuléch en scie pubescentcs en dessous ; ses pétales sont émarginées, et à' Jbs fleurs succède un fruit globuleux et lisse.
Même culture.
Tilleul auge^tté. ( TiUa alba, Desf. ; TiUa argcnlM^ Decand.; Tilia rotundifolia , Veut. )
Cet arbre , d'un port superbe , s'élève à quarante ou cinquante pieds. Les uns le croient originaire de l'Amérique septentrionale, comme le dit Aiton, mais il est certain qu'il, croît naturellement dans les forêts de la Hongrie. Il a été introduit en Angleterre par Gordon, en 1767, et envoyé d'Angleterre en France, au Jardin clu Roi , il y a .trente-huit ou trente-neuf ans. Ses feuilles sont profondément cordiformes à learbase, un peu sinuées, dentées, cotonneuses et blanchâtres en dessous, paraissant comme argentées*
On le-cttltâve de la même manière.
fi*
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CHAPITRE QUATRIÈME
Des arbres appartenant à diverses fantUUs , ta plupart indigènes.
Bans le chapitre précédent nods aTons traité d*arbrcs dont la plus grande parde est exotique ou des pays étrangers. Dans celui-ci , au contraire, presque tous appartiennent à nos pays, et beaucoup sont cuItlTés à cause de leurs fruits dont on a obtenu un grand nombre de ^an^^^és par le semis , variétés que Ton propage et conserve ku moyen de la greffe. Nous ne les considérons , dans cet ouvrage , que sous le rapport de l'utilité de leur bois. Gomme le précédent, ce chapitre sera divisé en sections, dont chacune renfermera une famille.
FAMILLE DES ROSACÉES
Le calke est ordinairement perùstant, découpé» libre ou faisant corps avec lovaire ; les pétales s<Hit en nombre défini , ordinairement de cinq, attadbiés an eoilet du calice et alternes avec ses ditisions ; quelquefois ils manquent tout-ii-£nt. Le» étamines sont presque toujours en nombre indéfiiû, égalcmesit attachées au calice un peu au dessous des pétales ; les anthères sont courtes et à deux loges; un ou plusieurs ovaires libres ou adhérens au calice ; un ou plusieurs styles placés latéralement sur Tovaire ; graines nues , renfermées dans une capsule ou dans un
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pérîoaipe chanmit, contenant une capMsde on une noix. Les graines ont, sur le côté, nn pen au-tieaBOUs dn sommet, une dcatrîce où slnsère un cordon ombilical qui natt du fond da réceptacle. L*embrjon est (koit, sans périsperme.
C'est à cet ordre qu'appartiennent la plupart deé arbres fniitiera cultiTés dans les climats tempérés de TEarope* Leurs feoUles sont albemes, simplet oa composées, accon^agnées de stipules soa?vent adhérentes au pétiole. Ou peut élaUi^, comme règle générale de culture, i** que tous aiment une terre normale, substantielle, {ertHe et profonde; a* quils se refusent il la multiplication par bontures; 3* que la greife noit d^antant plus à leur bois qu'elle profite davantage à leurs fruits.
POMMffiR. ( Malus. )
GARACYàaBs w GBifSB. Galicc à cinq dents ) corolle h cinq pétales ; si^ks aa nombre de cinq, yeloa et soudés à la base ; fruit conùstanten une pomme splié* rolde , gbbre, ombiBqaéc au sommet et à la base , à cinq loffes centrales, cartilagioeases, contenant chacnne deux pépins ou graines cartilagineuses.
Ce genre appartient à la famille des AOsicias de Jumftt et à Yiconmdrie- pmaagyniê de Linné.
Nous ne nous occuperons nallement ici des nombrevses variétés du pommier cultivé , mais seolement de leur type qui croit spontanément dans nos forêt» , et dont les fruits sont tellement acerbes qaîh ne sont pas dn totttlnangeables. Le pommier sauvage ne se plaît que dans les pays tempérés et même on peu froids. Son bois a quelque analogie avec celui da poirier , mais il est menus dur , et sa oodlenr bean* coup moins agrèil>lo ; néanmoins il est assez recherché
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par les meniitsiers et les tourneurs, il est peu ou point sujet à la vermoulure; mais si on Femploie avant qu*il ne soil parfaitement sec « il se tourmente et se fencfille , surtout lorsqu'il est exposé au grand air. Malgré cela , cet arbre mérite d*étre conservé dans les forêts où il se trouve.
PomiiEa coMMUK ou SAUVAGE. ( Af a^tts commîmes , Decand. , Lam., Poir.; Piriu tnalut, Linn.; Malu$ aylveitriê , Mil. )
Arbre de trente- cinq à quarante pieds, quelquefois davaiitacc dans les sols qui lui plaisent; branches étalées formant une tête régulière et bémisphérique ; rameaux épineux ; feuilles pétiolécs , ovadcs , un peu aiguës , légèrement dentées , d*un vert $om7 brc en dessus ; fleurs d*un blanc mêlé de ro^te, assez grandes, disposées en ombelles presque sessiles; fruits petits , arrondis , glabres , très-acerbes ; quelquefois les feuilles sont ovales , lancéolées^ terminées par une languette foliacée , et entièrement glabre des deux côtés.
GuLTOfiB Cet arbre aime une terre normale, forte, douce , un peu fratrbe, sans qu'il soit besoin qa^elie soit très- profonde , car ses racines s'étendent obliquement et pivotent très-peu. J*en ai vu de superbes dans des sols granitiques et calcaires ; mais dans les sables , les argiles ou les craies , il réussit très-mal. On le multiplie de semence. Les meilleures graines , cVst-à-dire celles qui fournissent les arbres les plas élevés et les plus vigoureux , sont celles que Ton recueille dans les fruits sauvages. On les sème absolument comme nous le dii^ns à l'article du poirier, et les jeunes sujets s'élèvent de la même manière; la seule différence consiste dans les labours que l'on donne moins profonds, parce que leurs racines s'é*
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tendent plus k la sarface de la terre. Lor8C{a*on met les pennes arbres en place , s'ils sont en Dgue » on les espace à trente pieds , s'ils sont en quinconce on en massifs , il leur en faut et ils exigent quarante pieds d^iotervaUe. Quant à lexposilion , ils ne sont pas difficiles et ils réussissent également bien au nord , au levant et au couchant , dans les lieux les plus bas et les plus frais. 11 serait dangereux de les soumettre k la tonte ou à Télagage , parce qu*ils sont très-su* jets à la carie et aux cnaucres»
POIRIER. (Pirtt5.)
Caractères du genre. Galice à cinq dents ; corolle à cinq pétales; cinq styles distincts à la base; fruits en forme de toupie , ombiliqués au sommet et non à la base , à cinq loges disptTmes.
Cet arbre appartient à la famille des rosac£bs de Jussieu , et \ Vicosandrie^ pentagynie de Linné. Nous n'entendons parler ici que clu poirier sauvage qae l'on trouve croissant spontanément dans la plus grande partie des forêts de la France. Nous ne l'envisagerons que sous le rapport de l'utilité de son bols précieux , et nous renverrons les lecteurs qui vou(lraieut eu savoir davantage aux nombreux ouvrages de jardinage qui traitent de la culture des arbres fruitiers.
Poirier sauvage ou coimuN. ( Pirus commnni8 , Decand., f^m., Linn.; Pirua eommunisf var, iylve$^ trii , Duham. )
Arbre de quarante à cinquante pieds ; racines pivotantes; tronc droit, recouvert d*u ne écorcé lisse et rougeâtre dans sa jeunesse , fendillée et d un gris
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brou dans It vîeittesso; brancikvs fortes , deim-éla* 1<^, armées d'épines fornu^s par Tavortement des bourgeons; fooiUes pétiolées, coriaces, glabres, Ikses en dessus , ovales on lancéolées , légèrement dentées. En avril, fleurs blancLes, naissant cittq ou six ensembi? ; fruits pédoncules^ glabres , verts, très* petits , tellement âpres qu'il est impossible de les manger.
Tel est le poirier sauvage que la culture a tellement fait varier, qu*il serait presque impossible de le reconnaflre dans les forêts , si on ne Tavalt étudié que dans nos jardins où ses fruits ont acquis leur grosseur et leur saveur aux dépens de la vigueur de Tarbrc et des qualités de son bob.
Ce bois est rougeâtre, pesant, serré, très-dur, susceptible de prendre un très-beau poli et nVtant pas sujet à être piqué par les insectes. Les mécanî-* ciens le recbercnent pour en faire dès vis , deé cylindres, des dents de roues, des fuseaux de lanternes, etc. ; les menuisiers et les ébénistes pour en ta* briqner des meubles très-solides; les graveurs sur bois remploient poar faire de gros ouvrages, tels par exemple que les planches pour papier de tenture ; enfin il est utile aux tourneurs et aux lulbiers. Il se conserve fort long-temps, mais il a le défaut de se tourmenter un peu si on remploie avant qu'il ne soit tout-à-fait sec. c çst-à-dire au moins trois ou quatre ans après qu'il a été coupé. Néanmoins , si en l'abattant on le débite de suite , soit en planches , soit en plateaux , et qu'on le submerge dans une pièce d'eau , où on le laisse pendant une année , il peut être employé beaucoup plus tôt; loin d'y pérore dé sesnuail lés , il en acquiert de nouvelles. Il paraît que dans de certains sols, cet arbre peut attemdre une grosseur énorme , car Evdin parle d'un poirier des environs de ifereford en Angleterre^ dont le tronc aTait
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dix<Aeaf pieds de circonférence , et dont les fruits , soiu le pressoir • rendaient sept mnids de poiré.
Le poirier sauvage croît dans les terres médiocres » pourvu qu'elles ne soient ni crayeuses, ni argileuses , ni trop sablonneuses, mais il ne prend tout son accrqisçement que dans les terres calcaires , fortes ^ doucf s« un peu fraîches et profondes. Si le lit de terre végétale ■ repose sur une couche alujnineuse ou ferrugineuse^ il croit avec assez de vigueur jusquà ce que ses racines 1 ait atteint , inais dès-lors il languit, dépérit , et finit par mourir.
G est donc au pied des collines , et sur les côteaHX peu élevés , qu'il faudra planter cet arbre , si on veut iobtcuir avec toutes ses qualités. Je n*en ai jamais' vu former des forêts entières , mais ou pourrait fort bien le placer sur la lisière des bois et dans les clairières qui ne sont pas trop ombragées. Ordinairement on se contente de laisser croître ceux qui poussent npontanément dans les taillis, sans trop i*egarder si ce sont des sujets prov^nus de semence 'Ou sûr souche, et il en résulte le plus souvent qu'ils ne forment 3 ne des arbres rabougris et inutiles. On. peut, avec e Fattention , choiûr les sujets de graines que le hasard a fait croître dans des localités où ils ne peu* Tent rester, les arracher avec soin , et les remetire eu place à demeure dans un endroit convenable. Mais ceci ne serait pas 1 affaire de la plupart des gardes ; ils aiment beaucoup mieu« accorder aux paysans , pour quelques écus , la permission d^aller à la recherche de ces sujets , de les arracher et de les ti'ans- .porter dans les marcbés^ publics, pour être vendus aux cultivatenrs-p4piniéri»tcs. Ceux-ci les préfèrent à tous autres su jets , pour y greffer dessus les variétés nombreuses du poiiier domestique. .
CvirTQBB. Le poirier se multiplie de graines. On se proeWK des «entnceftdfi fruits sauvages (ceci est do
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rigaear) , qne Von Ta caeiUir dans les boîs on qdc Ton ramasse dans le marc dont on a extrait da poiré. On les expose à Tair pendant quelques heures pour les faire sécher, après qooi on les dépose par lits dans dn sable fin et sec , pour les conserrer jnscpi'an mo« ment de les semer, cest-à-dîre jnsqnau printemps. Dès les premiers jours de férrier , si la saison le permet, on prépare le terrain dn semis par un défonçage et de bons labours. Il est essentiel «rail soit dans un terrain analogue k celui où les arores doiTent être mis en place , et de n j mettre aucun engrais. On j trace des rayons à six pouces les uns des autres , on y jette les pépins assez épais , et Ton recouvre dVnTÎron deux doigts de terre. On paiUe le semis aTec de la litière sèche , afin de défendre les graines des gelées qui peuvent encore survenir , et pour empêcher la terre de se battre ou de se dessécher. Le plant lève ordinairement en fort peu de temps; et n*exige plus, pendant cette première année , que d'être purgé des mauvaises herbes, par le sarclage d abord, puis par le binage, lorsqull a acquis une certaine force. Au besoin , on réclaircit et on repiqnc dans les places vides. Les pépiniéristes sont dans Tusage de lever le plant à la un de l'automne , pour le mettre en pépinière. Cette méthode peut avoir son bon côté, rmaad il s'agit du poirier domestique, mais pour celui-ci nous conseillons de le laisser dans le semis jusqu^à la fin de la seconde année, parce qu*il s'enracine mieux , devient plus robuste , et fournit des arbres beaucoup plus vigoureux. Eu automne dans les terres sèches , au printemps dans cdles qui sont humides , ou transplante en pépinière , en ménageant minutieusement les racines et surtout le pivot. On espace les jeunes arbres à dix-huit pouces au moins les uns des autres. On las taille eu crochet , ponr les formera tige, et on leur donne les soins ordinaires
DU COLTITÀtEim-ÏOAEdTtSA. 9$
aux pépinières. Lorsqiwls auront atteint la grosseur convenable, etque la tige, par sa hauteur, auramisleur tête h Tabri de la dent meurtrière du bétail, on poun*a les mettre en place. Pour cela , on creusera des trous de deux pieds de largeur sur autant de profondeur ; on étenora dans le fond , en manière d*engrais , de là terre qu'on enlèvera à la surface du sol , à proximité; on j placera les arbres, en ayant soin de laisser au pivot sa position verticale ; on fera couler de la terre meuble entre les racines , et Ton achèvera de remplir les trous. Il serait très-bon de butter un peu les pieds afin de les défendre contre la violence des Tents.
Kn bon terrain et en ligne , les arbres doivent être espacés de vingt pieds; en quinconce ou en échiquier, illeur enfant de vingt-cinq à trente. Si la plantation est jTaitc dans un endroit abordable pour le bétail, on en défendra le* liges en les entourant d'épines. Nous finirons cet article par une observation. Si , dans le nombre des poiriers plantés, on en apercevait quelques-uns dont la feuille fût assez large et les rameaux sans épines , il faudrait les surveiller , afin d'observer leurs premiers fruits ; il serait possible que Ichasard eût fait obtenir un fruit de bonne qualité que Ton pourrait propager au moyen de la greffe. C'est ainsi qu'une de nos meilleures poires, la duchesse d'Angoutétne , a été trouvée par une dame, dans une haie des environs d'Angers.
Lie poirier atteint toute sa croissance en quarante ou cinquante ans. Passé cet âge> il dépérit rapidement , si on ne lexploitc pas ; plus jeune , son bois ne jouit pas de toutes ses qualités.
ALISIER. ( Cratagus. )
Caractères du geivrb. Galice à cinq deats ; corolle à cinq pétales ; ordinairemeat deux stjles ; fruit consistant en une pomme rcnfermaat deux graiaes cartilagineuses et non osseuses.
Les arbres de ce genre appartiennent à la familk des ROSACÉES de Jnssieu , et à Vicosandrie'digynis de Linné. Depuis quelque temps, l^s botanistes ont entièrement reyn et refondu ce genre qui se trouve sup primé , parce que les nombreuses espèces qui le composaient ont été reportées au poirier, au néflier et i quelques autres séries. Dans un ouvrage tel que celui-ci , nous avons dû conserver lancienne classiGcation , afin de ne pas rendre Tétude des arbres des forêts encore plus difficile qu*elle n^est.
Ils fournissent un bois très-dur , couple , liant et tenace, pesant, compacte, susceptible de recevoir n^t très-beau poli ; aussi sont*ils recbcrchés par les tourneni's , les sculpteurs et les méçauicieas. Les fniits de plusieurs espèces sont mangeables, et ont uaêiae une saveur qui platt à beaucoup de personnes , mai^ seulement lorsqu'on les a laissés parfaitement wûripr sur la paille , car autrement ils sont malfaisans. Tous ces arbres ont une racine pivotante.
Les alisiers sont assez commuas dans no» boU, surtout dans le midi de la France ; iLsréussisseat a^ïse^ bien dans tous les sols, ma|s ils préfèrent «ne tarre normale , légère , et une expof^\lo^. ouverte et aéréis au nord.
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Alisier TORMinAi.; Alocchier des bois. {Cratœgus torminalitf Decaiid. , Linn. , Lam.; Pirus tormi' naiiSf Willd.; Sorbuê torminalis , Grantz. )
Arbre de vingt pieds de hauteur , rameux et à écorce rougeâtre ; feuilles pétiolées , ansez larges , écLancrées en cœur h leur base, et divisées en cinq ou sept angles dentés, et dont les inférieurs sont grands , écartes et divergens : elles sont légèrement velues en dessous , mais presque point cotonneuses ; les fleurs sont blauches, disposées en corjmbe et portées sur des pédoncules un peu cotonneux, ainsi que les calices. Les fruits sont an'ondis , ombiliqués au sommet, rouges, de Ja grosseur d*nne petite cerise.
Cette espèce est commune dans les forêts; son écorce astringente était jadis employée contre la dyssenterie.
Culture. Cet arbre se multiplie de graines ^ de rejetons et de marcottes; ces deux derniers moyens sont abandonnés aux jardiniers. Les graines d*alisier, semées aussitôt leur maturité , lèvent en petite quantité la première année , et souvent ce n est qu'à la troisième qu elles sont toutes hors de terre. On remédie à ce grave inconvénient eu les plaçant dans du sable humide aussitôt qu'elles sont recueillies , et en les y laissaut jusqu'au second printemps , c*est-àdire pendant Tespace de dix-huit mois, avant de les confier à la ten*e. An moyen de cotte longue stratiJBcation, elles lèveront toutes ensemble et deviendront d'une culture aisée. On prépare le semis dans une terre légère, substantielle, à demi-ombragée, et même un peu fraîche. On ouvre des sillons à huit ou dix pouces d'intervalle, et on sème assez épais; on recouvre, au râteau d'un pouce, de terre. Dans le
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courant du même printemps, toutes les graines lèveront , et il ne restera plus à prendit: que les soins ordinaires d*esherbage et de sarclage. A Tautomne de la seconde année, on pourra repiquer les plants en pépinière , à deux pieds d mtenralle : là , on les formera à tige par la taille en crochet, et on les élèvera pendant trois ou quatre ans, plus ou moins, jusqu'à ce qu*on trouve convenable de les mettre en place. Lors de la plantation il faudra bien se donner de garde de toucher au pivot, si Ton tient plus à la qualité du boLt qu'à la qualité des fruits.
Alisier a labges feuilles; Alisier de Fontainebleau. {Cratœgus iatifoUa, Decand., Lam.; Cratœgus dentdta j-Hhuil. , Duham.)
Cette espèce s*élève à trente-six ou quarante pieds. C'est un arbre très-ramèux , à écorce d'un gris brunâtre. Son bois est blanc , mais assez dur. Ses feuilles sont pétiolées, larges, non échancrées en cœur à leur base, ovales-arrondics, pointues, dentées , anguleuses , particulièrement vers leur base , vertes en dessus , blanchâtres et un peu cotonneuses en dessous. Ses fleurs paraissent en mai; elles sont blanches et odorantes , disposées eu corjmbe , à pédoncule et calice cotonneux. Ses f mits sont d'un rouge oranger^ un peu plus longs et plus gros que dans l'alisier blaac, et d'un goût un peu amer.
Cet alisier se trouve dans la forêt de Fontainebleau, et quelques personnes le regardent comme un hjbi^de de l'alouchier (Cratœgus aria) et du sorbier des oiseaux { Sorbus aucuparia), mais comme ses graines sont fertiles , et qu'il se consei'vc sans altération depuis le temps de Vaillant, nous pensons avec M. Decandollc et d'autres botanistes , qu'il méi'ile d'être considéré comme une espèce constante.
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Sou bois , ua peu moius estimé que celui du précédenl , 8*emploie néanmoins aux mêmes usages. Il se cultiTe de la même manière.
AlISIEB ALOUCillEH ; AUSIBR BLANC ; AlISUOI COMMUN ;
Alougu^ de BouBG06^B ; Alliée ; Dbouillbe-. (Craiœgus aria, Decand., Lam, , Linn.; Pirus^ aria^ WÛld. ; Sorbus aria , Grand. ; MeêpUnê aria » Scop.)
Arbre de vingfcH;iaq ou trente pieds, et quelquefois davantage ; tige très-droite , recouverte d'une écorce brune ; feuilles pétiolées , ovales , dentées , un peu fermes , Ycrtes en dessus et garnies en dessous a un coton blanc très-remarquable. Ses pétioles^ ses pédoncules et ses calices sont aussi très-cotonneut. Ses ilcurs paraissent en mai ; elles sont blanclies , disposées eu corymbe , et portées sur des pédoncnles rameux. Il leur succède un fruit ronge , globuleux , bon à manger lorsqu'on Va fait mûrir sur la paille^ et connu sous le nom êCalis^.
Cette espèce a le bois très-liant , tenace , exhalant une odeur très-agréable ; c*est celui que Ton préfère
Eour la sculpture et le tour, parce qu u prend un trèseau poli , et parfaitement la teinture ; les mécaniciens le recherchent beaucoup pour faire des vis de pressoirs, qui ne se cassent ni ne s'éclatent jamais. Sa culture n*a rien de particulier.
On trouve encore, dans les forêts de la France, deux autres espèces d'alisier : l'amelancfaier {CraUB' gus ameianehier ) et le faux néflier ( Cratœguê ekammmeapilus) qui ne sont que des arbrisseaux de hait à neuf pieds de hauteur, et qui , par .conséquent ^ ne doivent pas Ogurer dans cet <Nivrage {^us que dans une forêt de bonne essence.
9S mjJtuiL
SORBIER. (Sorbus.)
CàMLêCfmaM BU OMS. Galieto à einq dents; co>ix>lle à tàmq pétalct ; irais s^les ; frinl conwUnt en vne pomme gtolmleose on iMriibnne , moQe, renfer- ■Bot tivii gnines Cârdugineoses ; arbres à feuOles pinnatifides, on plus songent ailées arec impaire.
Les sorbiers appartiennent à la famille des mosAcim de Jnasiea et k VteoêmM^iê-^igynie de linné.
Noos n*en possédons (|ae denx espèces iu<figèncs. L*ane , le sormer des oiseaoi, n'est gnère utilisée qœ pour la décoration des {ardins, des parcs et des grande* rontes ; Tantre , le sorbier domestique , préeienx par les qualités de son bois que nnl antre ne peut rempliiccr, devient malbenrensement trop rare, et mente , sons tons les rapports , de fiier Fattention da cnltivatear. Ses fruits , connus Tulgurement sous le nom de cormes , sotbes, ou sourbes, ne sont mûrs
aue Tcrs la fin de Fantomne et en hiver. En médecine s passent pour astringens, et leur goût est âpre; cependant ils s'adoucissent en se ramollissant, et, dans cet état , quelques personnes en mangent. Dans qoclqoes provinces les babitans les mettent fermenter dans de Tean et en font un cidre quHs estiment asses ; son bois est lourd , compacte, dut* comme de la corne , et prend un poK superbe ; sa couleur est le rouge januAtre , brunissant à mesure qull vieillit Les tourneurs, memiislers, cbsrrons, ébénistes, giaveurs sur bois, armuriers et charpentiers-mécaniciens 1b recberclient beaucoup. Ces dcf niers s'en scTYent pour faire des vis de prMsoirs , des dents de roues, des fnseaax de lanternes, et généralement toutes les parties qui , dans les machines « Sont exposées au plus grand frottement. Aveales jeunes bour-
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geOûB de Cet arbre, les teinturiers préparent une couleur noire très-belle et très-solide.
SoiiBiBR dombstiqvb; CoRMiEh. [Sorbus domestica^ Decand . , La m . ^ linn . ]
Arbre de quarante à cinquante pieds » quelquefois plus élcTé dans les terrains qui lui eonyiennent , à radne pivotante ; tronc droit , uni , recouvert d'une écorce grisâtre et terminé par une tête assez régulière; feuilles ailées avec impaire, ayant de qmnze à dll-huit folioles : celles-ci sont ovales, dentées, un peu obtuses, blanchàti*cs et légèrement velues en dessous, m6me dans leur développement parfait^ un peu inégales dans leurs deut moitiés. Les fleurs qui paraissent en mai , sont blanches , petites , portées sur des pédoncules rameux, velus, en corymbètK Fruit de la grosseur du pouce , ressemblant à une petite poire verte.
Le sorbier domestique se trouve dans les bois de \m plus grande partie de la France , mais il n*est assez commun que dans TAlsace et la Provence. Si on le iiéffHge dans les autres contrées , cela vient sans doute de la lenteur de sa croissance, car illui faut au moins cent cinquante ans pour atteindre la grosseur convenable à son exploitation. 11 aime une terre franche , légère et fraîche, granitique ou calcaire, et profonde* Il croît mal dans les argiles , les silices et les craies i il lui faut Tcxposition du couchant ou du levant. Il réussit à merveille dans les terres cultivées, les vignes, les enclos, et dans les terrains à demi-cnlti- Tés^ comme le bord des chemins , les haies , etc.
Culture. On le multiplie de graines que Ton con* serve jusqu au printemps dans du sable sec , et que Ton peut faire stralificr quinze jours ou un ntaia avant de les semer, en arrosant le sablé qui les con-
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tient. Au printemps, on prépare une terre légère, fratclie et substantielle ; on y trace des rayons à un
Ï)ied les uns des autres; ou y jette les semences, en es sortant du sable , et on les recouvre d'un pouce de terre ; elles lèvent assez promptement , et il ne reste plus , pour cette première année , qu à eslierber et donner quelques sarclages , pour empêcher Tenvabissement des herbes parasites. L'année suivante , au
f printemps , on éclair oit et Ton repique : on continue es mêmes soins que Tannée précédente, mais on peut déjà donner clcs binages plus profonds. Ou pré* pare la pépinière en terre un peu plus forte , si cela se peut : pour cela, on la défonce à dix-huit pouces au moins de profondeur , en automne ; on y repique les jeunes sujets eu rangs , à deux pieds et demi les uns des autres. Ils exigent , dans la pépinière , les mêmes soins que le poirier, c'est-à-dire , cpi'ou les taille en crochet , jusqu'à ce qu'on leur ait formé uue belle tige de sept à huit pieds.
Le sorbier est d'une reprise plus facile encore que le poirier ; aussi fera-t-on bien de le laisser dans là
Eépinière jusqu'à ce qu'il ait atteint la grosseur du ras : on y gagnera toujours quelques années , parce que les soins qu'on lui donne le font se développer avec plus de vitesse.
Cet arbre n'aime pas l'ombre ; il y végète néanmoins , mais sa croissance en est beaucoup retardée. Il faut donc , en le mettant en place , lui donner un assez grand espace, et trente-cinq ou quarante pieds ne sont pas de trop. On peut le planter à travers les taillis , le long de la lisière des bois , en ligne le long des chemins, isolé dans les prés et les terres, mais rarement on en forme des quinconces. Si on veut qu'il prenne de belles dimensions , il faut le placer partout où Ion soupçonne que la terre
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Tégétale a une grande profondeur et une certaine humidité.
Si Ton aTait envie de tirer parti de ses froits , il serait un moyen d en hâter les récoltes , sans nuire à la qualité du bois : il ue faudrait , pour cela , que greffer en écusson en haut de sa tige > et placer une yariélé convenable , telle que celle à gro» fruité piri formes t ou le êorbier à gros fruits rouges. Cette dernière surtout est préférable» parce que son fruit est plus gros , plus précoce » mcnns acerbe que les précédens , enfin de meilleure qualité.
SoBBUK i»8 oiSBAUx; GocuNK. {Scrbtts aueupariaf
Linn., Decand.)
Arbre de vingt-cinq k trente pieds , droit , rameux; feuilles ailées, composées de treize à dix-sept folioles ovales -lancéolées, pointues, dentées en leur bord, glabres des deux côtés , mais d*une couleur pâle en dessous , et même un peu velues dans leur jeunesse. Ses fleurs sont blanches , petites , disposées en corjmbe, portées par des pédoncules rameux. 11 leur succède des fruits d'un beau rouge , ovoïdes, petits , contenant trois ou quatre semences.
Cet arbre est plus commun dans les bob que le pré* cèdent ; sa croissance est un peu plus prompte , et il paratt s*accommoder mieux de toutes sortes de terrains; mais son bois, quoique de première rnialité , est pourtant beaucoup moins bon et moins dur que celui du sorbier domestique : on l'emploie cependant anx mêmes usaees. C'est h cette espèce que Ton donne généralement la préférence pour border les grandes routes.
Il se cultive absolument de la même manière : seu« lemcnt loi'squ on le met en place , il exige moins
de d2ila&ce, et tingl à vingt-cinq {neds forment un iaierralJe suffisant.
ESl^ECES EXOTIQUES.
SoBBim DE LAPoms; Sobbxbr BTBiaDt. {Sorbtts l^brida^
Linn.yDesf.)
Arbre de la grandenr du sorbier des oiseaux , oiigjinairc de la huède; feuiOes à <]|emi-peaiiées , ou
auelquefois entières , beaucoup plus cotonneuses en essous que celles de Fespèce que nous Tenons de ci^r« Fleurs en côtjrmbe moins laive , blanches , pa* raissant en mai ; il leur sttçcède des fruits un peu plus gros, se colorant d*un rouge très-vif aux approches de Tautomne , et restant sur Tarbre une partie de lliivcr.
Le bois de cette espèce vaut celui des autres ; il est dur, pesant et serré ; on en fait des essieux » des tfxes de roues > des manches d*oulils, des pieux, etc. Les fruits de cette espèce sont fades , et cependant Linné raconte que les paysans d*QSland et de Gothland sVa nourrissent.
On le cultive comme les espèces indigènes , et on le multijplie de la même manière. *
On possède cucore en France quelques nouveaux sorbiers : celui d'Amérique {Sorbiu amerMoiui, Mich.), dont le tronc est droit et gros; ses feuilles sont plus étroites à leur extrémité et ses fruits d*un rouge de vermillon. Le eorbier à feuilles de sureau » {Sorbut $ambucifolia, hort.) à feuilles ailées,â folioles oblongues» dentées en scie^ les supérieures eoad* nées. On ne les cultive pas depuis asses loug-tempa pour que Fou jpuisse préciser de quelle utilité ils pourront devenir un jour.
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NÉFLIER. ( mspllus. )
Caaactbbbs do cBifBB. CaUcc à cinq denU ; corolle à cinq pétales; d*unà cinq stjfles ; fruit consistant en une pomme spbérjqae , renfermant de dcax ^ cipq graines osseases.
Ce genre appartient à la famille des aosacâ^s , de Jussieu , et à VieQMndrie - pentagynU de Linné.
Les arbrisseaux qui le composent sont ordinairement armés d*épines acérées, très - propres à former des baies impénétrables. Nous ne les recommandons pas comme arbres forestiers, car au contraire nous conseillons de les détruire dans les bois , où ils occuperaient inutilement de Tespace; maii ils doivent en former rénceicte afin d*en défendre Tapprocbe aux animaux nuisibles , et , considérés sou» qe rapport , nous devons enseigner leur culture.
Leur boîs e^t extrêmement dur et peut être trèsavantageusement employé par les mécaniciens et les tourneurs ; si on n*en fait pas un très*|prand usage;* cela ne vient que de sa rareté.
PfiFusa AVBkpjnm Épiub blasichb; {(objlb ipiNB; i$ofs I DBMAi; AuBBPiN. {Me^iliu oQcyaeanthat D^eafid.., Lam*; Crataigu^ oxyacantha , I^nn. )
^rbre de trente (ûeds lorsqu'il provient de grû*!^
> et qnll e^t dans un terrain favorable , rqstaut arbi^iift seau dans nos baies ; tige tortueuse dfma ce derni<^ 1 ca^» assez drqite dans le premier; rameaux no^lr
> l^renx, diffus., armés de fortes. opines; feniUef aUeii- ^ ne» » pétiolées , glabres , lisses , vertes des deux cptés , i profondément joécoiipées , ipçifées, à lobes un peiai k pointus et divfirgcn?* En mai, fleura b|ancbes 4ic{Mï*
aées par bouq^tts seinblab(ea à de» cDr7p3J>e«, n'ayant
toi ilAiruSL
ordinairement qu*un seul style et exhalant nne odeur irès-agréable ; fruit petit, rouge ^ ne contenant soa- Tent qu une à deux graines.
Cet arbrisseau, irès-conimnn , est généralement employé à faire des haies impénétrables. Quand on relève en arbre , sa croissance est extrêmement lente, et sa durée est tellement longue qu'elle n*a pu être calculée. On voit en Italie une petite statue de Notre- Dame , placée dans une niche que Ton a creusée à sept ou huit pieds de hauteur dans le tronc d*ane auoépine. Il est prouvé d'une manière ou ne peut plus authentique par les chartes d'un couvent voisin. , que cette statue est ainsi placée dans le tronc de cet arbre depuis plus de quatre cents ans. Or, pour avoir atteint une grosseur suffisante pour loger la sainte , I combien fallait-il qne cet arbre eût déjà de siècles? n yr a une quinzaine d'années qu'il était encore en pleine végétation , et la belle verdure dont il se couvrait annonçait qu'il avait encore à vivre des siècles.
GcLTURB. Les néfliers croissent assez bien dans tous les terrains , au moins pour former de bonnes haies ou pour produire leurs fruits ; mais ils ne se développent en arbres que dans les terres profondes, fortes , argileuses ou calcaires , un peu hâmides ou an moins fraîches. On les mult^lie généralement de semences et par la greffe. Noos ne traiterons qne de ce premier moyen. Leurç graines mettent deux ans il lever, aussi est-il nécessaire de les faire stratifier et de les laisser dans le sable pendant une année. Ali printemps , après avoir préparé le semis par un bon labour, on les sème en terre légère, dans des silUns espacés à six ou huit pouces , et on les recouvre d'un pouce de terre. Lorsqu'elles soixt levées , on sarcle et on esherbe. L'année suivante on continue les mêmes soins, et Ton peut repiquer les plants en pépinière à l'automne, si l'on veut <|a'it!
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aient de la force pour être plantés en haies ; dans ce cas , on les espace k huit pouces dans la pépinière. Si Ion Toulait les élever à tige , il faudrait mettre an moins dix-huit pouces d'iutcnralle entre chaque pied.
Pour les élef er k tige t on peut les tailler en cro* chet; mais cette méthode ne leur forme jamais des troncs bien droits. Il tant donc mieux les laisser pousser à leur fantaisie pendant deux ans , puis les rabattre à un ou deux pouces de terre, et ne leur laisser qu*un bourseon TÎgoureux qui s*élèTera de trois ou quatre pieds ta première année, et formera une tige droite si on a soin de ne pas lui laisser pousser des ramilles latérales^ Par cette méthode , on obtiendra en quatre ou cinq ans une tige assez droite et de six à sept pieds de haut ; alors seulement on lui laissera développer une tête.
Les néfliers reprennent assez aisément, même iorsqu ils ont atteint un certain ftge ; on pourra donc les laisser en pépinière jusqu'à ce qu'ils aient une grosseur couTenable , soit pour être greffés , soit pour être mis en place.
La plantation n offre rien de particulier et se fait comme celle du ppirier. Si on veut avoir une haie fournie et peu haute , on peut couper le pivot de la racine ; dans le cas ou Ton voudrait former des arbres , il faut le laisser intact.
Si on cultivait Vanbépine pour servir de sujet k la greffe du néflier d'Allemagne , on pourrait encore le diriger de manière k jouir des fruits en conserrant les qualités de son bob. Il ne s'agirait pour cela que de le greffer en écnsson ou en fente , à cinq ou six
ÏÂeds de hauteur, et par ce moyen le tronc resterait îranc et fournirait un bois aussi utile que celui d*aa sauvageon.
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pace les pieds plus oa moins , sur un ou deax rangs , selon qu*on désire 1 avoir plus ou moins épaisse. L*mterralle ordinaire est de six à dix pouces dans le sens de la longaeur des rangs , et ceux-ci doiTent être espacés de douze à dix-huit pouces. £n plantant on rabat les sujets à quatre ou cinq pouces déterre , pou* les forcer à se garnir de nombreux bourgeons depuis la base. On doit les tailler tons les ans an printemps , poor les empêcher de s*emporter en hauteur, et chjaque année on ne les laissera monter que de huit k dix ponces au plus. En suivant cette méthode , on obtient en cinq ou six ans des haies très-épaisses , également fournies depuis le ba» josqu au haut, impénétrables et fort belles.
OssBavATioifs. Le meipilus oxyaeanthoidês deDecandolle» cratœgu» caoyacantholdei de Thuiflier^ne me paraît qu une variété dont les feuilles ovates-arrondies oui leurs lobes confluens , ordinairement au nombre de trois , et dont les fleurs ont le plus souvent deux stjles.
NipuBH azerolter; NépLisR de Nàplbs; Ëpinb d'Espagne. ( MeipUms azaroLus , Decand. , Lam. ; Cratmguâ azarolui , Linn. ; Pyrus tizarolus , Scop. )
Cette espèce forme toujours un arbre assez élevé en comparaison du précédent , c est-^-dire acquérant onlinairemcnt. de trente à quarante pieds do hauteur. Quelques personnes la eroient otîglnaîre de rOrîent; mab , si cela est, il faut qu'elle se soit parfaitement naturalisée dans le midi de la France , car on la trouve cvoîasant spontanément dans les champs, les haïes , et le bord ae$ bois de plusieurs départémensméridionaui. Du resteelkrosseml^le beaucoup au précédent , dont peut-être n est-elle qu'une l^aciélé. iSestaMuiçhes sont peu épineuses ; sesi^eiûlies
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sont an peu pubéscentes , r»rofoD<fément:décoopéc8 , à lobes ndmbreiix, on peu acntés ; les calices ontdcnk lobes ovales et obtas , et les fruits sont gros, arrondis, de coaienr ronge on jann&lre , polpenz et d'nne sapeur agréable, lis sont généralement connus sous les nom d ûteroU et de pommette,
L axerolîer croU mmns lentement que Taubépine , el sous ce rapport mérite la préférence. On le cnltire absolument de la même manière , maïs il exige un terrain pins léger , non humide , à exposition chaude. Son bois a les mêmes qualités.
NAfliba o'âlleuagfib ; Méspliee ; Mbseish. ( MespUus gertnanieay Decand. , Linn. )
Arbre de quinze à tingt pieds dans les tcri'ains ^î lui dottvîennent parfaiteiment ; arbrisseau de sept k huit pieds dans les autres sols ; tiges tortueuses ; rameaux ordinairement garnis de fortes épines; feuilles ovales - lancéolées , légèrement dentées en leur bord , vertes en dessus , aune couleur pâle et un peu velues en dessous; pétioles très-courts. En mai , fleurs blanches ou un peu rou|;eâtres , solitaires « terminant lès rameaux , remarquables par les découpures pointues et allongées de leur calice ; il leur soccède des fruits connus sous le nom de nèfles , que les jardiniers ont beaucoup perfectionnés par la cul- Uite , et qui , lorsqu*on les a laissé mûrir sur de la paille, ont une saveur qui platt à beaucoup de personnes ; ils sont astringens.
Le bois du néflier a les mêmes qualités que celui des espèces précédentes; mais il est plus souple, et les selliers font d'exccllens manches cle foàet avec ses jeunes tiges. Cet arbre n*acquiert toutes ses dlmensiotts que dans les terres fortes , fraîches , profondes el argileuses; mais il y prodtdt peu de fruits» et de
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trèt«méd]Ocre qualité ; si on le CDltive pour cet derniers , il lui faut ane terre fraîche , calcaire et chaude. Xen ai m quelques-uns à Wissous , près Paris , plantés dans une terre froide, argileuse , surla lîâère d'un bois , où tous les autres arbres fruitiers refusent constamment de croître , et qui cependant ont acquis des dimensions énormes pour lespèce. Un tronc de huit pieds de hauteur , de la grosseur du corps d*un homme , porte une tête diffuse , arrondie , de la grandeur ae celles des plus forts pommiers.
Ce néflier se cultive comme les espèces précédentes , et ses Tariétés à gros fruits se greffent sur Tanbépinc , le poirier, etc.
On trouve encore dans les bois le néflier buissonardent ( meipilus pyracaniha ) , et le néflier cotonnier me$pUiu cotonneoiter ) ; mais ce sont des arbrisseaux inutiles , qull faut détruire dans les forêts et multiplier dans les bosquets des jardins anglais. Leur culture est la même.
CERISIER. (Cerasus.)
' Garactsebs du genre. Calice caduc , en cloche, ii cinq divisions ; corolle à cinq pétales ; ovaire simple, libre, chargé d*un seul style ; fruit consistant en an drupe charnu , arrondi, glabre , un peu sillonné d*an côté , non couvert de poussière glauque. Noyau lisse, arrondi, marqué latéralement d'un angle un peu saillant.
Les cerisiers appartiennent à la famille des aosAcàcs de Jussicu et à Yicotandrie-monogynie de Liuné. Ce sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles oblongues * 2i stipules caduques , étroites , un peu adhérentes à la base' des pétioles ; à fleurs blanches disposées eu épis terminaux ou en bouquets latéraux, et qui, dans
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plusieurs espèces, naissent ayant le déYcloppement des feuilles. Celles-ci, dans leurs boutons , sont pliées sur leurs nervures longitudinales.
Les fruits de la plupart des cerisiers ont une saveur douce qui annonce chez eux la présence du sucre. On parvient effectivement à en extraire une quantité assez considérable ; mais, comme on en trouve dans les betteraves de plus facile à extraire , et par des procédés moins dispendieux, on a renoncé à le chercher dcins les cerises. « Ces fruits, dit le docteur Mérat , qui mûrissent au milieu de Tété • sont fort propres à rafraîchir et tempérer Jes humeurs; on s en sert efficacement dans les ûèvres bilieuses ou putrides qui sont alors nombreuses : on en prépare des boissons, en les écrasant dans Teau, et les malades les boivent avec une sorte d'avidité. »
Les cerisiers, comme tons les arbres à fruits à noyau , transsudcnt de leur écorce une matière visqueuse, jaunfttre, transparente et assez dure quand elle est sèche, de la gomme, en un mot. Ge|te gomme , soumise à Tanaljse chimique , présente les principes et tous les caractères de la gomme anbiquc^ dont elle a les propriétés. 11 n*y aurait donc aucun inconvénient à remplacer cette substance exotique par celle que Ton pourrait recueillir assez abondamment dans nos pays , si Tindustrie des cultivateurs sa tournait un jour de ce côté-lJi. Au moyen d^entaiUet et d'ulcères artificiels , on forcerait les cerisiers et les pruniers à en produire une quantité qui, nous le croyons , deviendrait importante dans cette branche de commerce. Gela n*empécherait pas de profiter de la ré'colte de» fruits ; seulement, les arbres dureraient moins longtemps.
La culture a tellement modifié U*s caractères botaniques des cerisiers^ qu'il serait fort difficile aujourd'hui de rapporter chaque variété à uu type certain*
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Mai» ceci ne doit pas nous embarrasser beaucoup t parce que nous ii*ayoiis à, nous occuper ici que des espèces qui croissent spontanément dans nos forêts. * Leur bois est dur, compacte, et cependant assez léger. U est susceptible de prendre un très-beau poU, mais ce qui le rend surtout précieux pour les tourneurs 9 les tabletiers , les ébénistes , les iabicant» de chaises, c est cia*il prend une superbe couleur rouge
2tti , loin de seiTacer avec le temps, ne fait que se >ncer. daTantage. U est facile à traTailler , et le» ouvrages qu'on eu fait sont assez solides ; mais il a le défaut de se tourmenter et de se fendre, quand on ne remploie pas parfaitement sec , et il est un peu cassant. Nonobstant ces deux défauts , auxquels ou remédie en le laissant quelques mois dans teau , il est fort estimé.
Les cerisiers réussissent assez bien dans toutes les localités et dans toutes les terres , pourvu qu'elles soient profondes et sècUes pour les meiisiers, et fraîches, sans être humides, pour les autre». Ib oriâgnentles sols argileux, froids, marécageux ou toutà-fait sablonneux ; mab ils acquièrent un grand dé- Teloppement dans ceux qui sont calcaires ou grauitîques. C*est surtout dans les provinces entrecoupées de collines et de montagnes qulls prennent un accroissement quelquefois prodigieux.
Toutes les variétés cultivées pour leurs fruits, pourraient se rapporter à deux types, desquels je suis persuade que toutes sont descendues : le Priiiiiu onvuas qui, dit-ôn, est originaire d'Asie., et qui fat appiorié en Italie , des environs de Gérasonte , par Loculiuss le Prunui avium^ qui est indigène et se • trouve dans toutes nos forêts.
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Cbbisibr maualbb; Boxb OB SilRTB-LuClB ; QoiNOT; M&LAGui; Cbbisibr odobant. (Cerasus matuileb^ Decaod., Mil!.; Prunus mahaieb^ Linn»; Prunu$ odaratus , Lam.)
Arbre de dix-huit à Tingt pieds , à tige droite , recouTerlo d'une écorce brune on rougdltre. Feules pétiolées, arrondies, mais avec une pointe à lear sommet , deatécs en leur bord , vertes , glabres et un peu fermes , exhalant une odeur agréable , surtout quand elles sont sèehes. En mai et juin^ fleurs bianehes , odorantes , pédonculées et disposées presqu en corjnibe sur un pédoncule commun ; pétales allongés et très-étroits. Fruit noir&tre , petit , rond , d*un goût amer et fort désagréable.
Cet arbre croît spontanément dans les bois et les lieux incultes, en Dauphiné dans les fissures des j*ocber8 » en Bourgogne , dans les entirotis de Paris , et presque dans tous nos départemeos. Il porte le nom de SainU-Lucie, parce qnll se trouve abondamment à Sainte -Lucie , près Saint-Mibiel, en Lorraine. Son bois est dur , coloré , odorant , et trè»-rechercLé pour faire des petits ouvrages de tourneur, comme étuis , porte-dés . et autres ustensiles à Tosage des femmes.
Le mabaleb est très-cultivé par les pépiniéristes , parce crall sert de sujet pour greffer les autres espèces de cerisiers quils veulent maintenir dans de petites proportions. Il croit asses bien dans toutes les terres, même dans les craies ; mais d^endaut il préfère les sois profonds et calcaires. Dans les localités qui loi plaisent il peut fournir de l>ons taillbt propres k être coupés tous les six ou sept ans. Sa croissance est assez rapide , et dans Tespace de trente à «purante ans, il acquiert tout son dévelof^pement;
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néanmoins, son bois est d^autant plos dur et susceptible de prendre un beau poli que Tarbre est plus 'vieux.
Sa culture ne nous fournira pas un article pardculier , parce qu*ellc ne diffère en rien de celle de Fespèce qui suit.
CBaisiBR-MBRisiBo; Mebisier. {Cefasus «rtiiam, Decand.; Prunus avium , Linn. ; Prunus cerasus , Lam.; Ceras u$ nigra, Miil.)
Arbre de trente-six h quarante pieds , quelquefois daTantage; tige droite, élevée, recouverte dune écorce lisse; branches fortes et étalées; feuîllea grandes, pendantes, vertes et lisses en dessus, blanchâtres et un peu pubescentes en dessous. Ses fleurs sortent deux ou trois ensemble d*un bouton long et pointu ; leurs corolles sont peu ouvertes. Fruits trèspetits , ovoïdes , rouges au commencement de la maturité, puis devenant d*un pourpre presque noir; leur peau adhère à la chair qui est tendre , aqueuse, douce , sucrée , ayant quelquefois une légère amertume ^ mais toujours fort agréable; leur suc est coloré. Par expression , on en fait une liqueur connue sous le nom de ratafia , et par la distillation , on en obtient le kirsck-wasser*
Ce bel arbre se trouve croissant spontanément dans presque toutes les forêts de TEurope. Dans les pays montagneux et granitiques, il acquiert quelquefois une grosseur énorme.- Son bois jouit de toutes les qualités que nous avons mentionnées pins haut, et peut quelquefois fournir d*assez grosses pièces II la charpente. Malgré cela , il est assex rare , et on le remplace souvent avec un grand désavantage par celui des espèces cultivées.
Si le merisier n'est pas aussi midtîpUé dans nos forMt
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qa*U démit létre , cela Tient de ce qu'elles sont en général fort mal gardées , et qae les gardes , ainsi
3ue trop souvent les propriétaires, attachent peu 'importance , au moins en France , à conserror les jeunes sujets que le hasard produit chaque année de semence. Gomme ils sont très^rechercbés par les pépiniéristes , qui les préfèrent h tous autres pour greffer les Tariétés de plein Tent , des paysans Tont chaque année les arracher pour aller les tendre par fagots sur les marchés publics , et il est bien rare quil en échappe quelques-uns à leurs recherches in* téressées. Si un propriétaire se plaint , le garde ne manque pas de lui montrer beaucoup de sujets qui sont restés en place , et dont le nombre est suffisant pour satisfaire tontes les espérances ; mais il ne lui dit pas que ces sujets sont sur souche ; et ne peuvent jamais produire que des arbres nains et rachitiques. SouTeut il 1 Ignore lui-même. 11 n en est pas ûnsi en Allemagne « où d ailleurs on doit subir un rigoureux examen et avoir fait d assez longues études préparatoires pour pouvoir être reçu garde-forestier. GoLTQBB. Les merisiers se multiplient de semence» et les variétés cultivées se propagent par la greffe.
En automne , on met stratiner les nojanx , lits par lits f dans du sable bumide , et on les laisse ainsi dans une cave humide , chaude et ténébreuse , jusqu'au moment de les confier à la terre , c'est-à-dire jusqu'à la fin de mars ou au commencement d'avril. On pré* pare le ternis en terre légère , à bonne ezposîtioa , par un labour profond à la bêche ou à la pioche. On trace des rayons à deux pieds de distance les uns des autres (à quinze ou dix-huit pouces si on doit semer des mahalebs), et on y dépose les noyauii^ à cinq on six pouces les uns des autres , parce que tous ne lèvent pas , et que si on les espaçait davantage , le semis risquerait d'être mal garni. On les recouvre
ni
d «a poace k un poace et demi de terre trës*meiid>le: et it on ^eat hâter beaocoiip leur Tégétetion , on y mêle une petite c|iiantité de terreaa. Cependant ce<â nérile aae explicetton. Le lecteur a dû reman|0€r dans le coorant de cet oarrage , qae , contre Forage dci pépiniéristes t noos ne parlons jamais d^ameiuier les terres où Ton établît les semis et les pépinières. En TCMci la raison fort simple ? si Tons transplantes dans nii sol médiocre on mandais, n*aja«it jamais été fnmé, nn jeune sujet sorti d*nne pépinière oh nn sol riche et engnassé hû fournissait une grande abondance de sucs nutritifs, la transition lui est toojoors nuisil4e et sonvent funeste. Il reprend mal , et sll résiste à ce changement de sol , M lui faut trèsloftg-temnft pour s j accoutumer* Il en est de même pour le cuflùk : les sujets élevés dans le midi ré^àê» sent mal , si ou les transporte dans le nord ; mais au contraire t ceux qui sortent d'une pépiidèrc au nord réussissent parfaitement, si on les transporte dans le BÛdi.
J'ai vu de ce que j'arance id wi exemple frap-* pant. Un de mes amis possédait une maii^on de campagne dan4 les enrirons de Mftcon ; il fit venir ane grande quantité d arbres et arbrisseaux de Paris* pour planter un jardin paysager. Parmi ces ari>re8 se trou* vère«t des mahaleiis» d^ morisiers li grappes et des cytises , espèces qui se trouvent communément dans les bois des environs de M âcon , et qa*on y était déjli allé chercher pour commencer sa plantation; on n'en planta pa^ moins les individus venus de Paris. Quoique ces derniers aient pu souffrir en route, et que f leurs racines soient restées près de deux mois exposées k l'air , ils n'en ont pas moins repris avec faci- Uié et poussé avec beaucoup ylus de rigueur que ceux du pays; la différence était même remarquable four tout le monde.
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ReTmons à notre sujet. Si on ne met pas d'engrais dans le semis et la pépinière , et que le terrain en soit d*nne qaaiité médiocre et même inférieure k <^lle du sot où les jeanes arbres doivent être trans'»
Ïdaniés, il en résulte que le changement, l<nn de eur nuire , leur devient plus avantageux et qu'ils y végètent avec beaucoup plus de vigueur. Cependant les extrêmes en tout sont nuisibles , et nous ne prétendons pas dire qu*on doive semer dans le pins mauvais terrain que Ton possède, mais senlement dan« celui qui anra le plus d analogie avec le sol dans lequel les arbres seront mis ii demeure. Dans les terres trop maigres et stériles , les jeunes rajets ont de la tendance à devenir rachitiques , et lorsque leur <;pnstitution est altérée ju^u*à un certain point, nnls soins , nulles localités ne peuvent les i^amener à former debeanx aHires.
Pendant la première année de leur semis, les cerisiers exigent quelques soins : on esLerbe , on sarcle exactement , et l'on arrose an besoin , car les jeunes plants craignent beaucoup la sécheresse. Au printemps snivaut , on éclairdt et on r«»l»nte où il en manque, en continuant à donner les soins ordinaires à une pépinière , mais arrosant tou^urs dans les sécheresses.
Lorsque les sujets ont deux ou trois pieds de hauteur, on prépare la pépinière pour les recevoir, c'està-dire qu on la déEbnce i dis*nuit pouces au moins , et qu'on en ameublit convenablefnent la terre. On arrache les jeunes arbres avec précaution, en ménaj^eant le plus possible leurs raciucs et surtout leur piv^ot , et on les plante dans la pépinière où on les espace k deux pieds et demi les uns des autres. Là « il» n'exigent plus que les soins ofdittairos aux arbres en général. On les taille en crochet pour les élever à tige , et on ne pensé k les me(*re e» place que < kirs-
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qu'ils ont un tronc d*un pouce et demi ou deux pouces de diamètre. Jamais, ni pour les cerisiers , ni pour les autres arbres d^tinés i peupler les forêts , on ne doit employer la méthode des jardiniers qui coupent le sommet de la tige pour les disposer à former Un tronc. Une seule circonstance peut autoriser cette méthode : c*est lorsqu'il s^agit d'utiliser Farbre sous le double rapport du bois et du fruit. Dans ce cas, on le greffe en écusson, à la hauteur convenable, et ou le rabat sur la greffe qui doit former sa tête. Pour des arbres plantés dans les champs, dans les TÎgnes, à proximité des maisons , cette méthode peut être bonne ; mais dans les forêts où les oiseaux détruisent la plus grande partie des récoltes, elle aurait llnconTénient d'attirer les enfans et les fourrageors , et ceux-ci déTasleraîent les bois et leur porteraient plus de préjudice que la récolte de cerises n'aurait de Talenr.
Les merisiers se plantent en ligne , le long des haies , des chemins , sur la lisière des bois , et dans ce cas on doit les placer à trente pieds d'interralle les nns des antres. Quelquefois on les plante isolément dans les clairières, et alors on a soin de les écarter assex des autres arbres pour que ceux-ci ne leur portent pas trop d'ombrage, surtout si on tient an fruit D autres fois , mais rarement , on on forme des ouinconces ; si dans celte dernière circonstance on Qoit cultiver dessous, cinquante ou soixante pieds ne seront pas une trop grande distance. Dans le cas contraire, on les place à quarante pieds les uns des autres.
On les plante de la manière ordinaire, dans des trous de deux pieds et demi de largeur et de profondeur, en laissant leur pivot intact.
Ces arbres croissent assez rapidement, surtout dans les terres substaniîdies et à la fois chaudes et lé-
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gèrement humides. Â quarante ans, ils ont ordinairement atteint toute leur croissance et ils sont propres à être exploités. Lorsqu'ils commencent à vieillir. ce qui se reconnaît au dessèchement des branches , leur décrépitude va très-vite , et si Ton tardait de les abattre , leur bois deviendrait chancreux et perdrait la plus grande partie de sa qualité , ce qui le différencie beaucoup de celui du mahaleb.
Gemsieh a grappes : Meeisibr a gbappbs : Putist; Favx BOIS DE Sainte-Lccib. (Cerasut padui^ Decand,; Prunuipadoêj Linn.; Padaê avium, Mill.; Prunuê racemosa, Lam.: Prunu$ rubra, Willd.)
Arbrisseau de doute à quinze pieds , formant ordinairement buisson , recouvert d'une écorce d*un brun rougefttre ; feuilles glabres , ovales-lancéolées ^ pointues , Onement dentées et à dents un peu glanduleuses, portées sur des pétioles qui ont deux glandes Kla base de la feuille. En avril et mai , fleurs blanches, pédonculées, au nombre de vingt à trente, formant une grappe penchée plus longue que les feuilles; pétales denticulés à leur sommet Fruits noirs ou rouges , petits, ronds, amers et désagréables au goût.
Ce petit arbre , dont les oiseaux recherchent beaucoup les fVuits , croît spontanément dans les haies et les bois de tous les départemens de la France. Ses
I'eunes tiges , souples et tenaces , pourraient être ntiisées pour faire des cerceaux , si on ne possédait pas des espèces qui fussent plus avantageuses. La culture de cette espèce ne peut se tolérer que dans les taillis mélangés , et que Ton coupe tous les nx ou sept ans. Si jamais on voulait la multiplier, ce que nous ne conseillons pas, on la traiterait comme les précédentes.
Il8 MATÏUEL
Le cerisier comman {Prunus cerasus de Unné) ne se trouTant jamais jlans nos bois et ne se soutenant que par la culture , ne doit pas nous occuper ici. Le cerisier à la feuille ou tardif {Cerasus semperflorens de DecaudoUe ; Prunus semperflorens de Willdeaow), ef(t une espèce d'arbrisseau que Ion trouve dans les bois, dit-on, mais qui, sous le rapport forestier^ n est d*aucun intérêt.
ESPÈCES EXOTIQUES
Gerisler de la Caroline ; Certsier laurier du Mississipi. {Prunus CaroUniana, Desf. ; CerasusCarolimana, Jussieu.)
Arbre de quarante à cinquante pieds, d'un beaa
Ï>ort , \i tronc droit. Feuilles persistantes , oblongucsancéolées, dentées, sans glandes j lisses, un peu coriaces , d*uu vert assez gai. Fleurs blanches , en grappes ; il leur succède des fruits noirs , ronds et de la grosseur d*un pois.
Ce cerisier a le bois liant, compacte, assez dnr, propre à la menuiserie et à Tébénisterie. Plus délicat que les espèces d'Europe, il craint les grandes gelées, au moins dans sa jeunesse , sous le climat de Paris où il résiste rarement à dii^ degrés de froid. Il lui £aut une terre légère, à exposition chaude, et pu le multiplie de noyaux semés comme nous Tavons dit pour les espèces d'Europe. On le cultive de la même manière;
Cerisier de Virginie. {Prunus ffir g inlana , Desf.; C«rasus Firginiana , Jussieu.)
Arbre de quatre-vingt-dix à çcut pieds, k rameaux rougeâtres, ponctués de blanc, cylindriques dans
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l«itr jeaDCSse , droils ; feuilles tombant stn approches de l'hiver, doublement dentées, OTales-lancéO" lées, lisses, ayant ordinairement qnàlre glandes à lear pétiole. Fin de mai , fleurs blanches en grappes ; il leur succède une cerise petite , noire , d*ttn goût très-amer.
Le bois de cette espèce est très-estîmé : on le préfère même k celui du merisier. Il est d*un rouge clair, Teiné , compacte , très-propre à la menaiserie et à Tébénisterie.
Le cerisier de Virginie peut dcyenîr nn arbre très* précieux pour les forêts du midi et de Tonest de la France. Sous le climat de Paris , il est an peu sensible an froid , et ses fecmes rameanx périssent quand 1^ thermomètre de Réaumur descend an-dessoas de < hait ou dix degrés. Quant k sa cnltare , elle est abstiliiaient 1» mênie que celle da merisier; il réassit parfaitement ^ns les sols légers et an peu frais.
PRUNIER, { Prunus. }
GABACTÈaBS ws OKNBS. Galice à cinq divisons pro- £otiée» ; cinq pétales ; étaroines nombreuses ; nn style x fruit glabre» contertdane poussière glauque, arrondi oo ovoïde , un peu sillonné d*un cMé ; le noyau est ovoïde ou oblong , comprimé , pointa au sommet , un peu raboteux , sillonné et anguleax vers les bords.
Ce genre appartient à la famille des nosAci£s de Jussieu et à Vicoèrniérie-monogynie de Linné.
PRvmiBà SAUVAGE. {Prunus insiiitia, Linn., Desf.; Prunus domestica , Decand. )
Arbre de vinct k vingt - cinq pieds , ou da- ▼atfctage , à branches étalées , à écorce brune et un peu. cendrée , et à rameaux souvent garnis d*épines ,
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mais beaneonp nuûns nombreuses cpe dans le prti* oellier; feuilles ovales, Telues en dessous, nerreuses, pétiolées , convolotées : fleurs portées sur des pédoncules géminés , blanches , remplacées par un fruit OTale-arrondi , chargé dans sa maturité d*une pous« sière £ne généralement connue sous le nom de fleura ses fruits sont acerbes, noirâtres ou rou* geâtres.
Le bois du prunier est très-dur« d*un tissu serré , compacte, d'un jaane roussâtre veiné de rouge, mais celte couleur se ternit avec le temps si on ne Ta pas fait bouillir dans une lessive de potasse ; iL prend très-bien le poli; aussi, malgré le défaut qoll a de se fendre lorsqu'il n a pas été employé par£sitement sec, les ébémstes et les menuisiers remploient beaucoup et en font divers ouvrages très-recberchés. Celui du prunier sauvage est plus dur , moins sujet k se fendre , enfin supérieur à celui du {minier domestique.
C'est de cette espèce que sont provenues en partie les nombreuses variétés de prunes cultivées dans nos vergers. Il paratt que les anciens en possédaient déjà un grand nombre , car Pline fait une longue énu« mération des meilleures sortes de son temps.
CcLTuas. Les pruniers se plaisent dans les terres fraîches et profondes , calcaires ou granitiques ; ils réussissent mal dans les argiles, les craies et les marnes ; toutes les exportions leur conviennent ; néanmoins ils aiment mieux celles qui sont à demi-ombragées. On les multiplie de graines que Ton met stratifier dans du sable ou du terreau humide , dans une cave, au mois de décembre. En avril, on défonce une plate-bande en terre substantielle et légère ; on j trace des rayons k deux pieds les uns des autres , et on y plante les noyaux à un pied d'intervaUe sur les lignes ; ou les recouvre d'un pouce de terre au plus.
PU CXJLTrrATEOA-FOUSTIKA. lai
Pendant la première année, on sarcle légèrement, et Ions les soins se bornent là. La seconde année, on bine et on donne les soins ordinaires aux jeunes arbres de pépinière. Tout le reste de leur éckicatîon est fort aisée ; il consiste principalement à les tailler eu crochet afin de les élever à tige.
Lorsque leur tronc est parvenu à la grosseur d*un pouce de diamètre , on peutles mettre en place. S*il ne s*agi8sait pas de peupler un bois, et que Ton voulût les planter en ligue autour des champs cultivés, ou pourrait utiliser à la fois et leur bois et leurs fruits ; il ne s*agirait pour cela que de les greffer à six pieds de hauteur , avec les variétés domestiques que Ton désirerait avoir. Par ce moyen , le bois du tronc res« terait sauvageon avec toutes ses qualités , et la tête fournirait de bous fruits. On peut eu agir ainsi pour toutes les espèces d'arbres fruitiers.
Lorsque 1 on plante les pruniers en ligne , douze à quinze pieds de distance entre eux peuvent suffire ; mais s*il s'agit d*eil former des quinconces , on fera bien de les mettre à vingt pieds; il faut avoir soin de ne pas toucher à leur pivot , et de leur creuser des trous assen^rofonds pour que leurs racines puissent 8*y étendre dans une position naturelle.
Dans quelques provinces de la France , où ces ar« bres sont communs , les paysans vont en cueillir les fruits dans les bois, les mêlent avec ceux du prunel« lier, et, avec de Icau, en font une boisson fort agréable.
AMANDIER. ( Amygdaius. )
Gaiactbbu du GBiiEE. Galice à cinq divisions; cinq pétales; étamines nombreuses, insérées sur le calice; un style; fruit oblong, peu ou point charnu , con-
Tert d'où dwret court: aojan obloiig, pomta au sommet, lisse • parsemé de pores pedts et épars.
Ce genre appartient à la famille des aosAcfan de Jassiea , et à ïicoMandrie-manogynU de Linné.
Amâïioibb commun. {An^gdalus eommttnisj Linn. ,
Dccand., Desf. )
Arbre de vingt à vingt-cinq pieds , à tronc drcnt, recouvert dune écorce gercée; rameaax érigés, k écorce lisse et grisâtre; leoillcs alternes, pétiolées, longues, étroites, pointues et dentées en leurs bords. En février ou mars , fleurs blanches , un peu ix>ugeâtres vers le centre « presque sesôlcs , solitaires ou géminées. Fruit généralement connu sons le nom dVmankie , tanlôt doux , tantôt amer.
L*amandier nous est probablement venu d'flalie , où déjà il avait été apporté de la Grèce dés la plus baute antiquité. Pline pense néanmoins qa^ est douteux qu'il j existât déjà du temps de Caion. Nous ne parlons ici de cet arbre cultivé qu*ii cause de la qualité de son bois. Il est dur, ronssfttre, et veiné de bandes verdâtres ; il prend bien le poH , maU il est un peu sujet à se fendre; néanmoins les ébéniales en font de fort jolis ouvrages. On connaît assex Tmsage de ses fruits.
CuLTURB. L amandier crott en pleine terre dans toate la France, mais il a besoin d*être recouvert de paille pendant Thiver, au dessus de la latitude de Paris. Sa croissauce est extrêmement rapide dans les sols qui lui conviennent.
Ou le multiple de graines , que Ton met stratifier au mois de décembre dans du sable ou du terreaa humide ; on les plante en pépinière dans le courant d*aTrii, et, pendant cotte première année, les jeaaet sujets s*élèvcnt asi^ez ordinairement à trois ou quatre
pieds , quelquefois davantage. On les élève à tige , entes taillant en crochets , et à la troisième on quatrième année , ils sont assez, forts pour être mis en place.
FAMILLE DES MYRTES
Lesmjrtes ont k calice supère» monophylle, en tube ou évasé ; les pétales adhèrent au collet du ca* lice et alternent avec ses divisions ; les étamines , en xK>mbre indéfini , réunies en faisceaux ou distinctes, ont la même insertion que les pétales ; leurs anthères sont petites et arrondies; lovaire est infère ou k moitié libre, surmonté d'un stjle terminé par un ou
Cosieurs stigmates; le fruit est une capsule, une ée, ou un drape è une ou plusieurs loges monospelmesou pcrfy spermes; lembrjon est droit ou courbé, sans pénsperme.
Tous Ws arbres et arbrisseaux de cette famille sont pkis ou moins sensibles au froid , et ne peuvent être cokivés â 1 «r libre que dans le midi de U France. Plusieurs sont utiles à la teiuture et à d*autres usages écouomiques. *
60Y4V1ER. (Psidium.)
Caractèéxs bc GCKnB. Calice supèrc , persistant , k quatre ou cinq ditisions ; corolle à quatre on cinqpé* tal«s ; étamines nombreuses , insensés sur le calice ; un pittfl ; fruit consistant en une baie piriforme ,
{xmspevme, à une ou plusieurs loges, couronnée par e cance.
Oe genre appartient k la famille des mtrtss de Justieu , et à Vico$midri0^numogynie de Linné.
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GOTAVJUBA-POIEB ; GOTAVfBa; PoiRIBB DBS ImDBS. ( Plt-
dium piriferum , Dcsf., Wilid. )
Gel arbre , originaire des Indes et de l'Amérique , s'élève droit, à quinze ou vingt pieds de hauteur ; son écorce est lisse et d'un vert roussâtre; ses feuilles sont elliptiques, pubescentes en dessous, persistantes ; ses fleurs , qui paraissent en mai , sont blanches, grandes, solitaires ou teruées; il leur succède un fruit de la forme et de la grosseur d'une pedte poire , jaune à l'extérieur, rouge , blanc ou verdftlre à llntérieur, à pulpe succulente , d'un goût musqué assez agréable, aigre-doux et parfumé comme la framboise. On le mange cru ou cuit, et on en fait de très-bonnes compotes.
Le bois de cet arbre est fort dur, d'un grain trèsfin , agréablement coloré. On l'emploie à divers ouvrages de tour, d'ébénisterie et même de charpente.
Quoique originaire des pajs chauds, il est peu sensible au froid et se cultive très-bien en pleine terre dans le midi de la Provence , où on en avait envoyé plusieurs pieds du Jardin des Plantes de Paris. Dans la Provence , et même en Italie , cet arbre no pourra jamais entrer dans la liste de ceux des forêts, et nous ne le citons ici. que pour lui donner rang parmi les espèces dont le bois est utiks.
On le multiplie de graines que Ton sème au printemps , eu terre substantielle et légère , et en terri' nés. Oulabrite, pendant l'hiver, en orangeries et lorsque le plant a quatre ou cinq pouces, on le dépote , on le sépare avec la motte et on le repique en pot. Pendant trois ou quatre ans, on lui donne les soins ordinaires aux jeunes arbres de serre, pois on le met en place, à exposition chaude, dans un terrain substanliel , ni trop léger ni trop fort.
DO cuLTiTATBini-roBBnm. laS
Sous le climat de Paris, on ne peat le conserrer qa*en orangerie; il loi faut même la serre chaude si on Teut qu*il donne ses fruits , nommés goyaves.
On eu cultive une ?ariété à fruits ronds , que Ton greffe sur le précédent.
GRENADIER. ( Punica. )
GAftACTEBES DU 6BNRB. Calicc supère , k cinq ou six divisions; cinq ou six pétales ; étamines nombreuses, insérées sur le calice , un stigmate en tête ; fruit consistant en une grosse baie sphérîque, à écorce coriace, couronnée, divisée transversalement en deux cellules, dont la supérieure > grande, partagée en sept ou neuf loges ; Finférieurej plus petite, séparée en trois ou quatre loges , graines nombreuses , entourées d'une pulpe transparente.
Ce genre appartient à la famille des mtetjss de Jusdeu , et à 1 ieoêandrie-polygynie de Linné.
G^WÀmMACOMMVt(,{Punieagranatttmf linn. , Decand. »
Lam. )
Arbrisseau de dix à douze pieds, à rameaux uom« breux, épineux à leur extrémité (dans Te^pèce sau* Tagc); feuilles petites, opposées, lancéolées, en« tières; fleurs grandes, presque ses»iles, rouges, disposées au sommet des rameaux , à pétales chiffonnés.
Le ffrenadier croit naturellement dans les provinces mérioionales de la France. Par 1^ culture , ou en a obtenu une variété à fruits plus gros et qioins acides. Il vient dans tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas trop Lumides ; mais il craint le froid et ne peut être cultivé en pleine terre que dans les pajs où le mjrrte passe Thiver à loir liore. £u mélange
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avec ce dernier arbrisseau , on en fait de charmante» haies.
Son bois nVst propre k ancau usage que je connaisse j mais Técorce de ses raciues a élé vantée dans ces derniers temps , contre le ténia ou Ter solitaire. L'écorce du fruit a de tous les temps été employée pour tanner les cuirs ; elle fournit en outre une couleur jaune dont les Tunisiens se servent pour teindre le maroquin. Enfin tout le monde counaft Tusage comestible de la grenade.
Pour les mêmes raisons que nous ayons dites h Tarlicle du mjrtc , nous ne nous étendrons pas beaucoup sur la cultui*c du grenadier.
On le multiplie de graines , de drageons cl de boutures. Sous le climat de Paris , il exige une exposition très-chaude et des couvertures de paille pendant l'hiver, ou Torangerie.
MYRTE. (Myrtus.)
Gauactbrbs tm GtriBB. Calice supère, persistant^ à cinq divisions ; cinq pétales alternes avec les divinons du calice; étamines nombreuses, insérées sur le calice; an pistil; baie à une ou deux loges polyspermcs.
Ce genre appartient à la famille des mtbtbs de Jussien, et à Vicosandrie-monogynie de Linné.
Mtbtb coiiHim. {Myrtu» eomvMLnis ^ Ldnn., Lam.,
Decand.)
Arbrisseau de hnit à dix pieds , rameux , d'un port très-agréable; feuilles petites^ nombreuses, trèsrapprochées les unes des autres, lancéolées, pointues, an peu coriaces , lisses et persistantes ; fleurs axil-
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lalres, solitaires, pédonculécs, munies do deux petites bractées sous leur calice; elles exhalent, comme tout Tarbrisseau , une odeur douce et aromatique.
Ce charmant arbrisseau , dont la culture a ootena un grand nombre de Tariétés , croit spontanément sur les collines arides et pierreuses de la Provence. Son bois est très-dur, coloré, odorant; on en fait de jolis ouvrages de tour. Ses feuilles sont détersives, ont une saveur amère et astringente. Dans la Galabre et dans TOrient, on s en sert pour tanner les cuirs. Dès la plus haute antiquité, le myrte consacré à Vénus était très -estimé. Si on s'en rapporte k Pline , ses baies fraîches fournissaient une huile aromatique , et après les avoir fait sécher à Tombre , on en préparait une liqueur spiritueuse agréable k boire. Gomme cet arbrisseau ne peut pas figurer dans les forêts , nous nous étendrons peu sur sa culture.
H aime les bonnes terres , légères et douces , et ne peut résister au froid eu plein air qu an dessous de U latitude de Ljo;i, ou près des bords de la mer, dans Touest de la France. On le multiplie de
S raines que Ion sème en terrines , de drageons et e boutures qui reprennent fort aisément On înïi avec cet arbrisseau de très- jolies haies: il se prête trèsbien à la taille et à la tonte , et prend toutes les for« • mes ag;réables quou veut lui donner.
SECTION TROISIÈftlE.
FAMILLE DES LÉGUMINEUSES
Les fleurs des végétaux de cette famille sont papiilonacées dans le plus grand nombre , ordinairexniïnt hermaphrodites, quelquefois uniscxuelles ; elles oui un calice monophylle , divisé plus on moins pco'
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fondement; une corolle polypétale (rarement nulle on monopétale ) , îrregnlière ou régulière. Les étamines sont pour Tordinaire au nombre de dix , et adhèrent âi la base du calice ; leurs filets sont distincts ou sondés ensemble en forme de gaîne , et le supérieur reste souTcnt libre dans toute sa longucar, sans s*unir avec les neuf autres. Les anthères sont petites, globuleuses et distinctes. L*oTaire est supère» renfermé dans la gaine des filets, surmonté d*un stjle, terminé par un stigmate : il devient une gousse à une ou deux loges longitudinales, et quelquefois aussi divisée en un plus grand nombre par aes ctranglemens, des articulations on des cloisons transversales. La gousse s*ouTre ordinairement en denx Valves, quelquefois en trois , rarement pas du tout.
Cette famille renferme un grand nombre de végétaux d*espèces tinctoriales, économiques, alimentaires et médicinales. Leurs feuilles sont alternes, quelquefois simples, plus souvent composées, accompagnées de stipules souvent adhérentes au pétiole.
Cette série , étant une des plus naturelles , présente aussi plus d'analogies de culture. Les arbres qu'elle renferme se multiplient de graines qu^on met tremper quelques heures avant de les semer. Tous ont une racine pivotante , et sont par conséquent plus ou moins sensibles h la transplantation ; ils refusent de reprendre par boutures , et très^pen produisent des rejetons ; enfin , ils se plaisent dans les terres calcaires , légères , plutôt sèches qu'humides.
MIMOSA. (Mimosa.)
Cabactsabs du genre. Fleurs polygames , quelquefois hermaphrodites , réunies en télés ou en épu ;
calice monophyllc à cinq dents ; corolle régulière , à cinq divisions ou à cinq pétales ; étamînes capillaires très-longues , au nombre de quatre à dix et soùtent davantage, connées à la base , ou libres ; un style ; légumes de forme variée.
Ce genre appartient à la famille des LécuMiNEtiSES de Jussieu , et à la monadeiphie-polyandrie de Linné.
Il renferme un grand nombre d'arbrçs et arbrisseaux , dont une seule espèce pourrait ^re cultivée utilem&nt en plein air , au-dessous de laUtitude de ï^ris.
Mimosa julibrissin; Sbnsitive; arbre de soie; âcacib DE Coh'8TA?tTi^oPiiE ; Julibrizin. {MimosajuUbrtûn , Desf, ; Mimosa juiibrUin , Willd. )
Arbre de quarante à soixante pieds, originaire d*Asie , remarquable par la beauté de son port et de son feuillage ; feuilles grandes , bipinnées , à folioles oblongues* en forme de lames de couteau, acumiuées , se rapprochant le soir , au moment ^ sommeil. £n août et septembre, fleurs d^un blanc rosé , hermaphrodites , eu têtes paniculées , à étamînes rouges et en houppes soyeuses.
Le^ julibrizin ne craint pas beaucoup le froid , et Ton en voit quelques-uns très-beaux dans les environs de Paris. Nous pensons que sa culture pourrait être utilisée dans les parcs et les bois du midi de la France. Son bois est jaune , marbré , dur et compacte ; il pourrait être utilement employé en menuiserie et en ébénisterie. Quand on le scie, il répand une odeur forte qui n'est pas désagréable. Il parait, d'après ce qu on dit, que les troupeaux s'accommodent très-bien de sa feuille.
Culture. Cet arbre aime les terres normales , lé« gères et à demi- ombragées; on le multiplie de graia. • 12
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nés, que Ton sème en terrines %t terre de bruyère, au printemps , et que Ton abrite en orangerie. Sous le climat de Paris , on le repique en potg , pour pouvoir Tabriter rhiver, pendant les quatre ou cinq premières années ; mais dans le midi , on peut le repiquer de suite en pépinière , il n'exige pas de soins particuliers.
Lorsqu'U s*agit de mettre cet arbre en place , il faut le transplanter avec beaucoup d'attention , paive que sa reprise n est pas toujours aisée , surtout loMqu*il est d'iftie certaine force.
' FÉVIER. ( GlecUtzia. )
Gaeactèbes du genre. Fleurs polygames, dioïques, Fleurs hermaphrodites ; calice à quatre divisions ; corolle à quatre pétales ; sixétamlnes; un pistil se changeant en légume. Fleurs mâles; calice à trois folioles ; corolle à trois pétales ; six étamines. Fleurs famelles; calice à cinq folioles, corolle à cinq pétales; un st}'le.
Le fruit consiste en une gousse aplatie , monosperme ou polysperme.
Les arbres de ce genre ont tons les feuilles pennées sans impaire; ils appartiennent à la famille des liouMiNEOSES de Jnssieu , et à la d'axcie - hexandrie de Linné. Leur bois est dur, compacte, liant, veiué de rouge , d'un grain fin et serré : il est propre aux ouvrages de menuiserie et d'ébénisterie , et H pourrait devenir très-précieux pour faire des pilotis , car îl se conserve fort longtemps dans leau sans s'altérer.
Malgré cela , nous ne pensons pas que jamais les févîers se multiplient beaucoup dans nos forêts méridionales , parce que les épines longues et acérées
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qui arment leurs rameaux et même leur tronc , en rendraient l'exploitation foit difficile. Cet incouTénîent n'est pas le seul; le bois de leurs rameaux et même de leurs grosses branches est très-cassant^ il résiste peu h un vent d'une certaine force.
Les féviers résistent parfaitement aux froids les plus rigoureux dans toute la température de la France.
FérCER TBIACANTHOS ; FÉTIER D*AlliRIQUB; AcAClÀ TRIA-
GAINTHOS. {Gleditzia triacanthos , Ldnn. , Willd. )
Arbre de quarante à quarante-cinq pieds, originaire du Canada ', racines pivotantes ; rameaux hérissés d*épines épaisses , longues quelquefois de six à sept pouces , acérées , à triples pointes ; feuilles deux fois ailées , à douze ou quinze paires de folioles lînéaires-oblongaes , très-petites , exhalant une odeur agréable lorqu'on les froisse. En mai et juin , fleurs en grappes, d*un blanc sale, peu apparentes ; il leur succède de jolies gousses, grandes, brunes, marquées de larges taches d'un beau rouge ; la pulpe qui entoure les gi aines a une saveur douce. En Amé^ rique , on en fait une liqueur fermentée.
Au Jardin des Plantes, h Paris, on cultive une variété sans épines de cet arbre ; ses folioles sont petites, et ses gousses très-longues.
GcLTURE. Les féviers se plaisent dans les terres légères , substantielles , plutôt sèches qu'humides , à exposition du levant et du couchant. On les multiplie de graines , que l'on sème au printemps en terre légère et peu humide. On les recouvre au râteau. Toutes lèvent la première année , elles n'exigent que quelques sarclages. L année suivante^ on repique les féviers en pépinière et on les espace à dix-huit pouces les uns des autres. On a soin de ménager leur^ pivota
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lors du repiquage , comme on le fera ensuite à la transplantation. On taille eu crochet , on sarcle , on bine, et il ne faut pas d*autres soins jusqu'à ce que les arbres soient assez forts pour être mis en place.
FéviBR uoKOSPERMB. { Gledittîa monospermat Dcsf. , Mich.; Glediizia earoUniensis , Lam. )
Arbre de soixante à quatre-vingts pieds , originaire des forêts de la Caroline et de la Floride ; rancieaux épineux, comme dans le précédent, mais feuilles petites, deux fois ailées, n'ayant que de neuf à treize paires de folioles ovales-oblongues ; fleurs verdâtres. gousses courtes, ovales, mucronées, réunies eu paquets et ne renfermant ordinairement qu une graine.
Cette espèce est un peu plus délicate que la précédente ; aussi , sous le climat de Paris , perd-elle sou- Tent ses jeunes pousses pendant riiiver. Il sera donc indispensable de Télcver en orangerie , pendant les trois ou quatre premières années, quand on la cultivera pai'tout hors du midi de la France et des départemens de Fouest.
Févier de la Chine. ( Gleditzla sinensist Linn. » Lam. . Desf. ; Gleditzia horrida, Willd.}
Arbre de soixante à soixante-dix pieds. Son tronc est hérissé d'épines réunies en faisceaux , très-fortes et longues de six pouces ; celles des branches sont armées sur les côtés de trois ou quatre dards de deux pouces de longueur; feuilles deux fois ailées, sans impaire , à quatre pinnules , dont chacune porte six Il sept paires de folioles elliptiques , obtuses , crénelées, lisses, luisantes, plus larses que dans aucune autre espèce. Ses gousses sont allongées , aplaties et pendantes.
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Cette espèce est robuste et se cultive absolument comme le triacaothos.
FÉTiER FÉROCE ; Fii^iER oÊRissé ; Féyibr a grosses ipXNBs. (Gleditzia ferox , Dcsf.; Gledîtzia maerO' canthos des jardiniers. )
Arbre élevé , originaire de la Chine , tiges et branches armées de grosses épines acérées, trèsKlures, portant deux autres épines plus courtes , opposées sur les côtés ; feuilles «.rabord simplement ailées de dix à douze paires de folioles , ovales-oblongues , crénclécs , dentées , puis ensuite devenant deux fois ailées; gousses allongées et épaisses.
Cette espèce est aussi robuste crue 1» première » et se cultive de la même manière. Elle serait excellente pour former des haies impénétrables.
Ses gousses allongées , pendantes , enflées et un peu cylindriques, renferment une pulpe dont les émanations prennent à la gorge et- excitent l'éternuement.
FiviER ne LA USA Cà&piBimE, {Gleditzia Mspica^ Desf. *, GUditzia coêpiana , Bosc. )
Ce févier s'élève à la hauteur des précédens. Il est originaire des bords de la mer Caspienne ; son tronc et ses branches sont garnis d'épines très- longues et recourbées; ses jeunes rameaux sont eu zigzag; ses feuilles^ longues d'un pied^ sont deux fois bipinnées , à pinnules, d'uB côté ayant douze à quinze paires do folioles ovales^ et de l'autre des folioles de quinze à dix-huit lignes de longueur; toutes sont très-lisses, crénelées , elliptiques-lancéolées et obtuses. On possède encore quelques espèces tout*à-fait nouvelles ,
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die ; avec la bêcbe on découTre celles qui rampent près de la surface de la terre , et , avec un instrument tranchant, on y fait des incisions de distance en distance , pour arrêter la sève. Peu de temps après , il s j f Drme des bourgeons eoracinés , qa*oa lève au printemps pour les metti'e en pépinière.
CAROUBIER. ( Ceratonia. )
Caractères du genre. Fleurs souvent dioîques par avortement; point de corolle ; calice petit, k cinq divisions inégales, de cinq à sept étamines placées devant les lanières du calice, portées sur des filameus longs et distincts ; ovaire entouré d un disque charna à cinq lobes , portant les étamines dans les fleurs hermaphrodites. Le fruit consiste en une gousse allongée, comprimée, pulpeuse en dedans, assez conace eu dehors , et ne s ouvrant pas d'elle-même. Les semences sont dures et luisantes.
Ce genre appartient à la famille des lbguminbcseb de Jusâieu , et à la diœci^pentandrie de Linné.
Caroubier commun; Caroube a siliqub; Garouge. (Ceratonia siliqua 9 Linn. , Decand. , Desf. , Lam. ; Siliqua eduli$ , Duh.)
Arbre de vingt-cinq h trente pieds, à tronc rabo> teux , terminé par une tête arrondie : feuilles persîslante« , ailées sans impaire , composées de six à dix folioles coriaces, ovales^- obtuses , un peu pâles en dessous. En août^ fleurs d'un pourpre foncé , disposées en une grappe simple composée de plusieurs branches droites ; elles sont presque sessilles le long de Taxe ; fruits longs de près d'un pied, charnus, peudans , souT ent arqués , d*uu brun marron ; ils con-
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tiennent une pulpe rougeàtre bonne à manger quand elle e»t sèche , mais un peu laxative.
Le caroubier croît naturellement dans les rochers voisins de la mer , dans le tnidi de la France. Les habitans et les enfans surtout se nourrissent de ses fruits; ils en nourrissent aussi leurs chevaux, leurs mulets et leurs moutons. En Espagne surtout , dans le royaume de Valence , c'est la nourriture habituelle de ces animaux , et elle paraît leur être convenable car ils j sont sains et vigoureux. Les habitans de la Barbarie en font une liqueur assez agréable. En Egypte , on en prépare une sorte de miel qui sert comme assaisonnement.
Mais c est particulièrement pour le bois que nous devons recommander la culture du caroul4er *. il est serré , compacte » lourd ; il devient très-dur avec les anné<ïs , et il passe pour être presque incorruptible. On remploie très-utilement dans les arts ; on en fait des meunles et divers autres ouvrages. U est bon pour le chauffage, et Ion s*en sert dans les usines. Son écorce sert à tanner les cuirs.
La culture du caroubier est déjà fort intéressante en Provence ; mais comme cet arbre est sensible au froid , on ne doit pas espérer de Téteudre au-dessus du quarante-quatrième degré de latitude.
CuLTDBE. Cet arbre aime les terrains secs , pierreux , iiicultes , à Texposition du midi. On le multiplie de graines semées au printemps, â exposition chaude, en plate-bande au midi ; elles lèvent asscL aisément, et les jeunes arbres n'exigent pas d'autres soins que ceux ordinaires. On les met en pépinière à dix-huit pouces les uns des autres , et on les taille en crochet pour les élever à tige. Ils doivent rester long-temps dans la pépiuière , si on veut les planter d'une certaine grosseur , car ces arbres sont d'une croissance extrêmement lente.
»3S iiAstjft.
Quand on 1g« plaute à demeure , il fant air(Hr la précaatiou de plauter dos kidividus mâles dans le -voisinage des femelles , sans qiioi celles-ci ne donneraient pas de fruits. On peut cependant les féconder arti6ciellea)^ent , si elles n'avaient pas de m^e k leur proximité. Pour cela , on couperait les rameaux de ceux-ci, lorsqu'ils sont en pliéine floraison» et on irait les secouer sur les fleurs femelles. Ceite méthode est en pratique sur les cotes de Barbarie et dans rOrient*
G^miEB. (Cercis.)
GABACTBaBS DD OBJTBE. Gatice en godet, à <miq dents, toâsn inf éiienrement ; corolle paptkionacée, ^ cinq pétides rétrécis en onglet ; étendard arron<H, un pen plus court que les ailes ; carène de deux pétales ; dux étamincs à filets distincts et inclinés. Le fruit consiste en une gousse oomprimée , bordée en dessus d*une aile étroite et m^nbraneuse.
Ce genre appartient à la famille des LÉoGiaRBUiBS de Jusiîen ^ et à la dieandria^nonogynie de Linné.
GAimsa; Aibbe ab Judâb; AnsaxDB Jooas. {Cerci$ siiiquoitrum, Lam., Linn., Decand., Desf.)
Arbre de viugt-ciaq à trente pieds , originaire de rorteixt , et croissant spontanément dans le nii£ de la France, où, peut-êtit!, il est aussi indigène; racines pivotantes ; 1 tronc rameux, recoupai aune écorcc un peu gercée , brune ou rongeàtre. Feuilles glabres,
E étiolées, arrondies, échancrées en cœur k leur ase , et presque réniformes. En avril ou mai (avant les feuilles), fleuis rouges , portées sur de courts pédoncules, ramassées par bouquets le long des rameaux , sur le vieux bois et même sur Le tronc; S
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leur «accède des gousses allongées, larges, très-aplaties, renfermant des graines fort petites.
L arbre de Judée est un des plus jolis ornemcns des forêts du LaAguedoo, des environs de Montpellier et du midi du DaUphiné. Dans les autres parties de la France , on en décore ks parcs , les jardins et les bosquets. Cet arbre est un peu sensible au froid , surtout dans sa jeunesse : aussi ne pourra-t-on euère étendre sa culture au-dessus du 46* degré de latuude. Son bois est très-dur, compacte , veillé de brun , de vert et de jaune. Il pèse environ quaraute-huit livres le pied cube. Il prend un beau poli et s^emploie en menuiserie et à divers ouvrages d ébénisterie.
CuLTUAE. Le gainier se plaft dans les terres rocailleuses, légères, calcaires ou granitiques, ^ Texposition du midi. On le sènse au printemps , eu phite-bande de terre légère , à la volée on en rajon , et Ton recouvre légèrcmont au râteau. Tov^es les graines lèvent en peu de temps , et le semis n'exige que quelques eskerbagcs jusqu'à Fautomne. A cette épocpie, au'deisus de la latitude de Lyon , il faut Fabriter des gelées au moyen de couvertures de paille, de feuilles jBècbes ou de fougère. An printem[M suivant , on le repique en pépinière , à dix-kutt pouces de distance , et on le taille en crochet , pour Féléver à tiige. Sa croîssauce est assez rapide , et au bout de deux on trois ans, il est assez fort pour pouvoir être mis en plaee. Q se prêté très-bien à la tonte et à réfia|[ige.
On. cultive encore Fespèce nodunée Gérei$ cfunadensis (gatuier du Canada), origmnre delà Virgîirie : îl e$i moins grand que le prekiier ; ses feuilles sont cordilormes , acuminées , et ses fleoirs plus petites.
Dans son pays natal, il est connu sous le nom de bouton rouge , et Ton empl<»e ses jeunes pousses il teindre les laines en jaune nhniân. Il se cultive comme le précédent, mais il est beaucoup moins sensible an froid.
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SOPHORA. (Sopkora.)
Caiactbbbs du gbnre. Calice à cinq dents , campanule , bossa en dessus ; corolle papilionacée , à ailes de la longueur de Fétendard ; dix étamînes libres ; un pistil ; gousses allongées , uioniliform«s.
Ce genre appartient à la famille des LéGCWNBDSES de Jussteu , et à la décandrU'monogynie de Linné. On en cultive plusieurs espèces , dont une seule peut croître en Franoe à lair libre. .
SopnoRA DU Japon.- {Sopkora Japonica , Linn., Desf.)
Arbre de soixante à soixante>dix pieds « d*une trèsbelle forme , à tronc droit , recouvert d'une écorce grise, et à rameaux un peu pendans, ayant leur écorce d'un vert foncé lonquils sont jeunes. Feuilles ailées, à folioles impaires, petites, ovales, elabres; en août , fleurs en grappes , d'un blanc sale. Cet arbre est originaire du Japon et de la Chine. Bernard de Jussieu en reçut des graines en 1747» les fit semer. au Jardin des Plantes de Paris, et c'est de là qu'il s'est répandu dans toute l'Europe. Cet arbre est utile dans tontes ses parties ; ses racines sont douces et sacrées ; ses feuilles sont purgatives ainsi que son écorce. Son bois est compacte , liant , à fibres unies et serrées, d'une couleur jaune pâle; il serait trèspropre à la menuiserie et à Tébénisterie , mais si ce que l'on a raconté à M. Desfontaines est vrai , son emploi serait assez désagréable pour les ouvriers. « On ma assuré , dit-il , que des ouvriers qui en sciaient des tronçons , avaient été purgés par les émanations qui s'en exhalent. »
Le sophora du Japon ne craint pas les gelées les
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plus fortes de nos climats , et ii*est pas difficile sar le terrain, quoiqu'il préfère les terres normales , légèrement humides et Texposition du midi« Il viendrait fort bien dans les forêts de la plus grande partie de la France, et sans doute il se naturaliserait dans toutes les régions où ToliTier peut croître en pleine terre. Dans le nord de la France , il craint uu peu le froid , pendant les premières années , ce qui me fait croire qu'il se reproduirait diflicilement de luimême.
CuLTURB. On le multiplie de graines qu'on a k soin d« dégager de leur enveloppe avant de les semer, afin de faciliter l'éruption du germe. Vers la fin d'avril , on prépare une plate-bande en terre légère bien ameubue. On sème h la volée ou ei^ ravons , et l'on recouvre d'un demi-doigt d'épaisseur d'un terreau de couche très-consommé ; on arrose , on bine, et pendant le premier hiver, on abrite le jeune plant au moyen de feuilles sèches ou de litière. Si les graines ont toutes levé dans l'année , ce qui est assez ordinaire , on peut repiquer le plant en pépinière à un pied d'intervalle, au printemps suivant. La croissance du sophora est très-rapide . et Ton pourra , après lui avoir formé une tige , le mettre en place à sa troisième ou quatrième année.
On peut encore multiplier cet arbre par ses rejetons enracinés , par marcottes à incisions , et par ses racines.
. CYTISE. (Ciiisus.) '
CAaACTÈEBS DU G£NBE. Flcurs papilionacécs ; calice tubuleux ou en cloche à deux lèvres , la supérieure à deux dents, l'inférieure à trois; carène droite, enveloppant complètement les organes sexuels; étamines
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monadelplies ; gousses oblongues, rélrécies à la base, h une loge , renfermant plusieurs graines.
Les végétaux de ce genre appartiennent à la famille des LÉGUMINEUSES de Jussieu et à la diadeiphie-décandrU
de Linné.
Les cytises sont, pour la plupart, des arbrisseaux à fleurs jaunes, d'un joli effet dans les bosquets de nos jardins paysagers, mais quil faut exclure de nos forêts, à cause de leur inutilité. Une seule espèce peut être conservée dans les roches escarpées , où. elle aime à parer de ses belles grappes de fleurs pendantes les fissures des rochers , où nulle autre espèce ne pourrait croître. En taillis , elle fournit un assez bon bois de fagotage; et, si on la coupe avant que les feuille^soienl tombées , on peut en faire ce que Ton appelle de la feuUlée, pour nourrir les moutons et les chèvres. Le cytise des Alpes , dont il est auestion ici , n atteint jamais assez de grosseur pour louruir du bois de sciage ; mais néanmoins les tourneurs tirent un assez grand parti de ses tiges , pour faire de jolis petits ustensiles , tels que étuis , porte-dés , etc. Ils enlèvent l'aubier qui est jaunûtre, et travaillent le cœur du bois qui est très-aur, très-compacte, d'un brun noirâtre j tirant beaucoup sur la teinte de l'ébène.
Avant l'invention des armes à feu , le cytise était précieux pour faire des arcs : il l'emportait sur tous les Autres bois par sa force et son élasticité. Kos paysans lui ont encore conservé un nom qui indique son ancien usage : ils l'appellent are^ois.
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Cttme DS3 Alpes ; Aubqub; faux ÉainuR ; Arc-bois ; Arbois; Ambobtie; Gttxsb a grappes. (Cytisus laburnunif Dccand., Liun.; Cyti$us alpinus, Lam.)
Arbre de TÎngt à vingt-cinq pieds 9 à tige rarcmeut droite , recouverte d une écorce unie et un peu verr dâtre ; feuilles composées de trois folioles ovalcs-oblongues, Telues eu dessous, et port/i^es sur des pétioles fort longs. En mai , fleurs jaunes , à grappes longues, et tout-à-fait pendantes^ aux extrémités des rameaux. Ses légumes sont légèremeut velus , et couliennent cinq à six semences réniformes. Cet arbre croit spontanément dans toutes les montagnes calcaires, comme par exeioplc» dans celLes de la Gôte-id'Or^ du Maçonnais , de la Bresse , du Bugey , du Jura , et d*ui|e grande partie des Alpes ; il lui faut un terrain sec et rocailleux , pour que le cœur de «on bois prenne une belle couleur et de l'épaisseur.
Culture. Le cytise se multiplie de graines qui lèvent promptement. Dans une terre légère et substantielle , bien ameublie , on les sème en février on mars^ à la volée et fort épais. On recouvre au râteau d'environ un demi-pouce de terre. On esherbe » et en automne on peut donner un léger binage. Au
Erintemps suivant^ les plants ont d'un pied « dixuit pouces, et peuvent déjà se mettre en pépinière, à un pied et demi de distance les uns des autres.
Dans la pépinière , on les élève aisément à tige , et ils ont qrdinairement atteint sept à huit pieds de hauteur dans leur troisième année. Gomme ils craignent peu la transplantation^ on peut les j laisser jusqu'à ce que leur tige ait atteint une grosseur convenable , c'est-à-dire , d'un pouce et demi à deux pouces de diamètre. Alors on les enlève en ménageant leurs racines , et on les met en place.
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Ils ne sont guère propres qu'à utiliser les lieux secs, rocailleux, couverU de pierres, les pentes rapides des rochers, enfin les localités où des espèces plus avantageuses refuseraient de croître. On les y plante à cinq pieds les uns des autres si on veut les former en taillis , et à dix ou douze si on a Tintention^ de les élever à tige , ce qui n*est pas Fusage ordinaire. Leur croissance est très-rapide ; on peut couper leurs taillis tous les cinq ou six ans , et les arbres quîls forment ont atteint toute leur grosseur en trente-cinq ou quarante ans.
Les cytises produisent un charmant effet , surtout au moment de la floraison , au milieu de la verdure des autres arbres; aussi les jardiniers les recberchent-ils beaucoup pour la décoration des bosquets et des parcs. 11 n'est pas rare d'en trouver dans nos jardins des individus dont la tige , en peu d'années , a atteint la grosseur du corps d'un enfant de huit ans.
ROBINIER. (RoblrUa.)
Cabagtèrbs du genre. Galice en cloche , à quatre lobes ; corolle papilionacée, les supérieures biparties; dix étamines réunies en deux faisceaux par leur filet; un pistil ; fruit consistant en une gousse allongée , bossue et poljsperme.-
Ge genre appartient à la famille des liGUMiNEVSES de Jussieu , et & la diadelphie-décandrie de Linné. U renferme un grand nombre d'arbres et arbrisseaux , dont la plupart , et beaucoup , peuvent être cultivés en pleine terre.
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RoBiniBi FAUX acacia: Acacia coMimif ; Acacia blanc* {Robinia pseado-acëcia, Liun., Dcsf.^ Doh.)
Arbre de cinquante à soixante pieds , originaire de la Virginie ; tronc droit, à écorce crevassée; branches et rameaux très-épineux, cassans; feuilles pinnées avoc impaire , composées de dix-sept à vingt et une folioles ovales-lancéolées ; stipules épineuses. En mai et juin, fleurs blanches, odorantes, à pédicelles unîuores , en grappes pendantes.
L*acacia fut cultivé pour la première fois en France par Jean Robin , sous le règne d*Elenri IV, en 1600. Dès cette époque , on connaissait toutes les qualités de cet arbre « mais probablement aussi qu ou Tojait les inconvéuiens de sa culture , car on ne l'employait guère qu*à la plantation des promenades pubUques et à romement des jardins. Ce n'est que deux cents ans après son introauction , qu il vint dans Icspril à
Quelques personnes de s*engoucr de cet ^rbre , ou n moins d*en engouer le public , d*écrire des mémoires, de remplir les colonnes des journaux, et tout cela dans le but de le répandre dans tous les cantons de la France. Cette manœuvre réussit audelà de toute espérance, et de 1800 à 1806, on fit un commerce immense de ses graines. L'engouement ' 3onr sa culture devint tel dans lès provinces , que *ai vu ses graines se pajer jusqu'à quatre-vingts francs a livre. Pions allons voir quelles espérances devaient animer les planteurs ; mais aussi , nous ihontrercias ^ le revers de la médaille , et les causes de leur désappointement.
Les troupeanx mangent arec avidité les feuiHes du robinier acacia quand elles sont fraîches , et elles fournissent un excellent fourrage d'hiver quand elles sont lèches. Ses fleors entrent dans U prépara-
tion d*an nrop agréable et rafraîchissant, et leur odear, analogue k ceUe des fleurs de l'orangét, les a fait regarder par qaoiqoes médecins comme antispasmodiqaes. François de Neafchàteao a pablié un procédé au moyen duquel on est parrenu à en reiirer une couleur jaune. Le bois de cet arbre est dur, pesant , k fibres serrées et unies , susceptible de prendre nn beau poli. Sa couleur est jaune, "veinée de bandes brunes tirant sur le Tert ; il est propre à la menuiserie y à Tébénisterie et à faire des ouvrages de tour. En Amérioue , dit-on , on Temploie pour la charpente , et il est préféré à tout autre par les Anglais , pour faire des chevilles de yaisseau. Il est très-bon
Four faire des pilotis , parce qu^il résiste très-bien à humidité. 11 fournit un très-bon chauffage; enfin, n Ton s en rapporte à M. d*Ambournay, en le faisant bouillir avec les laines, il leur communique une couleur jaune à laquelle on peut donner plus ou moins aintensité. Avec ses jeunes brandlies on fait des cerceaux et des écbalas d'une longue durée. YoUà le beau côté de la médaille ; à présent retournons-la.
Il y a. quelques années,* que )*ai éléà même d'exploiter un bois d'acacias qui avait élé planté par mon père : aussi ce que je irais avancer est chez moi le fruit de Texpérieuce. Il est vrai que les moutons et tout le bétail en général mangçnt les feuilles de cet arbre avec plaisir, mais pour cela il faut qu elle leur soit donnée cueillie, car s'ils sont obligés de la prendre sur les rameaux , les épines acérées doot leur bf^sé est armée les en dégoûtent en peu dinstans; or, s'il fallait les cueillir une à une pour faire un ma-
Sfuin de fourrages , on eonçoit que le temps et la épense Temporisaient de beaucoup sur l'utilité. Je n» disputerai ni sur les irertus médicinales, ni sur 1 usage qu'on pe^t. faire en teii^ture des fleurs de
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1 acacia, je me bornerai h dire que, quoiqu'elles soient très-communes , on ne continue pas moins à se servir de fleurs d'oranger quand ou a besoin d'antispasmodique , et de faire les teintures jaunes avec o autres substances, telles que la graine d'Avignon, répine-vinelte, etc. Le bois de Tacacia a toutes les qualités que nous avons citées plus haut , mais il est extrêmement cassant , et il se fend aisément , lorsqu'il n est pas très-sec. Je doute qu'il soit j amais trèsbon à employer en charpente , quoi qu'on en dise. Quant au chauffage , il a quelque chose de fort particulier : la souche exhale en brûlant une forte odeur d'excrémens humains. Ses branches n'offrent pas cet inconvénient , mais elles sont , grâce aux épines qui les arment, si difficiles et si dangereuses pour les ouviiers à réunir en fagots, que fort peu se soucient de cette besogne , où ils exigent un prix qui équivaut à la valeur du bois.
Il résulte de tout ceci que l'acacia a été vanté outre mesure , et qu'on doit le laisser en possession d'orner nos jardins publics et particuliers , et donner la préférence à beaucoup d'autres espèces , quand il s'agira de l'exploitation.
(Jdlti}Q£. Cet arbre réussit plus on moins bien dans toute espèce de terrain ; mais pour qu'il croisse avec rapidité , et qu'il acquière ses plus grandes dimensions, il lui faut un sol substantiel, profond, et légèrement humide. On le multiplie de graines , que l'on sème en mars ou avril, dans une terre en platebande bijen au^eublie, et en terre légère, avec la précaution de peu recouvrir les graines. Elles lèvent aisément , et pour peu que la terre soit bonne ou fraîche, les jeunes sujets atteignent trois, quatre ou mj^me cinq pieds dans le CQurant de la première année. Au printemps suivant , on les plante en 'péjpinière , à deux pieds de distance les uns de^ autres ,
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et on leur forme une tige. Comme l*acacîa reprend fort aisémeut , on peut attendre , pour le mettre en place, que sa tige ait atteint cinq ou six pouces de circonférence. S*il s*agit de planter quelques arbres isolés t il faut les mettre dans une localité h Tabri des Tcnts ;• sans cela , ils seront brisés tous les ans , ou au moins dépouillés d*une grande partie de leurs branches. Si on les plante en massif, il faut les rapprocher assez les uns des autres, pour qu^il» puissent mutuellement se soutenir et se protéger. Une distance de douze h quinze pieds est très-sumsanle , au moins pendant les vingt premières années. Si le terrain lear esi tellement favorable qu^ils paraissent devoir prendre de très-grandes dimensions^ on peut les éclaircir à mesure qu'il en est besoin.
Robinier visqueux. (Robinia viscosa^ Vent.)
Arbre de quarante h cinquante pieds , originaire des hautes montagnes de la Caroline; jeunes rameaux enduits d'une matière visqueuse, très-abondante; branches épineuses , seulement dans leur jeunesse ; feuilles ailées avec impaire, à dix-neuf ou vingt et une folioles ovales, cordiformes, glauques en dessous. De mai en août , fleurs inodores, nuancées de rose , en grappes axillaires , ovales et droites.
Cette espèce a été trouvée par Michaux père , pri's des sources de la Savanah , et c'est à lui qu on en doit Tintroduction en Europe. Son bois a les mêmes qualités que celui du précédent, et son exploitation paraît devoir être beaucoup plus facile ; aussi nous pensons que , quoique moins élevé , il mériterait la préférence pour être cultivé dans nos bois.
Tous les acacias se cultivent de la même manière. un eu possède en Frauce quatorze on quinze espèces^ qui toutes , à Texception des deux que nous ««YonB
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décrites , ne sont que des arbrisseaux propres à YoT" nement des jardins.
VIRGILU. (FirgiUa.)
Caractèbbs du geneb. Gaiice à cinq dents , bossa ; corolle papîlionacée , & ailes pins courtes qae Fétendard ; dix étamines libres ; un pistil ; fruit contûstant en une gousse comprimée ou un peu cylindrique , •poljsperme.
de genre appartient à la famille des LéGOiHNBUSBS de Jnssleu , et à la décandrie-monogynie de Linné.
ViBGiiiA JAUNE. {FirgiUa laiea tMïch,)
Arbre de trente à quarante pieds , originaire de TAmérique septentrionale; tronc droit, gros, terminé par une tête arrondie et régulière; fcnilies pinnées aTec impaire , composées de cinq à neuf folioles , grandes , ovales-oblongues ; en juin , fleurs blanches , en grappes longues et pendantes.
Cet arbre robuste, ne craignant pas le froid f pourrait se naturaliser utilement dans toutes les forêts de la France. Son bois est dur , compacte , jaune, propre à être employé pour les ouTrages d*ébë« nisterie.
CuLTUBE. Le Tirgilia réussit assez bien dans tous les terrains j pourvu qu*ils soient plutôt secs qu humides. On le multiplie de graines quil donne en grand nombre , et que Ton sème abondamment. On le cultiTC et on le traite absolument comme nous Vayons dit pour le sophora du Japon.
ifio vufogp.
SECTION QUATRIÈMI.
FAMILLE DES TÉRÉBINTHES
Cet ordre , assez nombreux en espèces , ren£enne des arbres dont les fleurs sont hermaphrodites ou unisexuelles, petites , ordinairement en paniculcs ; ils ont un calice monophjlle et découpé , une corolle ^ trods ou cinq pétdes (rarement nuUe) insérés à la base du calice et alternes avec ses divisions ; des étamines en nombre égal ou double de celui des pétaies • et attachées au m^ême point ; un seul oyaire supère , ou plusieurs , surmontés chacun d*un style ; une capsule, une baie ou un drupe à une on plusieurs loges monospermes ; une graine sans périspern^e renfermée dans une noix ; la radicule e$t inclinée sur les lobes.
La plupart des arbres de cette famille contiennenit un suc résineux» 4cre., brûlant, corro^f, mais qui Bfiri à prégarer un beau vernis. Ces végétaux sont p^u dimciles sur la qualité du sol ; étendant les terres légères et un peu fraîches leur couTiennent très-bien*
ESPÈCES EXOTIQUES
SDHIAC. (Rhus.)
GaiuctÀiies du genbe, Le calice est h cinq parties; la corolle à cinq pétales; les étamines au nombre de cinq ; lovaire porte trois styles courts. Le fruit consiste en un drupcTenfermant un noyau monosperme.
Ce genre appartient à la famille des TiBÂBiKTHAciBS
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de Justieu et à la pentanàrit'digynie de Linné. Néao* moins 4 quelques espèces ont des fleurs mâles, mélé^ parmi les fleurs hermaphrodites; d'antres ont lies fleurs mâles et femelles sur des pieds difEérens.
Sumac glabre; VufAiGaua. (Rhu9 giainrum^ LÎAn*,
Desf.)
Arbre de tingt à vingt-dhq pieds, à rabieauz glabres et glauques ; feuiUes pinnées, k folioles lancéolées , dentées en scie , nues des deux côtés ; â raa* f omne , elles prennent une couleur trouble qui annonce les approches de l'hiver ; fleurs en paniculei jaunâtres aux sommités des branches ; il leur sno* cède des fruits d'un rouge éclatant.
Le bois de cette espèce n*est pas très-dur , mais il prend un beau poli ; il est satiné , jaune et quelquefois vert. On pourrait remployer utilement à des ouvrages d*ébénisterîe. I/écorce et les feuilles du fumac sont employées en Amérique au tannage des cuirs. Ses feuilles et ses baic^bouillies , donnent une teinture noire assez solide. Si l'on prend en considération la rapidité de sa croissance et cette vigueur qui le fait réussir dans la plupart des terrains, on concevra aisément pourquoi nous le faisons figurer parmi les arbres des forêts , et nous recommandons sa culture.
Culture. Le vinaigrier, comme nous venons do le dire , réussit assez bien dans toutes les espèces de terres , mais cepiendant il crott beaucoup plus vite et prend plus de développement dans les sols calcaires, légers, substantiels et un peu humides.
J*en ai vu quelques-uns qui, dans ces circonstances , out acquis uu troue d'un pied de diamètre en fort peu d'années ; ses racines tracent au loin , et fournissent un très-bon moyen dû multiplication. H
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ne 8*9gît pour cela , que de lever les rejetons k mesure qu'ils «e montrent , et de les transporter dans la pépinière ; mais le moyen h préférer pour avoir des arbres forts et vigoureux est celui du semis. Kn automne , lorsque les premières gelées commencent à menacer « on coupe les panicuLes , et après les avoir fait sécher à Tair, on les dépose dans un lieu sec et à Fabri de la gelée. Au printemps « dans le courant d'avril , on détache les graines de leurs enveloppes , et on les sème à la volée , dans une terre légère et convenablement préparée. On les recouvre peu avec le râteau , et Ion donne suffisamment d'arrosemens pour que la surfaee du sol ne se dessèche jamais. On peut , si le semis n*est pas trop épais , les y laisser deux ans; puis on les repique eu pépinière^ à deux pieds de distance les uns des autres. On les élève à tige , mais cependant en ménageant la taille autant que posâble.
Si on voulait en former un taillis , dans le bot de se procurer tous les cinq ou six ans une abondante récolte de tau et du bois de fagolage dune assez bonne qualité , on pourrait planter le taillis en sor* tant les arbres de la pépinière , et les espacer à six pieds les uns des autres. Dans le cas où Ton voudrait planter à tige et en massif sous quinconce , ce qui serait certainement le mode le moins avantageux, on espacerait les sujets à douse on quinze pieds d*intenraue.
SCHINI5S. (Schinus.)
Gabacteres Dtj GETiRE. Lcs fleurs sont dioîques ; les inàles sont composées d^on calice à cinq divisions , d*une corolle à cinq pétales , et de dix étamines ; les femelles ont le calice et la corolle comme les uiâles ,
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cinq (Staminés stériles et trois stigmates. Le fruit consiste en une baie ronde renfermant trois graines.
Ce genre appartient à la famille des TÉaéBinTUAciES de Jussieu , et à la diœcie-décandrie de Linné.
ScHiNUS MOLé ; PoiTniER d'Amérique. {Schinus mole ,
Linii»)
Arbre de première grandeur, originaire du Pérou et du Mexique ; rameaux nombreux , grêles , pendans, inclinés vers la terre comme ceux du saule pleureur ; feuilles ailées ayec impaire , persistantes , composées de TÎngt ou trente folioles lancéolées, dentées; l'impaire plus longue que les autres. En juillet, fleurs blanches, petites, en grappes.
Quand on froiise les feuilles de cet arbre » elles exhalent une odeur forte, analogue k celle du poivre. Arec ses baies , suivant le degré de cuisson qu on leur donne , on fait du vin , du vinaigre ou une sorte de miel. Son écorce bouillie fournit une eau propre à faire des lotions pour guérir les tumeurs et les inflammations ; enfin on retire de ses feuilles une substance blanche et. odorante, qui a de lanalogie avec, la gomme élémi; on la fait dissoudre dans du lait, et on remploie contre les maladies des yeux.
Lé mole ne sera jamais un arbre des forêts, mais comme il vient en pleine terre dans le midi de la Provence , et qu'il y porte même des fruits , nous avons cru devoir en parler ici. Il craint beaucoup le ' froid sous le climat de Paris , où Ton est obligé de le tenir constamment en orangerie ; il aime les terres légères , normales , et il lui faut même dans le midi une exposition très-chaude.
Culture. On le multiplie de graines que Ton sème au printemps, en terrines remplies de terre de bruyère, et enfoncées dans une couche chaude.
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Lorsque le plant «t assez fort, on le repîqae en pot, et on donne pendant quelques années , aux jeunes arbres , les soins ordinaires aux végétaux d orangerie. Lorsqnils auront cinq ou six ans, on pourra les mettre en place à Tair libre , sous les climats qui le permettront.
On multiplie encore le scfainus de boutures faites sur coucbes chaudes et sous cloche à Tombre , elles s*enracinent en deux mois-, ou de marcottes par incision.
PISTiiCHlËR. ( Pistacia. )
Gabactèrbs du 6B5IIIE. Flcurs dîoïques, sans corolles ; les mâles , disposées en chttons , composées d'écaillés utfiflores, à calice très-petit à cinq lobes; cinq étamines, Fleurs femelles en grappes pins lâches; calice petit k trois lobes ; ovaire surmonté de trois styles ; fruit consistant en un drupe sec, oVoïde ou presque globuleux , contenant un noyau osseux et mottosperme.
Ce genre appardcnt à la famille des TixàBiurmciEB de Jussleu, et à la pentandrie-dicecie de Linné. 11 renferme plusieurs espèces , toutes exotiques , mais dont trois sont naturalisées dans le midi de la France.
PEBTAcaiBR colfMuir ; Vaai PWTACHin ; PisTAcam FftANc. ( Putacia vera , Decànd. , Linn. , Lam. )
Âtbre de vingt à vingt-cinq pieds, à rameaux longs et recouverts d une écorce unie et cendrée , feuilles allées avec impaire, composées de trois ou cinq folioles presque sessMes , assez larges » ovales et quelquefois un peu lancéolées. Ses fruits sont presque
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OTales , rongo&tres , tin peu ridés, ou réticaks et renflés cTun côté Tcrs leur base.
Ce pistachier est originaire de la Sjrie, d'où, il a été apporté en Italie sous le règne de Vitellius. Depuis, il s'est répandu sur tout le littoral de la Méditerranée, et on le trouve croissant naturellement dans les bois, aux environs de Montpellierj de Naples et de Narbonne. L*amande de son fruit, connue sous le nom de pistache , est un peu huileuse , mais agré^i.blc au goût et nourrissante. On en fait des pralines , des dragées , etc.
Le bois du pistachier est serré , compacte , dur , résineux ; il se conserve fort long-temps et n'est point sujet k la vermoulure. 11 est bon pour les ipunieurs et pour les ébénistes. Il fournît tin eïeellent bois de chànlTage.
GuLTDRB. Le pistachier craint peu le froid , et résiste très-bien aux hivers sous le climat de Paris. Depuis un grand nombre d'années , il en existe deux espaliers» rua an Luxeinboarg, Tautre k la barrière du Roule., qui tous les atis rapporte»! une quantité de bons fruits. Ces arbres aiment uœ terre légère , normale , rocailleuse et Texposition du midi. On les mnlliplie de graines semées sur couche chaude et sous châssis, au printemps. On repique en pots pour mettre les jeunes sujets en orangerie pendant leur trois ou quatre premières années , et 1 on ménage les arrosemens pendant Tiiiver. Dans le midi , on sème en plate-bande de terre légère et sabionneuse aussitôt la maturité des graines, ou on les eonserve dans du sable sec , pour ne les semer qu'aux mois de mars et avril. Le jeune plant ne demande pas d'autres soins que d'être lâ;èrement sarclé la première année et deux ou trois fois biné la seconde. Néanmoins , il serait bon de Téclaircir daj;is le cas oii cela fût nécessaire , et de repiquer où il en
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manquerait. A ]*aiitomne de la seconde année , lorsque la végétation est entièrement arrêtée , on met les plants en pépinière à dix-huit pouces de distance les uns des autres , et on les taille en crochet pour leur former une tige. Lorsqu*ils ont atteint une grandeur suffisante , on les plante en quinconce à quinze pieds les uns des autres.
Nous remarquerons que ces arbres étant dioîqaes , il faudrait placer quelques pieds mâles parmi eux , si Ton voulait qu'ils rapportassent du fruit. On peut également renqre fertile un pied femelle isolé , en grefiEant une cie ses branches avec un bourgeon pris sur uu pied mâle.
Les pist«ichiers pourraient devenir précieux pour utiliser les terrains vagues , arides et pierreux qui ne •ont que trop communs dans la Provence et le Lan* guedoc.
PiSVACHnR léBiBINtHE; PiSTACHIBll SAUVAGE; PUOIS.
( Fi$taeia terelHntlîus , Linn. , Decand. , Lam. , Desf. ;
Arbre de la grandeur du précédent , et loi ressemblant assez par son port ; feuilles composées de folioles ovales-oblongues , au nombte de sept à neuf, portées snr un pétiole commun , légèrement ailées. En juin et juillet , fleurs petites , purpurines , paniculées et axiiiaircs ; il leur succède des héies d'un vert bleuâtre, renflées d*un côté vers le sommet, moins ridées et de moitié plus petites que celle du précédent.
G*est de cette espèce que Ton retire dans Torient ce que Ion appelle dans le commerce la térébenthine de Scio. Sa résine est vulnéraire , détersive et diurétique. Ses fruits sont un peu astringens.
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Cet afbre n'est pas plus délicat que le précédent $ et se onltiTe absolument de la même manière.
AYLANTE. ( Jylanius. )
Garagtbbbs du gunbb. Fleurs dioiques ou poljga* mes. FUan nutUs , calice à cinq dents ; cinq pétales creusées en gouttière ; dix étamuies. Fleura femelle» ou hermaphrodite» , calice et corolle comme dans les mâles; un style latéral; un stigmate évasé; cinq ovaires supères ; cinq fruits aplatis , membraneux , allongés , rétrécis aux deux bouts , écbancrés d'un côté , renfermaot une graine osseuse , lenticulaire , placée au centre du péricarpe.
Ce genre appartient à la famille des TnjfcBiBinTHAcixs de Jussieu » et à la diœeie^dicandrie dcLinné.
Atla^tb eLAnDDLEDx ; Ybbms dd japon. {AylaniM
giandulota, Desf. )
Arbre superbe, desoixaute-dixà quatre-vingts pieds^ originaire de la Gbine et du Japon ; feuilles ailées avec impaire , ik fiolioles nombreuses, grandes , ovales-lancéolées , aiguës , dentées des deux côtés à la base, «iaudulcuses. En août, fleurs verdâtres, en panicules droits et terminaux. C'est au père d'Incarville que Ion doit l'introduction de cet arbre en iSnrope. En 1751 , il en envoya des graines de la Chine à la Société royale de Londres. Miller , qui le cultiva un des premiers , crut que c'était le faâ-no-ki des Chinois , ou vernis du JUpon , rhux verni» de Linné. Cet^ erreur , qui d'abord s'accrédita , fut reconnue quand Tarbre fleurit pour la première fois , mais le nom de vernis du Jap^nnelui en est pas moins resté parmi les cultivateurs.
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Le boli de Taylaftie est d*au blanc jaunâtre tatàoé , d*an tisBQ assez lin , et pour la beauié , il peut le (Ksputér an noyer. Quoiaue l'arbre pousse avec beaucoup de rapidité , ce bois ebt cependant dur , trèspropre à la charpente , h la menuiserie et à Fébénisterie. Il est Trai que , comme la plupart des bois indigènes, il a le défaut de se toonnenter et de se fènidre si on remploie aTant cpi*il soit parfaitement •ec; nais on parera&t parfaitement k cet inconTéinent do la même manière qu'on le fait pour k «oyer, si, aiMBÎtôt après TaToir exploité et scié en planches et en plateaux , on le submergeait dans une ■larc où on le laisserait tremper pendant un an.
Je ne pense pas qa*ii y ait on arbre exotique qu'il soit plus intéressant de natoralÎMr dans nos forêts. I/ayiante croît avec tant de sapidité, qu'on peut calculer sur Irois pieds d'élévadon par an. «Ten connais un , dans une cour à Paris , qui a plus de soixante pieds d'élévation et qiâ ntA pas ftgéde plus de vingt ans. Il réussit asses bien-partout , mais il préfère les terres normales , fraîches et légères, et 1 exposition . du midi. Cependant il ne cr«et pas l'ombre , et son fâèsllaffe se mêlerait très-bien k oclui des arinres de ■os bms. ^ons ne «aniions donc trop zeconunaïKier sa culture.
GeLnuBi L'aylante se muUiplie de graines, de re* jebona et de boultnres de lacînes. Lus graines se sèment an printeraps , en plates^bàndes de terres légèi^ et fraîches. On les recou?re peu et au râteau , M on paille le. semis aYcn delà mousse, ou de la paille lùichée. On esherbc ^ etQn.sarclelégèren^e»t p»eiidant .WpromièBe année; on donne qockpies bassinagea a£n d'entretenir la fralcfaenr de la terre* Au printenaps suifant^ on éclaircit les endroits trop épais du semis, et Ton repique le plant qui est de trop dans les es paces où il en manque. Au printemps de la seccnade
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ânoi^e , on plante en pépinière , en mettant les snjcts k deux pieds dlnteirqlle les uns des antres. Rien n*est aisé comme d'élerer Tajlante sur une belle tige; il ne s*agît pour cela que de couper le9 rameaux latéraux f mesure qulls paraissent, el de ne laisser s*é- IcTcr que le terminal. En réitérant cette opération pendant plusieurs années , même après que les arbres soiil en place à demeure , îl est fort aiîsé de leur former un tronc de vingt^cinq & trente pieds , droit et de la plus grande beauté.
Qqand il s agit de les mettre en place, on fera fort bien de préparer les trous quelques mois à Tatancc ; on y plante les arbres en automne si le terrain est sec , et au printemps sll est très-humide. Ils n*ezigcnt plus aucun soin.
Les racnncs de Taylanle sont traçantes , et filent très-loin etifre deux terres. Elles produisent un assez bon nombre de rejetons que Ton peut lever et transporter dans la pépinière. On peut même les forcer & en produire dayantagc, en les découvrant avec la bêche dans «fne pai*tie de lenr^ longueur , et les écorchant de ^stance en distance.
Rien n est plus aisé que la multiplication des aylantes par boutures de racines. On choiait celles qui ont la grosseur du petit doigt ; on les coupe en tronçons de sept h huit pouces , et , dans un terrain léger et frais , on les plante en rigoles dans «ne position inclinée. <hi laisse le bout le plus mince à un demipouce ai»-desso8 de la surface dn sol ; on veconvrc tent le reste de tefre , et. on arrose do manière à ne labier jamais dessécher le terrain , sans cependant c|u*îi wit trop mouillé. Les tronçons ne taroent pas à émettre cMciin an moias un boorgcon enraciné.
NOYER. ( Juglans. )
Gaaactbbbs du cenbb. Flears monoïques dépoartues de corolle* FLeun mâles : elles sont disposées en cbalous pendans , composés d*écailles dont les extérieures sont triangulaires et attachées sur le dos des intérieures. Celles-ci sont transversalement oblongaes et h trois lobes de chaque côté ; les étamines sont au nombre de douse à vingt^quatre , insérées sur on disque glanduleux , et munies de filamens très-courts. FUurs femelles : elles sont solitaires dans le petit bourgeon , à quatre écailles caduques ; Tovaire est adhérent , chargé de deux styles dont les stigmates sont en massue, et déchirés au sommet. Le fruit conûste en un drupe ovoïde ; son noyau est osseux , à deux valves, divisé en quatre demi-loges renfermant une gatne sinueuse à quatre lobes dans sa partie inférieure ; lembrjon est droit.
Ce genre appartient à k famille des Ti^aiBUfTHAciBs de Jussieu , et à la monœfiie'pofyandrie de Linné.
NoTEB COMMUN. ( Jugkms regia , Linn. » Laïu. , Decand. * Desf. }
Arbre de s<Mxanteà soixante-dix pieds, à tronc gros« droit, se formant un belle et large tête ; feuilles ailées avec impaire , grandes , composées de cinq à sept folioles ovales et entières ; fleurs mâles ramassées sur des chatons femelles, séparées sur le même individu , ordinairement deux ensemble, et produisant des fruits connus- sous le nom de noix.
Cette espèce est la plus délicate de toutes; elle est sujette h geler dans les hivers rigoureux. Pendant celui de 1789 , tous furent atteints d'une manière fo-
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neste, beaucoup périrent entièrement» et Ton fut obligé de ravaler les autres jusane sur le tronc , pour leur faire pousser de nouvelles oranches. Néanmoins ce ne sont pas les froids les plus intenses d*un hiver ordinaire qui nuisent le plus à cet arbre ^ mais il souffre beaucoup des gelées qui surviennent au printemps , après la naissance des feuilles. Aussi , dans le» pays de montagnes , réussit-il mieux à Texposition dû nord , parce que sa végétation j est plus tardive et que ses boutons ne s'j développent que lorsque le» gelées ne sont plus à craindre.
Depuis Tantiquité , le noyer est naturalisé en Europe, où il a été apporté de la Perse, si Ton s'en . rapporte à Pline.
La noix est un fruit que Ton mange en cerneaux
âuand il est frais, et dont on fait de Thuile quand est sec. Cette huile, quand elle est nouvelle, sert aux usages alimentaires , et quelques personnes la préfèrent même à Fhuile d olive ; mais elle a le défaut de rancir promptement. Elle est très-utile dans les arts , pour la peintnre et pour la préparation de
Elusieui'S vernis. On s*en sert aussi pour Téclairag^. e brou de noix, macéré dans l'eau, donne une teinture brune très-solide. Enfin il n'est pas une partie de cet arbre qui n'ait quelque propriété utile. Son bois est liant , uni , coloré , quelquefois veiné d'une manière fort agréable , et dans ce cas il le dispute de beauté à l'acajou. H est très-recherché pour faire des meubles , des tables , des montures de fusils et autres ouvrages. Les menuisiers en font des boiseries et des parquets superbes.
Le noyer commun craint l'ombre, et par conséquent ne peut pas croUre en massifs ; cette raison 1 éloignera constamment de nos forêts » et l'on sera toujours forcé de le planter en ligne ou isolé. Il n'en e5t pas de même des noyers d'Amérique.
Culture. Le noyer vient assez bien dans tous les terrams et i tontes les expositions mais îl prend des dimensions énormes dans les terres calcaires , légères, rocailleuses , profondes , un peu humides , sans être froides , au bas des coteaux tournés au midi qvl an levant. Dans les contrées sujettes aux brouillards et aux gelées tardives , il lui faut l'exposition du couchant ou du nord.
On le multiplie de graines, ainsi qn'U suit t On choisit des noix sur un arbre vigoureux et bien portant , et on les conserve dans leur brou jusqu'au mois de décembre ; à celte époque , on les en débarrasse et on les place par lits alternatifs avec dn sable mouillé , dans une caisse que Ton dépose dans unHea ténébreux » chaud et humide. On les y laisse stratifier jusqu'en ayiil; à cette époque', on défoiice une plate-bande à dix -huit pouces de profondeur , afin que les jeunes sujets puissent se former de bons pivots. Après l^avoir ameublie convenablement , mais sans y mélanger aucune espèce d'engrais , on onvre des rayons parallèles, pL deux pieds d'intervalle les
igt pouces Tune de l'autre sur les lignes. Il est pm* dent , si Ton veut avoir une pépinière bien garnie, de placer deux noix au lieu d une à chaque distance indiquée , et de laisser deux on trois pouces dlntervalle entre elles. Par ce moyen , si Tune est détrnite par les mulots ou par un accident quelconque , l'autre la remplacera : on les recouvre de deux ponces déterre, et tout se borne-là. Il ne s'agit plus qne d'esherbcr et de donner les soins ordinaires au semis. A Tautomne , dans les terres sèches et sablonneuses , ou au printemps dans ceQes qui sont fortes et humides , on éclaircit les places trop épsùsses 'et Ton repiquç les suje^ de trop dans les eûlroits où
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il en manque. Beaucoup de pépiniéristes, en faisant celte opération , «ont dans Thabiludc de couper le pÎTOt. Cet usage peut être uUle quand il s'agît d'obtenir des fruits un peu plus tôt; mm si fon veut obtenir des sujets élevés, d*une croissance vigoureuse et ayant un bois d'excellente qualité , il faut rigoureusement s'abstenir d y toucher ainsi qu'aux autres racines. On continue , pendant la seconde année , à tenir la pépinière nette de toutes mauvaises herbes, et on peut déjà donner deux on troiit binages à une certaine profondeur.
En automne ou au ptintemps, il sagit d*éclaircîr pour la seconde fois ; mais alors on enlève sur les lignes , alternativement , un pied pour laisser l'autre , etc. , de manière à ce que les jeunes arbres se trouvent espacés à trois ou quatre pieds sur les rangs. On conçoit qu'en faisant cette opération , on doit laisser autant que possible les sujets les pins vigoureux et les mi«ux formés. Si le semis a bien réussi , on doit avoir une bonne quantité de plants de reste, et l'on s'en sert pour agrandir la pépinière, en les plantant dans le même ordre et à la même distance que ceux qu'on y a laissés.
Pendant les années qui suivent , il ne reste plus qu'à donner les soins ordinaire^^ aux pépinières et à former de belles tiges ; pour cela , on taille en crochet. Pendant leur pi-emière jeunesse, les noyers poussent difficilement une tige droite ; on remédie à cet inconvénient en les coupant à trois ou quatre pouces de terre , sous un ou deux yeux. Le bourgeon qni se développera croîtra vi^ureusement et assez Haut sans se ramifier, de mamère à former une tige très-belle.
G*est ici le lieu de parler d'uiid méthode nouvelle employée par les pépiniéristes, méthode qui peut avoir ses avantages lorsqa*il s'agit de ûuit / mais qui
qui —
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est ÎAContcstablemeAt vicieuse si Ton veut avoir ie grands arbres. Elle consiste à enfoncer verticalement en terre, à dbtance égale, les sujets. Pour cela faire on se sert d*aue bêche tranehante. Par cette opération, on coupe rezUrémilé des racines^ les plaies se cicatrisent et il se forme beaucoup de chevelu.
Le but de cette opération est d'assurer la reprise de larbre lors de la transplantation. Mais il me paratt assez inutile de mutiler les noyers pour cet objet, puisqu ils reprennent «issez facilement sans cela.
JNous supposons à présent que les jeunes sujets aient atteint quatre à cinq pouces de circonférence et six à sept pieds de hauteur ; il s'agit de savoir si Ton ne tient absolument qu à la qualité du bois , ou si Ton veut jouir à la fois du bois et du fruit. Dans le premier cas ^ on les met en place comme ils sont; dans le second , il les faut greffer en flûte ou en anneau , en fente ou en écussou à œil poussant. Noos ne donnerons aucun détail sur la manière d'opérer ces greffes , parce que ce serait sortli- de notre sujet, et nous renvoyons nos lecteurs aux nombreux ouvrages qui ont été publiés sur riiorticulturc.
Les noyers prennent de très-grandt*s dimensions ; aussi faut-il, quand on les met en place , les espacer de cinquante h soixante pieds. Quand on les plante en ligne et en avenue , on les met dans des trous de trois pieds de largeur et autant de profondeur , et Ton a soin de placer leur pivot dans une position verticale. Ces arbres ne sont pas d'une croissance trèsrapide ; cependant , lorsque le terrain leur plaît , ils peuvent déjà fournir un. très-bon bois d'exploitation à Tâge de cinquante ou soixante ans.
Mous terminerons cet article on faisant observer que les racines de cet arbre effritent beaucoup la terre , et que son ombre est préjudiciable aux récoltes.
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rioTER A FEUILLES DE PRÊnB. ( Juglutis fraxitilfoUa t Desf. ; Juglans pterocarpa , Willd. ; Pyterocarya fraxinifolia , Kunth. )
Arbre de vingt pieds, originaire des bords de la mer Caspienne ; feuilles ailées , à folioles lancéolées , oblongues, dentées en scie, odorantes comme celles du noyer conunun ; les inféifienres adnées par leurs côtés au pétiole commun; fleurs verdâtres , eu longs épis p«naans ; fruits à deux ailes.
Cette espèce a été retirée à juste titre du genre noyer , dont elle diffère par ses fruits. Elle est plus déUcate que la précédente , et craint un peu le froid sous le climat de Paris. Elle ne mérite guère d'être cuhiTée que dans les jardins.
NoTRB NOIR. ( Juglans nigra, Desf. , Willd. , Lin.)
Arbre de soixante à soixante-dix pieds , originaire de l'Amérique septentrionale ; feuilles très-longues , composées de quinze à dix-neuf folioles ovales-lancéolées, dentées en scie , un peu pubescentes en des; sous, ainsi que le pétiole; ileurs mâles en cLatons cylindriques, grêles et pendans; fruit globuleux, boiseux et sillonné profondément, renfermant une amande douce , buileuse et se conserTaut fraîche pendant plusieurs mois.
Cette noix est très-dure , et ses cloisons sont ligneuses. Les habita ns de la Virginie Técrasent et la pilent dans un mortier , puis ils la lavent dans un vase rempli d'eau; les coques surnagent, et il se précipite au fond du vase une substance qui devient farineuse en se desséchant. Avec celte fai'ine ils font une sorte de .pain nourrissant et qui leur paraît agréable. On se sert de Técorcc et du brou de cette
^èce poor IciiBâre les Imun en limn. Enfin son hom est dor, eompacte, excellent poor les onvrag^ âe meniniffrie.
Celle espèce se cnldfe absolnmoil comme le HOTcr commao ; mais « ainsi «pie ses congénères 4*Âvaénqae, elle résiste beaocoop ttûeox an fn>id, H réosnt également bien dans tons les lerrahis, ^KNirra qolls soient profonds. Sa croissance est extrêmement rapide, et noos sommes penoadé c|n*clie ^gorenôt lrè»^vantagenscment dans nos forêts.
NoTca GDrotB. ( JmgUuu einerea , Desf . , Linn. ,
Wilkl. )
Arbre de cinquante k s<nxante pieds^ originaire de la Louisiane ; il ressemble assex au précédent par son leoiUage ; ses folioles sont nombreuses , obiongneslancéolées , k dentelure pins serrée ; elles sont pfais Todes , plus pnbescentes en dessous ; les pétioles sont visqueux ; les fleurs mâles sont en chatons courts et ctlindriqucs ; ses fruits sont ovales-oblongs , Teins et Tisqneux , i noix sillonnée profondément. L*amande est douce , huileuse , mais très-petite.
Le bois de cette espèce a les mêmes qualités et sert aux mêmes usages que celui du précédent. Selon M. Gastlglioue , les lames internes de son écorce , réduites en étoupes et ensuite tissues^ serfent k faire des ûèges qui durent quatre à cinq ans. H ajoute qu on teint les laines en brun arec le brou delà noix.
Même culture que les précédentes.
KoTER Ikoaib , ou BLARc. {Juglant atba , Lin . , Desf. , Wiild. ; Jttglans tom^ntosaj Mich. )
Arbre de cinqante à soixante pieds de hauteur » et davantage dans son pajs natal , orig^uaire de TA-
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mérique septentrionale ; feuilles composées de cîncf k sept folioles oblongnes - lancéolées , acaminées, dentées en scie, pubescentes et rndes en dessous, l'impaire sessile : fleurs mâles en grappes pend«intes, composées de deux à trois diatbns grêles ; fruit
Eetit, ovale, un peaarron<fi, contenant une noix lanchâtre , très-oure , striée et ayant quatre anglei peu prononcés.
Les ù*uits de cette espèce sont do peu d'utilité, mais son bois, dur,, compacte, pesant, est le plus estimé de tous. Par ses qualités» il remporte beau* coup sur le noyer commun; il est très-recherché pour faire des essieux , des cngrenures de roues de moiilin , des manches d outils , de» Instromeut aratoires, des cercles de tonneaux, etc. U est excellent pour le chanfiage.
Ù serait trèssMTaaUgeqz de cultiver celle is^pèce dans nos forêts » 4»ù efie m katnràliser Ait trèft-Men. Elle se cultive comme les préeédentei.
Nonft coii»fin(i. {JufUm9 cowptvisa » Willd«, Desf. ; JagUmt alba , Mkh. )
Arbre de ciuquanto h soixante pieds , originaire des forêts delà Vir^^nieet dois Pensilvanië ; feuille» composées de sept folioles oblongues* lancéolée», aouminées , dentée» en scie , pubescentes et moUes en dessous, 1» terminale sessile ; fruit ovale t renfermant une noix oblique et comprîmée.
Cette espèce a bea^ootip de rapport atec llkorie ; son bois , sans être toul-â-fait ansai dur, a le» même» qualités et s'emploie aux mêmes usages. Elle se cultive de la même manière que le» précédente»*
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.NoTEB siLLONTié. { J uglttHs êuUaia , Willd. , Deêf. ;* Juglanê tnueronaia , Mich. )
Arbre autsi élevé craé le précédent et originaire des mêmes forêts ; feuules composées de neuf folioles lancéolées , acnminées , dentées en scie , pubcscentes eu dessous , l'impaire presque sessile ; fruit un peti arrondi , sillonné par quatre carènes éleTées.
Ce que nous avons oit do précédent convient également ^ cette espèce.
Nom PACAifUB. ( JugUins pacan , Ait. ; Juglans olivœ» firmiSf Mich. , Dcrf, ; Juglans eyUnàrica,'Povceï. )
Arbre de première grandeur , originaire du pays des UUnois, dans rAméricnie septentrionale ; feuilles composées de treize foliotes un peu pétiolées , lancéolées , en faulx , dentées en scie , la terminale plus petite ; fleurs mâles en chatons rameux , allongés, un peu grêles; fruit oblong, presque cylindrique et à
3uatre angles peu sa^ans, renfermant une noix lisse e la grosseur et de la forme d*UDe olive. Cette noix est excellente au goût et donne de trèsbonne hailc. Le Ixns du pacanier est dur, compacte , coloré , d'un grain trèfr-fin et propre à faire de trèsbeaux meubles, aussi cette espèce mériterait -^e d*étre plus généralement répandue. Elle se cultive comme les autres espèces ; mais comme elle est un peu plus sensible au froid , elle ne pourrait sans doute se naturaliser qu'au dessous de la latitude de Paris. Cet arbre ne commence à donner des fruits que lorsqu'il est âgé de vingt ans.
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NoYBH ÉGAILLEDX. ( Jttglanê Squtmosa , Desf. , '
Poiret. )
Arbre de Ja grandeur de« précédens, originaire ' deFAmérique septentrionale ; feailles composées de sept à neuf folioles , un peu ovales, dentées en scie, écailleuses en dessous , Fimpaire sessilc. Cette espèce se cultive comme la précédente. £lle est beaucoup moins répandue que les autres.
On connaît encore plusieurs noyers d'Amérique , tels sont Vamara, le cathartica, ponina, etc. , mais ils ne sont pas assez répandus pour avoir étésuflisamment étudiés, de manière qu*ou ne peut connaître encore Futilité qu on pourra en tirer. Tontes ces espèces exotiques exigent un peu plus d'humidité que le noyer commun. Jusqu'à ce qu on ait pu les multiplier de graines , on les a greffés sur Fespèce commune.
SECTION CINQUIÈME
FAMILLE DES FRANGULAC:ÉES.
Cette série ne renferme que des végétaux ligneux. Leur calice est monophylle, à quatre, cinq ou six divinons; leur corolle ( rarement nulle ou d*une seule pièce), composée d'un nombre de pétales égal aux découpures du calice, adhère à la partie supérieure de cet organe ou bien à un disque glanduleux placé à la base de Fovaire ; les étamincs , en même nombre que les pétales , et insérées au même point , alternent avec eux ou leur sont opposées. L'ovaire est snpère, surmonté d'un ou de plusieurs styles, et entouré à sa base d'un anneau glanduleux. Le fruit est ou une capsule à plusieurs loges et à plusieurs
▼alYM partagéetpar une cloison mitojeniie , ou bien c*ert ane baie ieaf«nBaDt aoinreol dea noyaux ossenx. L^embrjon eti plan, enloaré d*on périipenne chama.
Les aibrcs de cet ordn ont les fcuilca attenes OA opposées, manies de ttîpnles.
CAiACTxais DO GCfBB. Galicc petit, à quatre dents: corolle à quatre pétales soudées ensemble par lenr base ; les étamines et les stigmates sont an nombre de quatre. Le fruit consiste en une pelîte baie arrondie , à quatre noyaux monospermes.
Cet arbre appartient à la famille des nuRGULAcim de Jussicu , et à la Ulrandris-télragynU de Linné.
Houx coMMUif. {Hitex aquifolium^ Lion., Decand.; AquifoUum êpinoêum, Lam.)
Arbre de Vingt-cinq k trente pieds dans les localités qui lui plaisent* et restant sonTent bmsson aiUenrs; tronc recouTcrt d*uue écorce grisâtre. Feuilles pétiolées, OTales, ondulées, tr^s-lisses, d*un beaa vert^ coriaces, persiatantca, hérissées d^épîne^ dures ; celles des individus en arbres sont presqne.planes , p«ideat leurs épines et n ont souvent que leurs pointes terminales. Fleurs blanches, petites i et j^iaissant dnna les aisselles des feuilles, portées sur des pédonooles coui*ts et ramcnx. Le fruit est une baie rouge.
Cet arbre se plaît à l'ombre , dans les terroslégèrcs et grauitiaucs, sur le revers des montagnes ou des coluncs à 1 exposition du nord. Ses fruits sont porsatifs, et excitent le vomissement Son bois est 8oa|de, liant, compacte, serré, très-dur y d*une cûale«r
DO GCLTITATBUll-FOBBSTISa. 17!
brano plut oa moins foncée lorsqu'il est vieaz; il pèse cinqnanle livres le pied cube lorsqu'il est sec; on en fait des manches de fouets et d outils, des Terges de fléaux à battre le blé , des dents , des engrenages de roues , et divers ouvrages de tour. Son grain DU et serré le rend propre à recevoir un très* beau poli; il se teiut très-bien en noir, et prend aussi toutes les autres couleurs qu*on veut lui donner* C*est avec Técorce du houx que les chasseurs prépa* rent la glu pom* prendre les oiseaux. Après avoir enlevé Técorce des branchés et du tronc , on la racle pour enlever la partie extérieure, puis on la pile dans un mortier jusqu'à ce quelle soit réduite en une sorte de pâte que Ton met pourrir dans du fumier ou dans une cave humide; quinze jours après, on Ten retire pour la laver dans une eau claire et courante , et eh retirer ainsi les fibres et les ordures
3ue le courant entraîne. Ou la dépose dans un vase e terre bien bouché , et on j ajoute un peu d'huile de noix , si on ta juge trop épaisse.
Le houx ne peut être compté parmi les arbres des forêts , parce qu'il ne prend ses grandes dimensions que dans tr^s-peu de localités ; mais il est excellent pour faire des haies impénétrables iiutour des bois. Sdus ce seul r<ipport , il mériterait la culture.
CuLTCHE. On multiplie lelîoux de graines que l'on sème aussitôt leur maturité', car sans cela , elfes mettraient plusieurs années à lever. On les confie k une terre normale , légère , à exposition du levant. Dès le printemps suivant , on lève Içs jeunes sujets avec la motte , et on les repique en pépinière , mais dans des pots ou des paniers enterrés , ann de faciliter leur reprise lors de la transplantation.
Si ou les destine à former une haie , on peut les mettre en place à leur troisième ou quatrième année* SI on veut les élever à tige, H faut les tailler en cro:
cbet, et attendre cinq ou six ans pour les traasplauter.
Loi^a^ou fera celle opération , il faudra les dépoter avec soin , pour ne pas briser leur inottc , et ne pas mettre les racines nues à Tair, cardans ce cas, il en reprendrait fort peu.
Le houx est un arbre qui se prête parfaitemeut à la tonte.
FUSAIN. (Evanymas.)
Cabactèrks du genre. 'Calice à quatre oa cinq divisions , plan , muni en dedans d*un disque en forme de bouclier; corolle à quatre ou cinq pétales ouverts; étamincs en nombre égal aux pétales, et portées chacune sur une glande saillante au-dessus du disque; ovaire portant un style et un stigmate ; fruit consistant en une capsule à cinq loges et à cinq Talves; graines insérées à Tangle interne des loges, rcTêtnes d*nne arille ou tunique externe colorée.
Les fusains sont des arbrisseaux appartenant à la famille des frangul âgées de Jussieu, et k la peniandru monogynie de Linné. Us ont tous les feuilles simples , opposées, non épineuses ni persistantes; ils sont communs dans les bois et les buissons , et ne peuvent être compris parmi les espèces forestières, à cause du peu a utilité de leur bois sec et cassant. Néanmoins nous avons cru devoir leur donner une place ici, parce que leurs branches servent à faire un charbon très-léger, connu sous le nom de /ii«am par les dessinateurs, qui 8*en servent, en forme de crayon, pour esquisser leurs tableaux. Ce charbon entre aussi dans la composition de la poudre à canou , ce qui nVst pas d'une petite importance depuis une quarantaine d*annécs.
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FCSAIN COMMUN ; BoNMBT DE PRÊTRE ; BoiS CARRE ; BoiS
A LARDOiR. {Evor^tHus curopœus , Decand. , Lian.; EvonytnuM vutgaris ftMm,^ Evonymus angu$tifoUuSf
wmd.)
Arbrisseau de dix à doazc picds^ à écorce lisse et verdâtre, et h bois dun jaane pâle; jeunes branches légèrement quadrangulaires ; feuilles ovales-lancéolées , pointues , vertes , finement dentées en leur bord, la plupart opposées et soutenues par de oourls pétioles. Fleurs petites , verdâtres et portées sur des pédoncules longs, filiformes et divisées à leur extrémité en plusieurs pédonculesparticuliers peu allongés. Fruit consistant en une capsule d*un rouge vif, à quatre ou cinq angles remarquable», contenant quatre ou cinq semences entourées d'une pulpe également colorée.
Ses fruits sont acres , purgatifs et émétiques.
Culture. Tous les terrains et toutes les expositions conviennent au fusain. On le multiplie de rejetons enracinés que Ton détache des souches, ou de grïûnes que Ton sème en plates^bandes , aussitôt leur maturité. Il en lève une partie au printemps , et Fautre partie Tannée suivante. Du reste , sa culture est la même que celle des autres arbres.
Le Fusain a larges feuilles ( Evonymus latifoUus, Decand. j est une autre espèce ou variété un peti plus grande , et qui crçH dans les montagnes à Tombre des forêts, en Dauphiué, en Provence, etc. 11 n'a pas d autres qualités que celui dont nous venons de parier, et il se cultive de même.
FAMILLE DES EUPHORBI ÂGÉES
Let euphorbes ont des fleurs hermaphrodites oa unSscxoellei ; un caliee découpé , simple oa double; des étamincs en nombre défini ou indéfini, attachées êu réceptacle ; us oraîre supère , seasile ou porté sur un pédicdk, surmonté d un stjle terminé purtroU, oo un plus grand nombre de stiguiates, on bien de trois stjieaou plus; une capsule £ autant de loge» q|ae de sUgmates, dont chacune renferme une ou deux grmnès^ et s ouvre intérienrement en deps Talves élastiiQ[ues. Les praiues s^ot à moitié te* eouvertes d!one arile , et attachées à la pnrtie aupérioare d*un aie central et persistant. VembtyoA éit plan , enTeloppé d*un périsperme chamn,
BOIS. (Baxus.)
Fleurs monoïques. Fleurs md/es sébiles* axillaûnes et agglomérées , ay^t chacune quatre à ciqq écailles imbriquées , colorées , teuant lieu de cotx>Ua, et renfermant- quatre étaqiines avec un rudiment d^ov^ire avorté. Fleurs fevMlUs naissant à la partie supérieure des paquets de fleurs, ajani trois petites écailles k leur base ; un oyaire terminé par trois styles persistans , et trois stigmates obtus et hérissés. Le fruit consiste en une capsule à trois cornes , à trois loges et à six graines.
Les buis appartiennent à la famille des bophorbiacto de Jussieu , et À la monacie-titrandrie de Linné.
Les anciens employaient beaucoup le buis en médecine; mais aujourahui, on en fait peu ou point
â*uMf^, qnrâqne wê vcrtait soient assez énergiques. Son bois est fort estimé comme sndoriGqae; il parait égaler le gaîac, dit-on, et peut-être la sahcpareillc ; sa seiore passe pour astringente , enfin ses feuilles purgent à la dose d*une demi-once.
Mais c*est par son bois que le buis est cxtrêmeoient . prérieuidl est jaune, quelquefois veiné d^nne manière fort bizarre; il est pesant^ très-compacte, fort dur, propre à tous les ouvrages de tour, de tabletterie^ etc. Les graveurs sur bois s*en servent pour faire des vignettes qui, sorties des ndains d*Andrew ou de Thompson , ont tout le fini de la plus jolie gravure en taille douce. Avec les nœuds du collet de cet arbre, nœuds vulgairement appelés bronssin, on fait des tabatières <>u d^antres petits meubles, quelquefois d*un prix élevé ; eufin , il est pfeu de bois aotai recherché, et point qui offire une réunion aussi complète de qualités utiles.
On trouvait autrefois, dans quelques pailles de la France , des forêts dé buis très-considérables : celles de S*.-Glaude avaient uue grande réputation , et depuis des nècles on eu tirait une énoime quantité de Dois de service dans les arts; mais ces forêts, souuiises Il une administration bonne et sévère , ces forêts qui semblaîeul devoir durer des siècles, ont été dilapidées pendant la révolution , et aujourd'hui il n*eu existe pour aîusi dire plus. Tai vu , dans ma jeunesse , une torêt de buib à Gruzil , daus le département de Saône et Lioîre. Les moindres arbres qui la form'aient, avaient vingt-cinq ou trente pieds cle hautéUr, et leur) tiges, trèsKiroite , étaient de la grosseur de la cuisse d*on hoinme. Son étendue, de ciAq cents arpens au moins , aurait permis de la mettre eu coupe réj^ée , et eliie eût fbumi une immense ouantité do bois au commerce , aussi lottg-temps quelle eût été- sagement administi^ée : comme Itft forêts de 1$*. -Claude , là eu*
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pidilé Ta fail disparaître. Le grand nombre d'années qu'il faut pour former un buis propre a être expl<»té, sera probabLcmcut cause qu'on ne verra pins en France de forêts semblables à celles dont nous Tenons de parler. Dans les mœurs d*aujourd*4iui , TaTenir n'est plus compté pour rien ; l'égoïsme exploite tout, et nos enfans s'en tireront comme ils pourront. Du re^te , telle est la suite ordinaire des révolations.
Buis Touiouas iteet. {Buxu$ sempervirens , Decand.,
Lîun. , Lam.)
Le buis est un petit arbrisseau dans nos jardinsi et reste tel partout où le terrain ne lui convient pas. Dans les forêts de SS -Claude et de Cruzil , il attei-
gnait communément de Tingt-cinq k trante pieds de auteur, quelquefois même davantage. Sa tige, recouverte d'une écorce ronssâtre et raboteuse , est ordinairement tortue dans l'arbrisseau, mais assex droite quand il s'élève en arbre; ses rameaux sont opposés , tétragones , à bois dur et jaune. Ses feuilles sont simples , ovalcs-oblongues ou un peu arrondies, entières, fermes, persistantes, luisantes, et d'un vert foncé. Les fleurs sont jaunâtres, disposées par petits paquets , paraissant en mars et avril , aux ais« ^ selles des feuilles ; les filamens des étamines sont très* ' courts, ce qui le distingue du buis de Mabon quelquefois cultivé dans nos jardins. Les femelles ont leurs capsules ovoïdes , assez grosses , un peu bosselées , vertes , à cornes divergentes.
Le buis croit dans tous les terrains , pourvu qu'ils ne soient pas bumides ; mais généralement il y reste un arbrisseau nain 5 formant à peine des touffes de trois à quatre pieds de hauteur. Ce n'est que dans les sols calcaires , rocailleux, sur la pente des montagnes et dans les pajs tempérés , que sa tige s'allonge en arbre.
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Il se prête aisément à une tonte régulière, et affecte toutes les formes que le jardinier veut lui donner; aussi est>il beaucoup cullivé dans les jardins, pour former des bordures ou des palissades.
GuLTUBB. Le buis se multiplie de graines , de marcottes , de drageons et de boutures. Pour en former une forêt , on ne peut le multiplier que de graines ; aussi ne parlerons-nous ici que ae ce mode de reproduction. Les semences de buis mettent deux ou trois ans pour lever, n on ne les sème pas aussitôt qu*on les a récoltées. Il faut donc les ramasser dès qu elles sont mûres > et les confier à la terre. Le semis doit se faire dans une terre légère , ameublie , h bonne exposition. On trace des sillons à six pouces d'intervalle, on y jette les semences , et on les recouvre d'un demi pouce de terre. On a soin de donner quelques arrosemens pour tenir constamment le sol dans un état d*humidité indispensable à la végétation ; si la terre se trouvait un peu forte et sujette à se plomber, on la paillerait avec des feuilles sèches, quon enlèverait lorsque les jeunes plauts sortiraient de terre. Quant aux soins ordinaires aux semis, ils sont les mêmes que pour les autres végétaux dont nous avons parlé. Pendant cette première année, les jeunes buis sont sujets à fondre pendant lliiverj si on ny porte pas une attention suffisante. On fera donc très-bien de les abriter des neiges et des pluies, au moyen d'une couverture de paule sèche ou de fougère : celte couverture sera soutenue à quatre ou cinq pouces du sol , au moyen de bâtons placés en travers sur des piquets ; et , pour empêcher le jeune plant de s'étioler, on la lèvera toutes les fois qu'il ne gèlera pas et que le soleil paraîtra sur l'horizon. Tous ces soins deviennent inutiles la seconde année. Quand les petits arbres auront cinq ou six pouces de }iauteur^ on pourra déjà les mettre en pépinière. 11 t iG
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est de principe que plas on les y plantera jennes, inoins ils craindront la transplantation. Cette opération doit se faire en automne, pour que les arbres souiïrent moins. On tâche, autant que possible, de les lever avec la motte , et Ton ménage rigoureusement leurs racines. La distance à mettre entre cbaque pied, est de douze à quinze pouces, et jamais da- Tantage, parce que les buis ont besoin de s*oinbrager eux-mêmes, ou d*étre ombragés par d*autre& arbres, pour se disposer k monter. On peut les y disposer aa moyen de la taille ; du reste , les soins se bornent à biner et à défendre le jeune plant contre TenTabissement des mauvaises herbes. On ne peut guère laisser les sujets en pépinière que pendant deux ou trois ans; car, quand ils sont plus vieux, leur reprise devient fort difficile.
Nous allons supposer à présent, que l*on ait à planter une foret. On peut, si on veut, préparer le terrain à recevoir les buis, en lui donnant un labour à la charrue; mais cette opération n*est pas indispensable. En automne , on fait , à trois pieds les uns des autres , des trous d'un pied de profondeur sur dix-huit pouces de largeur, et on plante alternativement, dans Tun un pied de buis, dans l'autre un tiétre ou un charme. La plantation des charmes se fait avec les précautions que nous avons indiquées à Farticle de cet arbre , et sans autre méthode particU' Hère. Celle du buis se fait aussi selon les principes ordinaires , c*é8t-à-diire , en ménageant toutes ses racines.
Comme nous recommandons ici une double plantation , et que ce procédé peut paraître nouveau à quelques-utks de nos lecteurs, nous devons donner du développement à notre pensée. Les charmes ou hêtres que Ton plante avec le buis , ont deux buts : te pretxûcr, de protéger les buis ; le second , d'utiliser
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le terrain {nsqu'à ce que ceax-d pnisflent produira un revenu ; et Dieu sait que cette époque est reculée de cent cinqus^nte à denx cent* ans^ car tel est l'âge auquel il faut qu'un buis ait atteint pour avoir la plus grande partie de son développement.
La forêt de Gruzil avait trois cents ans de date certaine , lorsque je Tai vue sur pied , et les vieillards de Tendroit m*ont assuré qu'ils avaient vu les arbres prendre de la hauteur et de la grosseur, depuis cin-
3 liante ou soixante ans dont ils pouvaient se rappeler, en résulte que le terrain serait sans rapport pendant fort long-temps , si Ton ne suivait mon conseil ; d*une autre part, le buis, pour se former à tige, doit, comme nous Tavons^ dit, être ombragé. Il semble qu*il ne 8*élève que pour aller chercher, pardessus les végétaux qui 1 entourent , la lumière et Taîr dont il a besoin; Car, sH croît isolément, U ne forme guère quun buisspn. Outre cela, comme il conserve ses ieuillès pendant rhivcr, le givre s*j att tache, et charge Tarbre dun poids énorme qui le coUrbe , et lé romprait infailliblement, s^il n'était pas soutenu par des arbres voisins. Les charmes et les ormes sont chargés de celle fonction importante. Je n'oublierai de ma vie ii,n des fpectacles les plus magnlGques iqne j*aie vus :'c*était au mois de |an- Tier , par un froid vif et sec , et par un jour serein ; la chasse me conduisit dans la forêt de Gruzil. Pendant la nuit , il était tombé beaucoup de givre qui 6*était attaché aux feuilles de buis , de manière h les couvrir entièrement. Ces arbres , chargés d*un poids énorme, s'étaient courbés, et ne se soutenaient qu en appuyant leurs cimes voûtées les unes contre les autres , et contre lés hêtres qui les protégeaient : ils formaient ainsi de longues galeries voûtées , dont la cime, éclatante de blancheur, étincelait de tout Téclat du diamant , reflétait toutes les couleurs du
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{)ri8me , lorsque les rajons da soleil vinrenl frapper eur surface.
Lorsque la plantation est faite , il ne reste plus qu un soin à prendi*e , celui d*cmpêcher le bétail d^j pénétrer , surtout les chèvres et les moutons ; car, malgré Famertume des feuilles du buis , ces animaux attaquent fort bien ses jeunes rameaux, et les parties qu'ils ont rongées ne repoussent plus. On élève les charmes en taUlis , que Ton coupe , non pas tous les dix ou douze ou quinze ans, comme c*est i usage dans les circonstances ordinaires; mab toutes les fois que la cime de leurs branches dépassent les buis de trois ou quatre pieds. 11 ne faut employer à cette exploitation que de oons ouvriers , et les suivre soi-même de près, afin qu en faisant ^Fabattage , ils ne brisent pa^ les buis, dont le bois , comme on sait , est extrêmement fragile.
Lorsque les buis auront atteint quinze pieds de hauteur, ce qu ils peuvent faire dans les trente premiëi'es années , ou laissera, à des distances calculées sur leur épaisseur, des baliveaux de hêtre ou de charme, pour les protéger contre le givre des hivers.
FAMILLE DES URTICÉES
Les fleurs sont communément unisesuelles , monoïques ou dioîques , sans corolle , solitaires , disposées en chaton ou renfermées dans un involucre. Uu calice découpé ; des étamines en nombre défini , attachées à la base du calice ; un ovaire supère ; un ou deux styles ; une graine recouverte par une enveloppe crustacée , d'une peUicule ou d*un calice qui devient une baie. Lembrjon est entouré ou dépourvu de périsperme.
DU CDLTITATEDH-FOIUMTIEB. l8l
Les arbres ^ pain , les poivriers , les figuiers , les mûriers, et beaucoup cUautres végétaux utiles, appartiennent h oet ordre.
MURIER. (Morus.)
Caractères du genrb. Fleurs monoïques ou dioïques, en chatons unisexnels. Fleurs mâles : en chatons cylindriques et pendants ; calice à quatre lobes concaves ; pas do corolle ; quatre étamines opposées aux divisions du calice , k filets courbés en arc , et se redressant avec élasticité à l'époque de la floraison. Fleurs femelles s elles sont composées d un calice à
3uatre lobes pei-sistans; un ovaire libre, portant eux stigmates allongés et hérissés; cet ovaire se change en une capsule ou baie molle , à une on deux graînes , et recouverte par le calice qui devient pulpeax. La graine renferme un périsperme charnu , et un embryon crochu , à radicule supérieure et cotylédons blancs et étroits. La réunion de plusieurs petites baies sur un réceptacle comn»un K>rme le fruit que Ton appelle mare,
-Ce genre appartient à la famille des uRTiciss de Jussieu , et à la monœeie'tétrandrie de Linné.
Les mûriers sont les arbres les plus précieux que Ion puisse cultiver eu France , par la raison que c*est avec leurs feuilles que Ton nourrit les vers i soie. Si Ton considère la culture do ces arbres sous ce rap-
5orl éminemment utile , leur culture varie en raison es climats et des localités. Comme nous n^envisageons ici le mûrier que sous le rapport de son bois , nous renverrons les lecteurs qui voudraient en savoir davantage sur ce sujet , à notre Traité de la culture du marier et de VédMotien des vers à soie,
aei
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H^ftnli non. {Morus nigra^ Lôna., Decand.» Lam.)
Arbre de TÎnet-cinq i trente pteds, à trùBC fort gros, recoayert d'ane écorce rade et épaûse ; feuilles péUolées, cordiformef , dentées^ poîntaes, vn pea
Saisaes et rades aa toacber ; fruit d an pourpre noir , ^ os gros et plas palpeax qae celai da mûrier blanc, d*ane sateur agréable et rafraîchissante.
Oti croit que cet arbre nous est Tenu de la Perse ^ 1 peut-être FaTaît reçu de la Chine. U étuift conna s anciens , ainsi que le mûrier blanc ; et, sans que nous ajons besoin de citer Téophraste , Dioscoricle , Pline et autres , nous le prouverons simplement par Fantiqueet jolie fable de I^rame et Thisbé. Son bois est liant, flexible, et semblable h celui du mûrier blanc. Quoiqu'il ne soit pas d*ane excellente cpalité, il est cependant propre II divers oarrages de rneBuisérie et autres. On connaît assez Tnèage qtie Ton fait de ses fruits , pour tdndrè le vin , et pour la con^ositiôh de différens sirops.
Culture. Les mûriers se plaisent dans les terres fortes, humides et chaudes; cependant, ils vëuanss^nt assez bien dans tous les sots , partienlièreneat dans céur qui ont été bouleversés , dans les décombres, dans tes cours, etc. On les multiplie de bon* tores, de marcottes et de semis. Nous ne mous occuperons ici que de ce dernier mode de propagation.
Pour le semb , il faut choî^r les mûres Ica plus belles parjUt celles qui ont été fécondées ; ce qui se rbconualt k la grosseur de la graine qu'elles renferment, et k la présence d*un embrjon bien nourri, quand on Técraftc sods le doigt. Les mûres infécondes sont quelquefois plus grosses et tonjoun» plus agréables à manger, mail elles ne renferment point de
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semences. Ou extrait les graines en broyant les fruits avec ic8 mains , dans nn Tase plein aeau : elles se précipitent an fond» et la pnfpc surnage. On les 4tend sur un linge , et on les fait sécher à Tombre et à Tair ; puis on ks renferme dans nne botte , en mélange arec moitié de sdble sec , et on les dépose dans an lien à Tabri de Thumidité et des gelées. An printemps, on prépare nne plate-bande à bonne exposition, en terre légère et pmrfaitemént aménbHe, et Ton sème à la Tolée. On recouvre très-Iégèremcnt au rivtcaa , et Poit donne les méiiies soliis q|n*à un semia ordinaire, jusqu'à ce que les jeunes plants soit:Bt assez forts pour être transportés dans ta pépinière , ce qni arrite ordinairement à li^nr deuxième ou troisième année* On les plante k dix-huit pouces de distance, au printemps dans celles qui sont humides, et à Tautomne dans cetles qui sont légères et sèches. Il arri? e songent qa*il est asses difiieîlo de leur former de belles tiges droites : dans ce cas , il faut les couper près do ierre , et n'élever mt'un bonracon qui acquiert qndqœlfois quatre ùà cinq pieds dans Tes-
Ï>ace d une année. Us: n^exigent pas de soins particuiers , juMfU a ce qu'ils soient parvenus à une grosseur c<mvenable , c'est-è^dSve , jusqu'à ce que leur tronc ait atteint trois à quatre ponces die circonférence; alors on les met cnplafoc , à vingt pieds les uns des autres. Us s'accom^modeul de toutes les expontions^ ils se prêtent très-bien à la tonte, et à rélaga|{e, mais cependant lorsque cette dernière opération etk répétée trop souvent , elle nuit à ta qualité du boit.
Si Ton tenait à ttrckt des fruits- de certaines vatiélé» ou espèces «le mûriers , on peut lés greffer en écuseoalou en flûte , dans le printemps qui suit celui o^ ite ontélé mis en pépinière.
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MuaiEa BI.ANC. {Moru$ alba, lion., Lam., Decand.)
Arbre de quarante-cinq à cincpiante pieds , quelquefois davantage dans les terrains qui lui plaisent ; tronc moins gros que dans le précédent , recouTert d une écorce moins épaisse ; teuilles pétiolées , un peu en cœur, dentées, minces et très-lisses; elles sont quelquefois découpées en lobes profonds et iiréguliers; fruit petit, glabre, blanchâtre ou légèrement rougeâtre.
G*est de la feuille de ce mûrier que Fou se sert principalement pour la nourriture des yen à soie. Il est originaire de la Chine , d*où il est passé dans rinde^ ensuite en Perse, puis à Constantinople , en Grèce , en Sicile , en Italie , et enGn en France , dans la Provence, en 1 4 95. Si ou s en rapporte à Olivier de Serres , son écorce , rouie et préparée eoakoàe du chanvre , peut être convertie en toile et en papier. Ses branches font de bons échalas qui réâstent oien à l'humidité. On en fait aussi des cercles de tonneaux.
Son bois étant sec , pèse quarante-quatre à quarante-cinq livres le pied cube. 11 est d*un jaune brunâtre , assez dur, propre k la meiraserie et même à la chaniente. On remploie beaucoup peur faire des jantes de roues , des ouvrages de tour, des chevilles de bateaux , des seaux a puiser de Teau , etc. Des expériences faites aux Gobetins , par M. Faujas de St. Fond, ont prouvé qu il donne une couleur l>mue analogue k celle du mûrier des teinturiers , mais un peu moins solide. Les feuUles , quand on ne les destine pas n la nourriture des vers k soie , fournissent un très-bon fourrage pour les troupeaux ; en médecine t on les emploie comme vulnéraires. £nGn , les fruits sont excellens pour engraisser la volaille.
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Cet arbre , quand on ne le cultiTe pas pour l'éducation des vers à soie , se traite absolument comme le précédent. Dans les climats chauds, il se plaît beaucoup sur le bord des ruisseaux.
McRiBB dItalie. ( Mùrus italicaf Desf. )
Arbre plus grand et plus vigoureux que le précé* dent , et lui ressemblant beaucoup par le port et par le feuillage; feuilles lobées, glabres; bois se teignant en rose dans le temps de la sève ; fruit blanc » devenant d'un rouge noirâtre à Tépoque de la maturité , dans une variété. On ignore le pays de cet at^ bre , que je regarde comme une simple variété du précédent, et que Ton doit sans doute à la fécondation dû mûrier blanc par le mûrier noir. Tout ce que nous avons dit du précédent peut s^appliqucr littéralement à cokd-ci.
MiiAiBa BotJCB. ( Jtforut rubra » WUld* • Besf.)
Arbre de trente-cinq à «marante pieds, originaire du Canada r feuilles grandes , nombreuses , rudes , ridées, cordiformes, ovales - acumînées ou à trois lobes , iégalcmeut dentées , pubescentes et molles en dessous; fruit cylindrique, allongé, acquérant une couleur rouge foncée à Tépoqoe de sa maturité.
Le bois de cet arbre a les mêmes qualités que celoi du mûrier blanc , et pourrait être employé aux mêmes usages. £n Amérique , on en fait des pieux d*une très-longue durée. Sa feuille , quoique dure , est également bonne pour la nourriture des vers à soie. £nfin son fruit a un goût plus sucré et plus agréable que celui du mûrier noir.
Il se cultive comme les espèces précédentes»
BROCSSONNETIER. ( BroussoneiU. )
Fleurs dioiqaes. Fleuri mâle»: chatons cyllndracet ; calice à quatre divisions ; corolle nulle ; quatre étaminea élsiibques. Fiê4Êt0 fev^tUê , chatoos globuleux; calice tubuleux , à trois ou quatre dents ; oTaire devenfinl charnu , en «lasme » proéu»iiuiat ; atjdb lalér#l:, «ne gsaîne couTccie par le calice.
Ce (^eure a^^rtîent à la lamilte des . u^Titâlu de Jasiieti , et à la diaeU^tétrwtdru de L&nné.
BaotissoifiiBTin a Favan; MoBiaa a papim. (Brotutth fulm papvi*ifmfà , Lhéiît. , DesL » Vent* ; Moru» papyrifrra^ lAxuL ) '^
Arbre de ^ixanl» pieds, à lête lnrrondi*e età trono droit; feuilles rudes , les unes4iOiHiilonbés, entières, les autres à deux ou trois lobes ; fleurs mâles disposées en éhatons ; fleuré femiHes produiamt des haies sphériques composées de gros filamens charnus, fù^gè» , saillans , mànjfeu4>l«s^
6pt aii)re est orîgi'naîre du lapoù et de la Chine , où Ton fait du papier avec Vécorce dé ses jeunes iiges réduites cil pâte. On le retrouve ausi^i dans les lies de la mer du sud , et les habitâns d'Olâîti fout aTec son écorce une espèce de drap qu*il$ emploient ^ leur vêtement. « Pour cela , dit M. Besfontaines , ils coupent les ti^es de deux à trois ans , lorsqu'elles sont parvenues à la grosseur du pouce , sur une longueur de deux.i trois mètres; ils les fendent longitudinalement et les dépouillent de leur écorce; ils divisent cette écorae en lanières , qu'ils font macérer dans Feau courante pendant quelque temps, après quoi ils en raclent 1 épidermc et lé parenchyme sur
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une planclie de bbSs. Pendant Topération , ils let plongent souvent dans Teau pour les nettoyer. Loifs* qu eâes le sont parfaitement , ils placent sur une autre planche plusieurs de ces lanières encore humides, de manière quVlles se touchent par les bords ; p^is ils en appliquent deux ou trois autres couches pardessus, avant soin qu elles aient partout une épaisseur aussi égaie qu*il est possible. Au bout de vingt-quatre heures , elles adhèrent ensemble et ne forment plai qu'une seule pièce ^qu'ils posent sur une ^andc table bien polie , et qu ils battent avec des petits mail* lets de bois f|ui ressemblent k un cuir carré d$ ra« soir , mais dont le manche est plus long , et dont laque face est sillonnée de rainures de différentes rgéurs.
« ti'écorce s'étend et s*amincit sous les coups des laillets, et les rainures doiit je viens de parler y iaissent Fimpression d*un tissu. Ces sortes d*étoffeV blanchissent à Tair, mais ce nest mie quand elles ont été lavées et bîtttues plusieurs fors qu'elles acquièrent tonte la souplesse et toute la blancheur qu elles peuvent avoir. Ils fen font aussi avec Fécorc© de l'arbre à pain; mais celle du ttiûrier h papier sont préférées. Pour les blanchir lorsqu'elles sout sales, ils les mettent tremper dans de Fciiu courante et ils les tordent légèrement. Quelquefois ils appliquent plusieurs pièces de ces étoffes Tune sur Tautre, et ils les battent avec le côté le plus raboteux du maillet ; elles ont alors Tépaisseur cfe nos draps , mais leur défaut est d elre spongieuses et de se décbircr facilement. Ils les teignent en rouge et en jaune. Le rouge qu'ils emploient, aurapportde Cook, [ est très-brillant et approche de Fécarlate. Leur jaune [, est aussi très-beau. »
Des expérieuces faites dans ces derniers temps , . ont prouvé que les vers k soie mangent très-bien les
i6S UknvËL
feaiUes du broasAonnetier, et même avec autant de plaisir que celles da mûrier blanc; car si on met des unes et des autres en mélange , ils les attaquent indifféremment.
Le bois de cet arbre a les mêmes qualités que celui des mûriers , et pout être employé aux mêmes usages.
GuLTORB. Le broussonnetier résiste assez bien à nos hivers , quand le thermomètre ne desccad pas audessous de 11 k 12 degrés de Reaumur. Mais si le froid a plus d'intensité , ses jeunes rameaux et méuip quelquefois ses branches sont sujets à geler. Il r<iu^ sit dans presque tous les terrains et à toutes les c^ positions , cependant il préfère les sols substantiels . profonds et légèrement humides; ses racines traceu entre deux terres, et vont an loin émettre beaucou de rejets qui peuvent servir à le multiplier. Il u prend aisément de boutures et se greffe très -'«kl sur le mûrier noir.
Mais le mode de propagation le plui '^tv.antag'^uv est celui du semis ; du reste , sa culture , dans tuik ses détails , ne diffère en rien de celle des mûrier^.
Mous observerons que pour se procurer des graii/ ' fertiles , il faut avoir un mâle à proximité de la ù melle. U en est de même pour les mûriers.
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FLORE FORESTIÈRE
II ne suffit pas à un cnlliratenr • forestier instmit de connattrc tous les arbres utiles auxquels il doit prodiguer ses soins , il faut encore qu'il apprenne à reconnaître tous les Tégétaux ligneux qui croissent dans nos forêts et trop souvent les encombrent ; il faut qu'il apprenne à l(!s reconnaître afin d*en tirer le plus de parti possible , môme en les faisant arracher , afin de pouvoir les désigner sous leurs -véritables noms dans un procès-verbal , et pour beaucoup d'autres raisons qu'il est inutile de rapporter ici , mais que les forestiers savent très-bien.
Nous avons fait précéder notre Flore d*nn exposé rapide , maïs suffisant , des principes de botanique dendrologique qu'il faut savoir pour comprendre nos descriptions , et enfin d'un etposé de la Méthode de Linné, que nous avons choisi comme la plus simple , la plus facile à comprendre par les personnes qui ne fout pas une étude approfondie de la botaniqpe. Au moyen de ce cinquième chapitre, nous pouvons avancer avec certitude que notre ouvrage est aussi complet et aussi Utile qu'aucun ouvrage de ce genre puisse l'être , quoique nous l'ayons renfermé dans des bornes étroites.
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PRINCIPES
BOTANIQUE DENDROLOGIQUE.
Le ploi ordinairement on végélal est cQoiposé da partie» suivantes: 1* la racine; a** la tige; 5* les feuilles ; 4* Ip* ^eurs ; 5* le fruit; 6* enfin de qœl- Aies autres organes accessoires. G*est d après ]» couatdératîoa de c^ parties ou de quelques- unea d'ei^tre elles , qu'on a établi les claisifications : ao^ est-il indispensable de les connaître*
1% DES RÀGINEIS.
On appelle racine la partie du v^^gétal qai le fixe k la terre , qui lui transmet les sucs nutritifs qa elle en reçoit, et oui se dévelope ordinairement en sens inverse delà Uge. On étudie la riâcine sous les rap- [>orts de sa durée, de sa substance, de sa direction » de sa forme et de ses appendices.
On la dit annuelle quand elle se développe j et meurt dans Te^pace d'un an ; elle est bisannuelle quand elle vit deux ans; vivace quand elle vît plus long-temps.
On dit qu elle es\, lignetue quand clic est de la nature du bois ; charnue quand elle est épaisse et succulente.
Elle peut èire plvo teinte, s'cnfoi^çant perpendiculairement dans la terre; rampante, courant entre deux terres et parallèlement k la surface du sol.
Quant II sa forme, elle peut être $imple, sans dÎTi-
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non ; rameuêe , subdivisée en branches et rameaux ; fascicutée, diirisée. jusqu'à la hase en plusieurs parties allongées et charnues , rapprochées en faisceau ; grumeteuBc , formée par la réunion de petits grains arrondis et tubéreux ; tubéreute , en massés épaisses et charnues , connues sous le nom de tubercules; orckidacée, composée de deux tubercules rapprochés et plus ou moins« ovales 09 arrondis ; pttlmée , tubéreuse, aplanie, divisée peu profondément, de n^a-* nière à imiter une main ouverte dont les doigts seraient écartés ; digiiée , de même , mai$ à divisions plus profondes ; rapacée , ajant la forme d un cône renversé ; napacée\ en forme de navet ou de toupie ; fuai forme , en forme de fuseau , longue et plus ^çiHe an milieu qu'aui; deux extrémités; artiçitUe^ avant de distance en distance des iiiipressions s^ojable^ è dés arltctijaddns ; monilifonnù ^ cpmposé^ de plusieurs petits tubercules réunis en chapelet par UA filet ; fiiipènduléé , ayant des filçts portant dès tuber* cnies à leur extrémité ; ^miculée , pliée efi genoi; à chaque articulation; sigillée^ ayant daus plusieurs endroits des impresdons résultant des feuÙles qui sont tombées; tronquée, finissai^t brusquement comme çî elle eut été coupée ; flagelUforme » lo^gue 1 souple , grêle commue une baguette; funtU forme ^ formée de grosses libres eylindnques, semblable^.à des cord,es plus ou moins déliées.
Sous le rapport de, ses appendices, unç racine peut être éeàu&use , quan^la base de ses feuilles avortées est en forme d*écailiés; vàgineusCf quand la base des feuilles avortée^ forme g^tne ; iurixmifire , portant des turîons ou rejetons ; bulbifére on 6a/prii«<s y surmpntée dune bulbe ou d*Bii ogapn.
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DE LA TIGE
On appelle ainsi cette partie principale d'une plante qni s*élève en sens inverse de la racine , qui porte les branches , les rameaux. On en distingue plunenrs espèces.
La tige , proprement dite , peut être ligneuse ou herbacée ; elle ne se rapporte à aucune de celles que nous allons énumérer , et c'est là le seul caractère qu on puisse lui assigner.
Le tronc est la tige dès arbres dicotjiédons : elle est ligneuse , insensiblement amincie au sommet et ramifiée.
Le $type est celle des arbres monocotylédons ; la tige est fibreuse, d*un diamètre à peu près égal partout et souvent plus grand au sommet , rarement ramifiée, ordinairement terminée par un faisceau de feuilles portant sur toute sa longueur les impressions des feuilles qui n^cxîstent plus.
Le chaume est la tige articulée ou noueuse des plantes graminées , ordinairenient fîstuleuse , portant des feuilles engainantes.
La hampe est une espèce de pédoncule radical , partant immédiatement de la racine, s'élevant droit, sans feuilles ni ramification : elle est toujours herbacée.
Il en est: des tiges comme des racines , elles peuvent être annuelles , bisannuelles , vivaccs.
DES FEUILLES
On en trouve de plusieurs espèces sur un végétal. Celles qui, n*ayant jamais les formes des autres, naissent les premières et paraissent au moment de la germination d'une graine, ne sont jamais qu aa nom-
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bre d^anc ou deux, et se desséchent aussitôt que la tîge commence à prendre quelques pouces de hauteur, sont ce qu*on appelle les cotylédons ou feuilles séminaies. Celles qui viennent a|>rès , et qui ont aussi une forme différente de celles qui les suivront, sont appelées feuilles primordiales. Celles qui sont les plus ordinaires prennent le nom de feuilles caractéristiques,
A la base des feuilles caractéristiques , on trouve quelquefois d*4utres petites feuilles de forme variée , ce sont les stipules. On nomme bractée ou feuilles florales celles qui accompagnent les fleurs ; souvent elles sont d*une autre consistance et d une autre cou^ leur que les feuilles ordinaires.
A% DES FLEURS
Comme elles fournissent la plus grande partie des caractères génériques , nous allons entrer dans quelques détails indispensables reLitivement à leur organisation extérieure.
On appelle fleur Tappareil complet ou incomplet des organes de la génération ; cet appareil se compose des orgaues de la fécondation, de leurs enveloppes , et quelquefois d'autres parties accessoires dont on connaît peu ou point les fonctions. Prenons un lis, par exemple : nous voyons au milieu de la fleur une petite colonne s^élevant perpendiculairement; c'est ce qu'on appelle le pistil ou organe femelle. Autour du pistil sont six filets allongés et terminés par une espèce de petit sac rempli de poussière jaune ; ces filets sont les étamines ou organes mâles. Les pistils et les étamines sont les orgaues de la fécondation. Dans le lis , ils n'ont pour enveloppe que six feuilles du plus beau blanc ; ces feuilles sont les pétales , et l'enveloppe entière forme la corolle. Mais dans beaucoup de fleurs, pai; exemple dans la rose, les
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On appelle quelquefois calice commun ce que le général des naturalisles nomme invotucre; cVst une enveloppe générale renfermant les fleurettes des fleurs composées. Assez généralement rinvolucre a la forme d une petite corbeille composée d^écailics ▼ertes et foliacées. On le dît monopfylle quand il est d*nne seule pièce, et pofypkylU quand il se compose de plnneurs. Il peut être globuteux , urceoté , turbiné , ohturbiné , en toupie renversée ; campanulé , cupulaire , en forme de godet, simple . à écailles ou folioles rangées sur un seul rang ; caliculé ou double , imbriqué , quand les écailles se recouvrent les ' unes et les autres comme les tuiles d*un toit ; foliacé, quand les folioles sont minces , larges , de même nature que les autres feuilles ; scarieux , à folioles minces , sèches , souvent transparentes , sonores sons le fact; squarreux, composé de folioles raides, rapprochées , dont la partie supérieure est recourbée en arrière ; épineux , lorsque les folioles se terminent en pointes piquantes.
La Bpatke est encore une sorte de calice , consistant en une enveloppe quelquefois foliacée ou pétaloîde , roulée en cornet autour d*un spadice , d*autrcfois membraneuse , rarement coriace ou ligneuse. Les fleurs y sont d*abord complètement renfermées , et ne se manifestent que par sa scission, sa rupture ou son déroulement.
La corolle est toujours Fenveloppe immédiate des organes de la fécondation. On ooserve d*abord sou insertion. Elle est ttypogyne , lorsqu'elle prend naissance sous Tovaire; périgyne , si elle prend naissance sur la paroi interne du calice ; épigyne , si elle prend naissance au sommet de Fovaire. On dit que là corqlle est monopétale, quand elle est composée d*an seul pétale, c'est-à-dire, quand elle est d'une seule pièce; polypétale, quand elle se compose de
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|>lusieurs pièces ou pétales. Dans Tun ou Fautre cas , elle peut être régulière ou irréguliére» En supposant
311e Ton place la pointe d*un compas sur le centre 'une corolle , et que Ton trace un cercle tout autour, si chacune de ses divisions touche exactement le cercle , elle est régulière :. si , tandis que les unes le touchent , les autres ne l'atteignent pas ou le dépassent , elle est irréguliére.
La corolle monopétale régulière peut être tabulée, prolongée en tube a la base ; campanulée ou campaniforme, en forme de cloche; gbbuleuse, eu forme de petits globes; in fondibuli forme ou infondibulée , Gôniqçe ^ sa partie supérieure , et se rétrécissant en tube comme un entonnoir; fvypocratériforme , à limbe s'évasant subilcmeut h partir du tube , et ayant les bords légèrement relevés en forme de soucoupe ; dathi forme ou en gobelet, h tube cylindrique, un peu dilaté vers la partie supérieure et le limbe droit ; rotacée ou en roue , à tube très-court et limbe ouvert et plan; étoilée, petite, en roue, à divisions très* aiguës, ce qui lui donne la figure d'une étoile. On observe les caractères que chaque partie, prise isolément, peut offrir : le tube peut être cylindrique , grêle, filiforme, ventru; clavi forme , en forme de massue ; prismatique ; appendiculé , ayant quelque appendice remarquable. La gorge ou orifice du tube , peut être orbiculaire , angulée, simple ou nue, c'està-dire sans poils , sans écailles, ni autres appeudices; velue, barbue; ciliée, quand les poils sont placés régulièrement sur un ou plusieurs rangs; appendiculée ,, obstruée par des prolongemens en forme de petites cornes. Le limbe , ou partie supérieure de la corolle , à partir du tube , doit être considéré d'abord sous le rapport de ses incisions ou divisions , et sous celui de son expansion. On le dit fendu, ayant des découpures étroites ; lobé , ayant des découpures larges.
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Dans deux cas , on compte les déconpores , et Ton dît qull est bifide , trifide^ quadrifide, etc.,, ou bilobé^ trilobé, quadrilobé , etc. Il peut encore être (ienf^ , bidentée tridenié , etc. , quand les divisions sont courtes , pointues en forme de dents; biparti, triparti , qua* ariparti, quand ses divisions sont très-longues, et SCS incisions aiguës, atteignant presque jusqu^à la base. Il est crénelé ou entier. On le dit neciarifére , quand il est muni de glandes , dé lanières déliées , oe poils on d*appendiccs quelconques. Sous le rapport de son expansion , on dit que le limbe est plissé^ offrant des plis réguliers et rayonnons ; dre9sé , pa« rallèlc à Taxe de la Beur ; étaU, ouvert, et formant un angle droit avec le tube; réfléchi, renversé en dehors; revolulé , roulé en dehors ; plicatile ', susceptible de se ployer naturellement; toriile, plié et contoàmé en spirale avant Tépanouisscment. ,
La corolle monopétale irrégutiére a son limbe formé de deux divisions principales dont une de forme et de grandeur différente de Tautre , ou sa base se prolonge en éperon. Quand |on limbe est indivise , il s*a|longe dun seul côté eu forme de langueUé, plus ou moins large et. longue. Ou donne le nom de labiée à la première de ces deux corolles , et on Is^ dit unilabiée, lorsque la parfîe inférieure seulement du limbe se prolonge en avant , et forme ce qu*on appelle une lèvre ; elle est b (labiée lorsque son limbe est à deux divisions , dont Tune porte le nom de lèvre inférieure , l'autre de lèvre supérieure. Quelquefois , la corolle labiée est en gueule ou ringetite , lorsque les' deux lèvres écartées ont un peu la forme de la gueule d'un animal ; et dans ce cas , il y a toujours quatre graines nues dans le fond. D*autres fois, on la dit en masque ou persovnée, lorsque les deux lèyres sont formées par une saillie interne de la gorge , que
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Ton nomme palais , et alors , elle a daus le fond une capsule renfermant les graines.
Là corolle monopéiaU est dite anomale , lorsque sa forme ne se rapporte k aucune de celles que les botanistes ont dclcrminées*
La corolle polypétale irréguUére offre un grand nombre de formes différentes , dont deux seulement ont été déterminées. La première est dite papUiona" cée. Elle est composée de cinq pétales irréffuliers qui ont reçu des noms particuliers *. le supérieur, ordi« nairemcnt grand, redressé , est Yétendard on pavillon; les deux latéraux , souvent rapprochés par leur face interne, se nomment les ailes i les deux iuférîeurs, quelquefois soudés par un de leurs bords, ci formant à eux deux une cavité plus ou moins profonde, dans laquelle sont cachés les organes de la fécondation, sont ce qu on appelle la carène. La Heur des pois, de« haricots , nous offre des exemples de corolles papi* lionacées. La seconde espèce de corolle polypétale îrrégalière est dite orchidée. Elle se compose de six pétales, dont cinq supérieurs et un inférieur : les \ supérieurs se nomment lanières , deux sout ordinal* rement placés sur les côtés, en forme dalles; les ^ trois autres , plus ou moins redressés , affectent di- ( verses formes; Tinféricur, nommé labelle^ tablier ^ I ou nectaire , est souvent, plus large que les autres. Les t fleurs d'orchis nous offrent des exemples de ce genre I de corolle. On a donné le nom de corolles polypétaleg i anomales à toutes celles dont les pétales irréguliers f affectent des formes qui ne peuvent se rapporter aux • lieux précédentes.
I Les coroUes polypétales anomales ne peuvent donc I s*étudier que par les caractères de leurs pétales , con- I sidérés sous le, rapport du nombre, de la position, i de leur attache ^ de leur direction, de leur forme ^ de leur bord, de leur division , etc. Nous allons rapi-
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dément passer en rcTnc les différens modes c[a*ofreiitf tous ces accidens. Une corolle est dipétalée , tripéialée, tétrapétalée, ete,y quand elle se compose de deux, trois ou quatre pétales , etc. On dit les pétales oppotiiifsj lorsqu'ils sont placés devant les divisions du calice ; interpositifs ou alternes , alternant ayec les divisions du calice; onguiculés^ attachés par un ' onglet apparent et même d'une certaine longueur ; sessiles , sans onglet apparent : refléchis , renversés en arrière ; involutés , courbés et roulés par le sommet vers le centre de la fleur; dressés^ s'élevant parallèlement à Taxe de la fleur ; étalés , placés à angle droit , rclatiTcment h. Taxe de la fleur; ascendans , se portant vers le sommet de la fleur. Ils peuvent être naviculaires, concaves et allongés en forme de nacelle; galéi formes , en forme de casque ; creux , voûtés et ouverts antérieurement; cueulli formes , en forme de - cornet de papier ou de capuchon pointu ; éperonnés, bilahiés; difformes ou anomaux, irréguliers et n^affectant aucune forme déterminée. Les pétales , sous le rapport de leur circonscription , peuvent être orbicataires , arrondis , ovales ; ovés , en forme d*œuf , et la partie éti*oite au sommet; obovés, en forme d'œuf, et la partie étroite à la base ; cunéiformes , en forme j de coin ; spatules , semblables à la spatule d'an phar- i macien ; lancéolés , oblongs , insensiblement rétrécis 1 vers l'extrémité , imitant un fer de lance ; linéaires, J alongés, étroits, dune largeur égale; falqués un pea recourbés , en forme de fer de faux. Ils peuvent encore être acuminés , terminés en pointe au sommet ; obtus y tronqués y échancrés ; obcordés , en coeur ren* versé; cordifbrmes, en forme de cœur; bifides trifides , etc. , divisés en deux ou trois parties , etc., longues , étroites ; bilobés , trilobés , etc. , divisés ea deux, trois lobes, etc. Si on les étudie sous le rapport de leurs bords , on les dit érodés , dentîculés ir
régaMèrement , comme rongés par une chenille: êinuoUs, à bords légèrement sinnés ou flexuenx; erenéty à dents arrondies, sans pointes, formant, par leur réunion, de petites flexuosités; crénulés ou crénelés , finement crenés ; dentés , ayant des dents ; dentés en scie , quand les dents sont disposées comme celles dune scie; denticulés , finement dentés; ciliés^ garnis de poils placés en une ou plusieurs séries. Sous les rapports de leurs appendices, on les dit : appendiculés y lorsqu'ils ont un prolongement quelconque , paraissant additionnel ; uncinés , quand Fappendice est en forme de crochet ; glanduliféres , ayant de petites glandes; nectariféres, portant des nectaires; pubescens^ ajant des poils. On oit cpi'ils sont marcescens , pergistans, décidas, caducs ou fugaces , et l'on donne à ces termes la même signification que pour le calice.
Le pistil est ordinairement composé de trois parties très-distinctes : la première , placée à la base , un peu renflée \ se nomme ovaire ou germe ; sur Tovaii'e est un filet plus ou moins allongé et délié , qui porte le nom de style; ce dernier est terminé par un renflement plus ou moins sensible , auquel on a donné le nom de stigmate, Mous allons étuoier chacune de ces parties en particulier , après ayoir conddéré le pistil dans ses canrctères généraux.
Le pistil est en nombre déterminé dans chaque fleur, et celle-ci prend le nom de monogyne , digyne , trigyne , tétragyne , etc, , selon qu'elle a un , deux , trois , quatre pistils , etc.
L'oTaîre peut être sapère , lorsqu'il n'a aucune adhérence ayec le calice de la fleur , qu'il y est libre et seulement attaché par sa base ; demi- infère, lorsqu'il fait corps a^ec le calice par sa partie inférieure , et que sa partie supérieure est libre ; infère , lorscru'il fait corps a?ec le calice , de manière à paraître placé dessous , comme par exemple dans la rose. On le dit a. 18
ecchaasié, lorsqu'il e«t placé snr un petit pédieulA; êeisile , fixé par sa base sans pédicule. Il est €enir4ii, lorsqu^il occupe le centre précis de la fleur , et excmiirai , quand u se trouve un peu sur le côté. H est uniloculaire , biloculaire, triloeulaire , etc, ^ k une, deux, trois loges , etc. On observe rarrangpeoient des graines dans chaque loge, et on dit quelles sont uniiérléeSi quadrisériêes , etc., éparHSj rapprochées ^ conglobées»
Le stjle se dit unique , quand il n*y en a (|ù*un, pour un ou plusieurs ovaires; multiple 9 quand il 7 en a plusieurs pour un seul ovaire» et dans ce cas, ils sont eontigus , quand ils se réunissent par leur base; disjoints, quand leurs bases sont s^arées. Quelquemis , un style porte plusieurs stigmates , et pour en indiquer le nombre , on le dit monostignuOe, distigmate, tristigmate , etc, à un, deux, ou trois stigmates^ etc. Sous le rapport de sa situation, il peut être : terminal, situé au sommet dnn ovaire droit ; latéral , sur le sommet latéral d'un ovabre ; Acsilaire, sur un sommet tellement incliné, qu*il se confond avec la base de l'ovaire ; réceptaculaire ^ lonqnil prend naissance , non sur lovaire, mais sur un réceptacle plan ; inclus , ne dépassant pas Torifice de la corolle et ses divisions. Sous le rapport de si forme , il peut être cylindrique; filiforme ; capillaire \ easiformcy en forme d^épée plate, trancbaute d'an côté ; clavé ou claviforme , en forme de massue ; €»ni^juCf turbiné, en fonue de toupie; tfc^ffiéaa;, creux dans toute sa longueur ; infondibulifbrme , en Ibrme d'entonnoir ; pétaliforme , mince et coloré comme un pétale. On le dît encore arqué, courbé en are ; aêeendant , lorsqu'il s'écarte du plan de Id fleur, pour s'éle* Ter perpendiculairement k Thorizon; décliné , lotsqu'il s'écarte du plan de la fleur, pour se baisser ters la terre; spirale, roulé en tire-nonchon; infMUt
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4iotiibé ren le centre de la (leur; réfléchi , courbé Ters le dehors de la fleur; géniculéf plié brusquement, de manière à former un coude plus ou moins aigu. H est êimptej sans di^iflions : fendu, et alors il peut être bifide, trifide, quinquipde, etc.; partagé, fendu, jasqn^au-delà de la moitié de sa longueur, et, ayant égard au nombre de ses divisions , on le dit biparti , triparti, etc, 11 est dichotome , qvLnnd , étant fourchu, les detax branches de la fourche sont elles-mêmes subdi^sées en deux. Quant à sa durée , on le dit èa" duc , ou persiêtant, ou aecrescent.
Le stigmate offre un grand nombre de caractères génériques. Quant au nombre, on le dit unique, double , tripU , etc. Sous le rapport de sa situation ^ il petit être latéral, sur le côté de lovaire ou du style, longitadinal , placé au sommet, et se prolongeant le long du style; terminal, placé au sommet du style; adxéru, tourné TCSrs la circonférence de la fleur; in^ vér$e , loncça^l y en a plusieurs , et que chacun d eux regarde le centre de la ffeur ; antérieur, quand , dans une fleur irrégulière , il regarde la partie antérieure de la corolle ; $e$9ile , quand il manque de style , et c]u1i est placé immédiatement sur ToYaire. Il peut être pétaliforme , ressemblant à un pétale , comme dans Tins; charnu, épais, ferme, succulent; globu" leux, arrondi; capité, en iète; épais, plus ou moins arrondi; hémisphériaue , comme la moitié d*une " boulé; coàiqae; ovoide! clavi forme; sagitté, eu fer de Hèche; subulé; linéaire; dilaté , s*élargissant en lame du centre à la circonférence; pelté, en forme de bouclier; rayonnant, formant des rayons sur une base élargie en bouclier; étoile, découpé en lobes imitant une étoile ; ombiliqué , offrant une compreslion plus ou moins marquée ; infondibuliforme , en entonnoir ; perfora , percé à son centre. Son sommet
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peat être tmeiné, reoooilié ; en kameçom^ recourbé en hameçon.
Les éUmines se divisent en deux parties , le fiUt et Tantkére, Le filet ^peat être imantkiri , et par conséquent stérile ; da reste on le décrit avec les mêmes termes que ceux employés pour le style. Quand les filets sont sondés entre eux , en un seul faisceau . on dit les étanynes numadetpke$: en deux faiec^eaax, diadeiphe* , etc. L'anthère peut être teêsile, c*est-ii-dîre manquant de filet ; adnée, usée au filet dans toute sa longueur; articulée, lorsqu*un sillon, un changement de couleur ou autre chose marque son point d*attache avec le filet; latérale, attachée d*an seul côté au filet; terminale ^ située au sommet du filet: introru ou adveru , attachée de manière k ce <(ue k suture des valves regarde le pistil; extrarse ou inwerse, lorsque la suture des valves regarde la circonférence de la fleur ; vacillante , attachée par le milieu , et mobile ; pivotante , tournant sur son attache coDouoie un pivot Sous le rapport deses formes, Tanthère peut être difforme , irrégnlière ; didyme, à deux lobes arrondis, et réunis par un point ; torse, tournée en spirale; ttnueuse , longue , étroite , eu zig-zag ; bifide , fourchue Il une de ses extrémités ou aux deux ; bicorne ^ quand les deux lobes d'une de ses extrémités divergent comme deux cornes ; auadricome , en corne ii ses deux extrémités ; appenaiculée , ayant quelqu'*appendice particulier; et dans ce cas, on la dit ariatéejâ elle a une arête; cristée , munie d'une espèce de crête; caiiii^^^ munie dune espèce de queue ; operculée, quand le pollen est dans une loge fermée par une espèce de petit couvercle ou opercule. On observe les loges de Tauthère , et on la dit : uniloculaire , hilocutaire , triloculaire , etc. Quand les loges ne contiennent pas de pollen^ elle est stérith; et fertile ^ quand elles en contiennent. L* anthère est aile déflorée, quand
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elle est vide après lanthèse, c*est4i-dire apiès la fécondation. On étudie surtout sa déhiêcenee^ on manière dont 8*ouTreiit ses loges pour laisser échapper le pollen , et on indique si la déUscence a jieu par des pores, des fentes^ des valvules.
Les étamiaes, prises dans leur totalité, sont conndérées , i*" sous le rapport de leur insertion , qui peut être médiate , si elles sont soudées à la corolle , par leurs filets , et alors les étamines sont dites épipétaUê^ et la corolle êtaminifére; immédiate , si elles sont attachées sous ToTairCj soit sans disque» soît avec un disque , mab sans adhérence avec la corolle.
3* Sous le rapport du pistil , on les dit fypogynea, lorsque leurs filets prennent naissuice au-dessous de lovaire on sur le même plan que sa base , mais non sur lenveloppe florale} épigynet, lorsqu'elles sont attachées sur le pistil. Pourindicper le nombre des éta« mines» on se sert des termes monandre, diandre, etc. Elles peuvent être distincte»^ non réunies par leurs filets ni par leurs anthères; conjoiHte»,et dans ce cas ^ si elles le sont par leurs filets , ou les dit monadelphêê, diadelphei j etc.; si elles le sont par leurs anthères , on les dit eyngénéeee» h&an proportions sont quelquefois remarquables 9 et les étamines peuvent être égalée ^ aussi longues les unes que les autres ; inégalée , lors-
Sul y cm a de plus longues les unes que les autres; et ors elles peuvent être didynamee , quand elles sont quatre, dont dcuK plus longues; tétradjrnamee, quand elles sont an nombre de six, dont deux plus courtes. Leurs autres caractères s'expriment avec les mêmes termes que pour le stjle.
A présent crue nous connaissons les formes de chaque partie de la fleur, et les termes employés pour les peindre à Tesprit; il nous reste à considérer la fleur dana ses caractères généraux.
NoiM pouTons distinguer deux sortes de fleturs t celles di$jûintêê , et celles éanjoinUM.
E#ct fleurs disîainies nous offriront les fleurs gtunuicém , les fleurs $padieéêê et d'autres formes dont nous parlerons à propos de llnflorescenoe. Les fleurs confointcs renfermeront les eampo$éeê et les agrégées.
On a donné le nom de fleurs glumaoées , à celles des plantes graminées : elles dififèrent tellemetit dès «tttiés , qtt*on a été obligé de leur créer une gloeaologîe partîculièfe; elles se composent :
1* b*une béUs on enveloppe extédeure , derTant de caUce , placée sous une antre qui renferme lès organes de la fécondation.
a* D*uue gUime ou enveloppe intérieure, serrant de coffoUaiP et renfermant les oivanes de là génération.
5* De la lodiemU, espèce de nectaire entomhant le pMl , manquant dans plunenrs graminées , et com* posées de très-petiles écaille» cbamues , nommées pmUoin; on fui laisse quelauefois le nom de nectaire. Les pièces qui compoient la bàle et la glulaie , t>rises sépurément , s'âppeUent vaivêi,
GW'pàirtioaBèieméiit du n^Mnbre et de là pûidfion des va^cs , que Ton tire des cttracfè^es génériques. On les dit «^Ismsss , lorsque Tune e^ attàdiée un peu an>dessus de Tautrè, doù on les distingué en tsItc supéricttre el en TsAve înlériettre; uniiàtégs , sEttacbéés dn même bdté et à h même haàtedr; <7>pot^ , attachées vis-à-vis Tuàe de l'autre ; celle placée du côté de l'axe de Tépi se nomme mf arne ^ rsnf re txternê; comjûinte», opposécf et soudées pà^ leurs bonb. Quant à leurs formes , elles pèuvélkt être arrondie» , a9àUÊ , tnneàoùei ; navkélaire$ , en fcintie dé nàcefle ; êitUêtê§i sans denltihàres iii découpures; mscrotiâft; se pr<^ongeaht brusquement en une p<Àite étroite; mutiqaeê , sans pointes ni arêtes ; aristéêi , xnnmes d*nne ou plusieurs arêtes qui peuvent être placées sur
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le dos de la bâie , à sa base oa an sommet , et dans ce cas , on les dit terminales.
Les arêtes fournissent ausd de bons caractères ; on les dit courtes, an plus de la longueur de la fleur; longues , si elles sont pins longues que la fleur ; ge* nottillées, génicuUes, formant un coude brusque dans ttne partie de leur longueur; articulées; torses ou tortillées, tordues; droites, rectilîgncs ; nues, sans poils ni crochets ; clavi formes , épaissies en massues ; velues ; plumeuses , à poils ramifiés, imîtaut les barbes d'une plume; accrochantes, mnnies de très-petits crochets , dont la pointe regarde le sommet de 1 épi.
La ginme offre les mêmes caractères que la bâle : on compte le nombre de ses Talves ; on observe si elles sont adhérentes autour de la graine, si elles sont opposées on parallèles à Taxe de Tépî , etc.
Une flenr glumacée est complète lorsqu'elle est: composée d'ane bàle et d'une glume; dans le cas contraire, elle est incomplète; elle peut être heirma» pkrodite , mâle , femelle, ou stérile, Vépi des fleurs glnmucées est cotnposé, général , ou en épis partiels ^ nommés épiHets.
Les n.B!jR8SPAoicéB8 se composent ordinairement d*an spadice et d'une spathe: quelquefois celle - ci manque. Le spadice est un réceptacle commun de forme variable « servant de pédoncul.e à un plus ou ihibins grand nombre de fleurs. Il peut être simple, Tomeux, eyiindraeé, sphérique , ovoïde, charnu, lî* néaire, fistuleux, etc. Nous avoos déjà parlé de la ^the k i article calice.
Les nfeuas gotuointes sont nommées composées , quand lés étamines sont soudées par leurs anthères , et ilenrs agrégées quand les anthères sont Ubres. Les unes et les autres sont composées de plusîenn petits fleurs réunies dans un calice commun ou îhTolucre. On appelle /leureff es les petites fleurs dont les anthères
sont libres ; fleurons et demi-fleuron» celles dont les anthères sont sondées. Le fleuron est nne petite corolle monopétale , supère , tnbnlense , en cornet , et dont le lioibe régulier ne se prolonge pas en languette. Le demi-fleuron est nne petite corolle monopétale , supère , dont le limbe irr^nlier se prolonge d'nn seul côté en forme dé languette.
Les graines des fleurs coropcMées doivent être étudiées avec soin , parce qu elles oflBrent de très-bons caractères génériques ; elfes pefiTcnt être setst/ea , pidicellées, et leur aigrette peut être composée d*écai]les, de membranes, de paillettes ou de poils.
On donne le nom de BicEPTACLs à la partie ordinairement élargie du pédoncule qui porte FoTaire , souTent les étamines • et qui est comprise dans h circonférence du calice. Il peut êireplan^ banUfé, exeavé, concave, uni, rugueux, celluûux , alvéoU, nu, êoyeux; paUacé, ou couvert de paillettes , etc.
De L*inn.OBJBscEifCB. On appelle ainsi la disposition qu*affectent les fleurs sur le végétal qui les porte. Il j a deux sortes d'inflorescence , la simple et la composée^
Dans V inflorescence simple les fleurs sont considérées sous le rapport, i" de leur insertion; elles peuvent être radicales , naissant sur le collet de la racine : caulinaireê , sur la tige ; raméales , sur les rameaux ; foliaires , sur les feuilles ; pétiolaires , «nr les pétioles. q°*Sous celui de lem* attache, on les dit pédonculées , portées sur un pédoncule on petit pied; sessiles, sans pédoncule ou support particnlier. 3* Sous celui de leur disposition générale , elles sont axillaires, naissant à Faisselle d*une feuille ou d'un rameau ; extraxillaires , hors de laisselle ; superaxH' laires, au-dessus de raisselle des feuilles; oppositifoliées , sur un point diamétralement opposé à nne îfeuille; interpositives, entre une paire de feuilles opposées et alternant avec elle ; latéri foliées, naissant
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k côté des feuilles non .oppoeéet. 4* Soas celui de leur dispoûtion respective ; toUtairtt , géminéeg , deux à deux; teméù , trois ^ trois; agrégéek, rassemblées en paouet; alternes^ oppoêéeg, 5* Sons le rapport de lear cureclîon , elles sont dre$âéeêt se dres* sant vers le ciel; nutanies, penchées , plus on moins inclinées Ters la terre.
Dans Yinflortêcence eamposée, les ûewn affectent un assez grand nombre de dispositions , que Ton réduit ordinairement k celles ainsi nommées : i* leehaton: a* Vépi; 3* la grappe; 4* le panicule; 6* le tfyrse;' 6** le corymbe: 7"" la ctme; 8** le faisceau; 9** Vombeile; 10* leverticUle; il** le capitule; la*" la calathide; iZ" le strobile ou cône; 14** la sertule,
1* Le chaton consiste en un assemblage de petites feuilles on d*écailles florales, fixées autour d*un axe ordinairement plus ou moins allongé , grêle, ordinairement pendant; chacune d'elles recouTraut un ou plusieurs organes du même sexe , fixés sur sa base interne à une distance notable de Taxe commun , de manière que chaque écaille arrachée emporte avec elle les mêmes organes. Par exemple , le peuplier.
a* Vépi consiste en un assemblage allongé de fleurs sessiles ou courtement pédiceUées ; attachées autour d'une rafle ou axe commun , simple ou mmfestement ramifié.
3** La grappe est un assemblage ordinairement oblong , de fleurs ou de fruits disposés en divers petits eroupes ou fascicules , qui sont formés par une ramification allongée , composée et éparse , de leur support commun.
4* Le panicule oSre nue disposition de fleurs dont les pédoncules rameux s*élèvent inégalement. C'est une sorte de panache que produisent les roseaux , le^ millet, ctiverses graminées, etCt Tournefort
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i^pUi^ait «pécSalemettt ee mot à la tftspoâtiôa des ilean des grtfminéef qui iie sont pas en épis.
5* Le S^yrêê est on panicule serré, de forme ovale, où é(t& nme«ix, cjiîndriaae et eonfotimé ; ba enÛn mie 'grappe de fleurs à pédicelles rameur , ceux da milieu oins longs que cèoi du bas et du soiiidiet Par exemple , le lilas.
6* Le e&rfmbe est une dispbsiKdn de fletirs'oa de fruits , telle <{Ue fe pédoncule commnn porte des pédoÉicnlès see<mdaire^ qui, partàht de pomts dUfé« rens, élërehtlesffeurs li-pcu-pr^àlaibënle hauteur. 7* La ctme est UUé espèce d*dihbelle irrégolière. Un pédoncule commun porte des pédoncules secondaires, partant tons dU knême point; ceux-ei en portelnt ae tertiaires qoi partent de points diiférens et éièveitt les ileurs à peu-près ii la même hauteur.
8* Le fahueàtL est Un gfoupe de fleairs droites , rapprochées, s'életànt parallèlement à la même hauteur. 9* VoMéOê consiste en une disposition des pédoDColes, fille que, égaux entre enx, ils partent tous d*tta même point de la lîge , divergent , se psd^agent en pédicelles qui partent également tous d'un même point , en sorte que Tensemble des fleurs représeiite une suitface l^iâibée c6mibe un parasol étendo. L*ofnbè}lti eàt iimpte quand les pédoficiiles ne se subdinsetit point ; eoihpoaé qbahd chàqne pédoncule se subdivise à son sommet en une petite ombelle où ombellule.
10* Le tertitilte est une , disposition des fleurs, tefies qu'elles sont attachées en antiëah autour de lertr support.
11° Le capitule est un assemblage plus ou moins gldbttlettt et tet'tninal de fleurs serrées lés unes contre les autres^ sâus pédoncules particuliers manifestés; il ne faut pas éonfottdrè lés fleurs agrégées ou côm« posées avec le capitiâle. ^
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des fleurs composées.
i V Le ilrobile ou cdiie est, ui^ assembli^ arro&di ou ovoîdal > cl*écailles eoriaces o^ ligueme» » imbri^ qnées en toat sens d'une manière pliis. oo mûiiis serrée,* avitonr d*uii axe coimnuji aUoogé.et cou« Vert par eUe; chacui^ d'dies. portant sur aa baae m» terne les organes d*un seuisezei. Le'strpbitftnedlfibcf gçièice du uiaton que pa^ la Ujatigre d^ sea écaiileà.
i^*" Le seirtuÙ^ est ui^ asseip^lAgi» d#. pWwîettr» pé« dfcc;lles uniflorei» nais^nt tpus. du méoiie poiiiit , à* peii-près, comme lombdlule^
DflJ FRUIT.
On appelle ainsi un ou la réonion 4» pkiflieiitfi oyafr(S8 parrenus à leur.poînt de maliniUé-; deiuLpar'' lies principales composent le fruit :t I* l^.pérUatrpt.; a° la groins.
Le PÉRI c A Rps es^t re^ve][op|>e. géaéffale. dea>grai«e0» ou plntot tout ce mi dans le (rmt n e^t pa^ U grûne. Sous le rapport ae sa substance, il peut ètae mm* branaçéfi ou mmbrom^xi çarthêifié^t de snbakMicfK aècbe et un peu coriace , comme une carte à jouer; coriofiCf criustaç4,9 s^t mne$, frogilùi Uf^ifim^ de la substance du bois; sithétcsu»* > de maffia mitore que le liège; pulpeux, charnu^ Ou le. dit ituUwié qoMid il e0t.recQUT,ert d*ime oup^uùeiirs partîea de la fleiir , qui pei»istent et prem^ alors le nooii 4» ûhmiêgê ou induvis. Il est iiifre quand il ne fait pii9.cocpa tcfc lefrpitji o^if^eafqqiApdil faîioprpai^tepllui.
I^a GAÀiifE e^.la pa^ie dfk frqit reoleraiée dans le péricarpe , et qui , ajant été^ î^aim^ t véaCermp le rjojdin^ent, dc(ne npu$f^jip |i^te. Ijne graine est cqn^ppsée.dç Vai^nd^^^çk ^ scs.ti^Mn>^.^Pppreioa
lis imnifti
tégunens; eDese compoee de Vmâhryon et da péri'
Vembryon esl le mdîment de la noiiTeUe plante ; il le compow des eoiyiidcm» , da colUi^ de la pUmutU , et de la radiemU.
Le périêpemu on albumen est cette partie de IV mande, qui n'est pas l'embryon , n'adnère presque jamûs avec lui , ne présente pas d'organîsatioa Tascnlaire, manqne dans plnsienn graines, et offine nue consistance on camée , on ekamae , on féculente , etc. On le dit central , lorsqnll forme an centre de la graine une masse qui est environnée par l'embryon ; unilatéral 9 rejeté ann côté et Tembiyon de l'antre.
On compte le nombre des graines contenues dans chaque fruit , on dans chaque loge d'un fruit , et Ton dit l'un ou l'antre , manosperme , dUperme , tri' sperme, tetraeperme, polieperme , à une, deax , trois , quatre on plusieurs graines.
Les différentes formes des fruits ont donné lien à les classer en espèces , ^^un qu'il suit :
1* Vipi; bractées écailieuses formant un double calice appliqué ( lun sur l'antre ) , renfermant la graine et entourant un aie commun , simple ou ramifié.
3* Le cane ou êtrokile; écailles formées par des bractées coriaces ou ligneuses , imbriquées autour d'un axe commun qu'elles cachent.
3* Le chaton; écailles formées par des bradées coriaces ou ligneuses, imbriquées autour d^u0 axe commun qn'eUes cachent.
4* Le cariopt ; fruit sec , dont le péricarpe est tellement adhérent arec le tégument de la semence , qu'il se confond avec elle.
5' V akène; un Mttl fruit k péricarpe membraneux, qui, quoique adhérente la graine, en est cependant distinct.
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6* \j»polakènê^ deux fruits réanîs, à péricarpe membranenx, cpii, quoique adhérent à la graine , en est cependant distinct.
7* VutricuU^ fruit non adhérent avec le caMce , à péricarpe peu apparent, ayant un cordon ombili* cal distinct.
8^ La satnarre, enreloppe coriace, manbranease; très-comprimée , foliacée sur les bords , dirisée en une ou deux loges qui ne s*ouTrent pas.
9** La noix; Irait dur, ligiieux on osseux ^ à peu de loges et ne s'ouvrant p9» ayant la germination. ^
io* Le foUeules capsule allongée, à une seule loge 9 s'ouTrant par une feule longitudinale,
11* La boite d iav$nnetU;^ capsule globuleuse ou oTaJe , s'ouTrant par une suture transversale , et ajant ses valves placées lune sur Tautre.
13* La co^ue ; capsule sphérique, ayant deux lobes élastiques , se séparant à la maturité.
i3* La êiUque; capsule presque cylindrique on plate , ayant deux sutures longitudinales aussi prononcées Tune que 1 autre , et attachant les deux values. Fruit quatre fois plus long que large.
i4° La $iUcuU ; capsule presque cylindrique , ou plaie ou élargie , ayant deux sutures longitudinales aussi prononcées Tune quaVautre. Fruit n'étant pas quatre fcûs plus long que large.
i5" La gousse ou /^^'ante ; capsule allongée, ayant deux sutures longitudinales : celle où les graines sont attachées , beaucoup plus prononcées que celle qui lui est opposée.
i6* La capsule ; fruit multivalve, s'ouvrant de luimême et n entrant dans aucune des sortes indiquées.
17* Le drupe; fruit charnu , ne renfermant qu'un seul noyau osseux ou pierrenx.
18" La nueulaine; fruit charnu , renfermant plusieurs noyaux osseux et distincts , ayant la formelles S' 19
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dniipei, et n*éUiit p» ooanmné par Itt hjhes èa
CUl60«
19* Ia pép<mide ; frmt ckÊTBu i loges de» grûiiei écartée» de TMe du Cnût , placées prêt de la circonférence.
90* La powtme; fmit charna, couronné par lei lobes perôitaM dn calice \ gjraines placées aa miliea du irait , renliennées dans ime capsole pMirilocslaire.
Al* La baie; IraH cliama , n'offrant pas «le loges disllncles, n'étant pas récnûes sor un réeeptacleconH mon ; graines placées an mi^u dn £rnit , et mélangées atec la pnlpe.
9S* Le êymarpe; baies rénnies sur on réoeptade coramon.
^rt*
TABUEHÎ jPtJ «BSIlailE «EXOTt »E EtNNÉ,
1* VÉGÉTAUX A FLEcilS VISIBLES.
A. FUiàrikêm^phtoditei»
une étaAiiie. . . «ikn* i" mmmnérie,
deux • • / a* tUandrie,
trois • • 5 ir'umdrie*
qoïitre 4 Mrandrie,
dnq 5 penianttriê,
. |ix 6 h^fùttndrie,
Ëtamines 1 sept 7 heptandrU,
libres, au< huit. * . 8 oetandrie,
nombre tle \ net^. 9 ennéandrU.
dix 10 déeandrie.
douze 11 dodécandrie.
TîiigtsMlbiéKnilaiiiodice. la icomnérU.
de vingt et une à cent , B'ac&énnit pas au car
liée i3 polyandrie.
lÊtamines/
îSS^^in ) deux filets plus long». . 4 àidymmf.
^n lus) quatre fiTets plus longs. i5 UCradynamiê.
courtes.*.) \
Étaiftiiiiei ^ en un dsrpa. • • • • • i6 monêdtipklé»
lémAes par | eh deln fcoipé. . . • . 17 diadHf^m,
leurs filets, \ en plusieurs corps. . . 10 polyadêiptûê»
Étamines /
réunies pari en foraie de cylindre. . 19 syngénésle.
leurs an- j attadiées au pistil . . . ao gynandris. théres..., \
B. Fleurs unisèxueUei.
f sur )e même pied. ... ai monctde.
m ài_i sur des pieds différens. a a diœcie.
Fleursmàlesj ^ ^^ ^,^ dfflëfens,
^ JL°" ] ousur le même, avec meues., i des fleurs hnuqdffD-
\ dites a3 polygamie,
2° FLEIJRft A PEI«« iriIMBLVft OV inMMBUCmw
Fleurs à pein/e visibles ou xenfennéet ,
dansle fruit .•••...••••• a4 cryptogamii*
timfermmd Us mréres, mrhrissemux €t wrhasies, enmmU nédurgUememi swriesoldeia Fn
CLASSE I. — HmiABiDRIB.
Une seule éumine.
aumS l-.^HOHAHNUB-lifMNHnrHIK.
Une étamine et un pisliL
aAIJCOmiBy udicormia, Galice Teotm , entier; point de pétales; one graine. ( Qndqoefob deux étamines.)
SAiacoBHS LIGXKUSE , êmlicormia frÊdicout, IJnn. Ariiuate. Tiges gfîses. «rticcilées: écailles florales membraneasefl et tromcpiées. Littoral de la Médàerrannée.
CLASSE n. ^ DIANimiE.
Deux étamines.
OfJUKÈ 1-. — DlAHDAIfi-llONOGTinE.
Deux étamines et un pislfl.
ij philfyrea. GoroUe à qaatre lobes » à tube très-court; baie à une loge et à une graine.
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Philaria à larges feuilles , phillyrea latifoUa, Lam.,-Linn. Arbro ; feoilles persistantes, deatées en scie , ovales ou oblongues. Du midi ; environs de JNantes.
Philaria a petites feuilles, phillyrea angusti' foUa^ Ldnn. Arbre; feuilles longues et étroites , non dentées. Du midi et de Fouest.
JABBÊÊNy ja»minum. Gordle en soucoupe, à cinq dividons obUques; baie à deux loges et à deux graines arillées.
Jasmin arruste , jasminum fruticans , Limi. Arbrisseau de cinq à six pieds; feuilles alternes , petites, souvent à trois lobes; fleurs jaunes, inodores. Du midi.
TROENE y Ugustrum, Corolle à quatre divisions; baie à quatre graines.
Troène commun^ Ugustrum valgaret Linn. Arbrisseau de six pieds. Fleurs blanches , en grappes ; baies rondes et noires. Commun partout. Ses feuilles fit ses fleurs sont détersives et astringentes.
OLIVIER y olea. Corolle à quatre divisions un peu ovales ; drupe à deux graines , dont une avorte constamment.
Olivier d^Extbope, oUa europea^ Linn. Arbre; feuilles persistantes; drupe à pulpe huileuse. Du midi.
ULASy ayritkga. Corolle à quatre divisions ; capsule sèche , à deux loges.
LiLAS COMMUN, wvinga vulgaris^ Linn. Arbrisseau; feuilles grancies, cordifôrmes; fleurs nombreuses , en grappes, blanches ou violettes. Commun partout.
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CLASSE Hl. — TBIAMDRIE.
Trois étamines.
ORDRE f. •* TRUNDRISlIONOfîYNffi.
Trois étamines et un pistil. .
CAMBUiSf €neorum, G Uice à trois oo cfaatre dei^; Iroift ou quatre pétaks égaux ; ti^ois oa quatre étamines ; dmpe sec , à trois ou quatre loges.
CAMiLÉjs ▲ TROIS coQuss, cnéortUB trùoemm, Linn. Arbrisseau de trois k quatre pieds; feuâles longues; fleurs jauuea. Du midi.
CLASSE IV. — TÊTRANimiE.
Quatre étamines.
ORDRB 1«. - T^rRAMHUE-limieCSTim.
Quatre élamtues et un pistil.
flHAIJftf'y êloNignu», Galice coloré, campamilé , sMpèrc, à quiitredivi^oûs;'poinf de corolle; drupe à nue grûne.
Cbalef OLIVIER DE BoHEMB , êloagnus angttMfo' Ua^ Lion. Grand arbrisseau; feuilles ovales-oblongues, blanchâtres en dessus, blanches en dessous ; fleurs odorantes le soir ; fruit ressemblant à une olÎTe. En Provence.
DU GDLTITÂTB0R-VOBB8TIIR. Stg
j eamphoroêma. GiàËcé tircé<^, à denx dents opposées, les alternes très-péliteft; point de corolle; étamines saillantes; càpsnle à nne grdnc. CAMPBRi£ DB MoNTPELUBR, comphoroima mon$' ptliaeaj linn. Arbaste d'an pied, Tela; feoâlés linéaires, pertes; fleurs petites, bianchfttres. Dn midi.
La plante entière eihale une assez forte ddefiir de <ïànipnre.
COMgOPIf il JW y eornut, Inyolncre sonront k quatre dÎTisions; qmlre pétales éopères; dmpe à I noix bilocuiaire.
\ CoaNOvii.LBK MALE, comuM tnas f lion. Ati»re mojen ; feuilles ovales , pointues ; ombelles de fleurs I munies d*une collerette ; fruit ovale, rouge. 0ans les I bois.
CoRNOoii.i.xft skVQVMtt , comuê MangutMa , Linn. Arbrisseau; feuilles ovales - pointues ; ombelles de fleurs dépourvues de collerettes i fniit rond , noir. Dans les Dois.
GLOBULAIRE^ glohtUaria, Galice comnran imbriqué; calice propre tubulé, infère; corolle labiée, la lèvre supérieure bijpartie; ïlnférièure ti^artie; réceptacle paléacé; (leurs agrégées.
Globulâibb toBBiirto, giobulàtiâ à^pum, Linn. ' Arbuste de douze à dix-huit pouces; rameaux casnmu ; feuilles persktftintes , coiiaces , lancéolées , entières on à trois daats; ffèmrs blenfllires. 0u ttA^, GL08ux;fti»E A F£irii.i;Bs Biv cOEtiB, gtohùtàrta f eordifiUiitf Linn. Àrbuèfe très-petit et rampant; i*^ ferililes ^ rosette, corisiees, eîinâfornies , édhânorées en eœnr au soÉriHnet; (kàfs d*nnbléu il»tigeiti^. r Du midi.
^^ 6i.oB0£AiiiB «TArNE, giûbùlttria fumà, deeiind. ^ Arbuste très^tit; liges couèfaéeii; feUHles bbov«les^
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.CBUCaANBIXBy erueianella. Corolle monc^éla-
le, infondibnliforme à tube filiforme et limbe ongui-
. cillé ; calice à deax folioles ; deux semences linéaires.
Cauciaksllb maritime, crucianeila maritima, linn. Arbuste d'un pied, un peu couché; feuilles c{iiateniées , lancéolées; fleurs jaunâtres, en épis lâches ou interrompus. Sur le littoral de la Méditciranée. ^
UNNEEy Unnœa. Galice supère , double; corolle campannlée, k cinq lobes; étamines un peu didjnames ; baie sèche , à trois loges.
LiNN^ BORÉALE , Unnaa borealia , Linn. Arbuste d*au pied; tiges couchées; feuilles opposées ^ arrondies, un peu dentées; fleurs blanches ou roageàtres, géminées. Des Alpes.
CLASSE V. — PENTANDRIE.
Cinq étamines.
ORDiUS 1*. -^ PENTAfilDBIE-MOlIlOGYllilE.
Cinq étamines et un pistil.
IMlEBONy convolvulus. Corolle campanulée , pliv sée; deux stigmates simples; capsule à deux ou irob loges » chaque loge renfermant deux graines.
Liseron argenté , convolvalus argénUus , Linn. Tige de trois ou quatre pieds; feuilles ovales-alloneéeÎEf, argentées , satinées ; fleurs terminales , prescpie disposées en oinbelles. Du midi.
âlSAIiBfSy azafea. Corolle campanulée ou infondîr buliforme, un peu obiiauc; étamines insérées sur le réceptacle; stigmate obtus; capsule à cinq lo^w.
DU CULTITAVnm-TOIIBffnER. ^ai
Azalée coucHie , azalea procumbenê, Ârbaste de dix-hait pouces à deux pieds; feaillèfi petites, op« posées , ovales-lancéolées ; fleurs petites , roses , au sommet des rameaux. De la ProTence et du Dauphiné.^
CBSSVKE^TEXnajJË y lonieera. Galice à cinq dents ; corolle tubulense , irrégulière , à cinq divisions ; baie infère , à deux , trois ou quatre loges polyspermes.
CHèvRE-FEuiLLs DES JARDINS^ lotiicera caprifo' lium^ Linn. Arbrisseau grimpant; feuilles ovales, les supérieures connées on soudées à la bnse : fleurs grandes , verticillées ; baies solitaires. Dans les haies.
Cbèvre-feville des bois , lonieera pericfymenum, Linn. Arbrisseau grimpant ; feuilles ovales , toutes libres, jamais soudées à la base; fleurs grandes, en têtes ; baies solitaires. Dans les bois.
Ghevre-feuille a fruits noirs, lonieera nigra, Linn. Arbrisseau droit , de trois k six pieds ; feuilles elliptiques, presqu*en cœur à leur base, glabres « très-entières; fleurs roses, portées par des pédoncules biflores; baies distinctes^ noirâtres. En Dauphiné, en Auvergne.
Ghevre-feitille xylosteok, lonieera a^losteum^ Linn. Arbrisseau droit, de six pieds; feuilles ovalesoblongues^ très-entières, pubescentes ; fleurs blanches ^ portées par des pédoncules biflores ; baies distinctes , ronges. Dans les haies.
GaÈVRE'FEtriLLE DES Pyrenées, lonicêTa pyrc' naieat Linn. AHbrîsseau droit, de trois à quatre pieds; feuilles obovales-lancéolées , glabres; fleurs portées sur des pédoncules biflores, blanches,, presque régulières , ayant une petite bosse à la base de la corolle; baies rouges, distinctes. Du midi. ^ Gbèvre-feuille des Alpes, lonieera alpigena^ linn. Arbrisseau droit, de trois h quatre pieds;
fenlUetoTalcft-lAacéoléet; Oenrs gemmées, kinées, parpoiines ea dcàors, jauBâfres ÎBténeareirieat » fmr de* pédoacoleft UÂflores; baies réoÉies, rcHÉgeâ» très. Dans les moategnes da Daai^tné , de i*A«L« Tersne , etc.
Chxvbs*fbuili« a pftuiTS lUBtrs» toniura ettmisa^ linn. Arbrisseau rametax > de troiîs à klmftre pieds ; feuilles ovales, très^ntîèffes^ éiiioii8M6éB k lear «oasmet; fleurs blanches, géminées sur chaffoe oviâre, presque régulières; baie soUtaire , ovale et bleuâtre. Dans les bois. .
JMORCUUBy soianum. Galice perûslHit; coroik en roue ou campannlée , ^ cinq Idbes fuisses ; anthères couiÛTentes , s^ouTrant au sommet paor des pores géminés ; baie à deux loges.pulyfpèréaés.
M0RSU.E oovcs-AltifRB, «MMiiiui d«(caflMra, Unn. Arbrisseau griuupant, à iif^g^êle, ioàgue &e six k huit pieds; feuiUes ovales-pointues, glabres > entières ou ii un ou «leux lobes; fleurs Uebes, en grappes ; baies rouges. Commune dans les inôeè.
UCIBT9 lycium. Corolle tnbuleuse, à goigb dose; iUamens barbus; baies k deux logée polj* spermes.
Lie I ET d'ëvbofb, lyeium europœum^ Linn. Arbrisseau k tigç droite , ^pûleuse , et à rameaux défiés et flexibles; feuUles oblongnes, entières, spaftolées; fleurs blancheiB ou Un peu roog^eâtres; ealice trèscourt^ à cinq dents. Du midi.
LiciBT JASMINOÏDE, fycittm barhofmm^ Linn. Cet arbrisseau difière du précédent par les rameaux plus longs et plus pendans, par ses feuilles plus étroites, par ses Cfeurs d*un rouge pins foncé , par ses èalioes k deux lèvres emtières ou ditisées en deux dents à lear extrémité. Commun dans les haies.
NERPRUNy rhamnuê. Calice campanule, k quatre ou cinq ^visious ; qwtrè ou cinq pétales tiès-pctiis ,
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o]|gnkiilé« ; quatre oa cinq étaminet; stigmate k vne, deux .ou quatre divisions; baies à trois ou quatre graines; fleurs ^elquelbis pol/gaoïes et dioiqaesL
MfiVRON FDAGA.Ti,F, rliamnu$ cathatrtieuê , Lian. Arbjçîsseaa de dix à douxe pieds; feuilles ovale»; rameaux terminés par une épine ; fleurs quadrifidet» à diTÎsioos longues» dioîqaes; baies noires. Dan^ les bois.
NeHPRUN des TBINTUAIEBS; 6RA.IVJBS D'AriGNOV,
rhamnus infsetorius , Linn. Arbrisseau de cinq k six pieds, épineux; tige couchée; feuilles ovales, elliptiques; fleurs quadrifîdes, dioîquesi, à divisions, courtes ; baies connues sous le nom de grainfii d'Avi* gnon. Du midi.
INerprun des rochers , rhamnus saxatilis , Linn. Arbuste d*un pied , très-épineux, à épines terminale^ feuilles elliptiques , glabres ; fleurs quadriiides , kermaphrodites. Du Daupbiné.
Nerprun a fej^illes d*olivi£r, rhamnus olcoîdst, Linn. Arbrisseau de cinq pieds, épineux, à épines terminales; feuilles oblongues , très- entières ; fleurs très-petites , jaunâtres. Du midi
Nerprun alaterne, rhamnus aifitemus^ Linn. Arbrisseau de dix à douze pieds ; sans épines; feuilles* ovales , dentées , persistantes ; fleurs dioîques , ayant un stigmate à trois divisions. Du midi et de l'ouest.
Nerprun bourdaine, bourgène, rhamnus fran* gala , Linn. Arbrisseau de dix à douze pieds , sans épines; feuilles très-entières ^ décidues ; fleurs hermaphrodites , à un sei^ stjle. Dans les bois.
Nerprun des Alp^S, rhamnus alpinus^ Linn. Arbrisseau de huit pieds , sans épines; feuilles ovaleslancéolées, glanduleuses-crénelées; fleurs dioîques. Dans les bois montagneux.
Nebpbun nain , rhamnus pumilus, Llun. Arbuste d'nu pied , sans épiaea^ rampant ; feoilies pétiolées ,
^ itAfnitt.
ovales, créndées; llean kenna^hrodileft. Dans le* Alpef.
AROAIXNI j palittraB. Galice ouvert , k <ànq dibinons; cmq pétales; trois styles; drape sec, à trois loges, entouré d*ane aile membraneuse , oxln- Golaire.
Akgalou piquant, palimrtts aeuUatuSj Lam. Arbrisseau assez grand, épineux; feuilles ovales, glabres ; fleurs jaunes. Dans le midi.
JUJUBIER y zizyphiu. Galice onyert , à cinq divisions; cinq pétales; un disque charnu, orbiculaire, entourant le pistil ; deux styles ; drupe à noix renfermant une ou deux graines ; feuilles alternes; fleurs axillaires.
JujDBiER COMMUN, ztzyphus VÊilgarit , Lam. Arbrisseau de douze à quinze pieds , épineux ; feuilles oTales-oblongucs; fleurs petites, jaunâtres; fruits d un beau rouge. Du midi.
FUSAIN y evonymuê. Gorolle à cinq pétales; capsule à cinq pans , à cinq loges , à cinq valves , colorée; grames calyptrées, ou revêtues d*une arille colorée.
Fusain commun , evonymus europœus , Lînn. Arbrisseau de dix à douze pieds; feuilles ovales-lancéolées, pointues^ glabres; fleurs le plus souvent à quatre étamines , portées par des pédoncules comprimés et multiflores; stigmates subulés. Gomaum dans les haies.
Fusain a larges feuilles, evonymus iaiifoUust linn. Arbrisseau de dix à douze pieds; feuilles ovales ; fleurs le plus souvent à cinq étamines , portées par des pédoncules filiformes, cylindriques» multiflores; fruits à angles saillans et membraneux. Dans les bois montagneux.
GROSEIUUBRy W6e«. Cinqpétalesinsérés comme
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les étamines, sar le calice; style biGde; baie polysperme , infère.
Gaoseiller rougb , ribes rubrum , Lian. Arbrisseau sans épines , de trois à cinq pieds ; feniiles à trois lobes ou à cinq lobes obtus; fleurs jaunes, planes , en grappes glabres et pendantes ; baies rouges , agréables au goût. Dans le Jura.
Gkoseiller o£S roches, ribea petrœam^ linn. Arbrisseau sans épines , moins éleré ; feuilles acuminées-lobées, incisées-dentées ; .fleurs d*nu rouge brun , presque planes , en grappes un peu poilues et dressées ; baies rouges , acides , acerbes , non mangeables. Dans les montagnes.
Groseiller des Alpes ^ ribe$ alpinutn, Linn. Arbrisseau sans épines, de trob à cinq pieds, feuilles petites, trilobées; fleurs souvent aioîques; en petites grappes dressées , à bractées plus longues qu'elles ; baies d*un blanc rougeâtre , fades. Dans les pays montagneux.
Groseiller Noin ; Cassis, ribes itigram , Linn. Arbrisseau sans épines, deirois à cinq pieds, aromatique dans toutes ses parties ; feuilles anguleuses , à trois ou cinq lobes, ponctuées en dessons; fleurs campanulées, d'un yert blanchâtre, en grappes lâcheb ; baies noires , d'une saveur aromatique. £n Auvergne et en Daupbiné.
Groseiller a maquereau , ribes uva crispa , Linn. Arbrisseau de deux à trois pieds, épineux; feuilles lobées ; baies glabres; bractée des pédicelies monophylle. Dans les naies.
Groseiller épineux, ribes glossularia, Linn. Arbrisseau de trois à quatre pieds • épineux ; feuilles lobées, à pétioles ciliés; baies velues. Dans les baies.
LIERRE j hedera. Cinq pétales oblongs ; baie à graines , ceinte par le calice.
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LiiKBi OBiMTANT» keiiÊrà keU».9 Lina. Aibmseau grimpant; feuilles persbtantes, lûsautes, ash riaces, looées; fleurs en c^rjmbes; baies rouges. Dans les bois.
¥lMIBy vUit, Pétales calypirés et cobérens aa soounet ^ fugaces ; baie supère , à cinq graine^*
YiGNS SAUYAGB, viêk vinkftta^ Lian. Ari>ri6seatt sarmentenx , grimpant; feuilles un peu velaes , profondément dentées et lobées: baie petite» noire, ci»> tenant quelques graines trèsi^icires. Dans les kaîies du midi dà la France.
Par la culture , on en a obtenu: un grand nombre de Tariétés dont on fait le Tin.
NÉRIONy nerittin. Galice petit, à cinq lobes, persistant; corolle infondibuuforme , ajaat une Goaronaie laciniée à la gorge; foUiicules comiiveiis, lonffuement acaminéa.
NiéiiiON LA0RiBJi*B0^£« iMrîam oUander, Lkm. Arbrisseau de huit à dix pieds; feuilles opposées ou teraées, lancéolées; fleurs terminales, roses ou Uanelua. Dans la PtoTeace*
Cinq étamÛMS el: deuxpûtiU.
OlRllBy ttlntuM. Galice campanule » à dnq dinsioos; corolle nulle ; capsule ou samarecoiaprimée* membranacée et ailée; quatre h huit étamînea ; fleors conglomérées.
OàM£ cHAMrâxRE, ulmM campeMtrU^ Linn.
Grand arbre k écorce rode et crevassée ; fenSles rades, oTsles, pointues; fleur» en paqueté sevrés» presque sessîles, à quatre ou cinq étamines. Commun.
Orme a fleuas éparse», iih»n$ effma^ WiUd*
su CIJLTI¥AnRaHK>BBmn« -t^
Giftnd miiMre k ^coree rode et cretaslée; fi«of^ éparses, non serrées, portées sur de hm^ péâ^ odies , ajMit knit élamlues. A Puris, à Sob^BS.
IIICOCOIIUEB9 ceUiâ, Polj^gaïae; oaliee it dnq lobes; corolle nulle; styles dWariqaés, un peu épais{ dmpe monosperme; fi$ur$ méîei : calice à six lobes; six étaitaines. Les feuilles de ces arbres «efolt sovtent obliqves*
MiGocou&iBR A.r6ThAL» côUli attHÊratiê^ Liait. Arbre de cinquante pieds ; f^oilles ovales4ancé0léeâ^ «n peu Telnee dans leur jeunesse ; fleurs petites , verdfttrtst froit noirâtre, ressemblant à une petite eerifte'. De la Provence.
HEMWABBBy hemiaria, Galice i cinq lobes; cojroUe Batte ; cinq fitamens stériles, altwnes aTèc ke étamines ; eapsnle à une loge.
Hsbuiâiib ^avssx-bbnodiSb , hârmariii poiygo^ notde$ , Decand. Arbuste d*an pied ; feuilles of^Nifées 5 <nFaies, acuminées ; fleurs d'un Tert herbacé , à antli^Des îaunes. £n Provence.
AimOGHB f, atripUx, Galice à cinq divisions ; corolle nulle; stjle biparti; une graine déprimée; fleurs femelles entremêlées , à calice à deux folioles; une graine comprimée.
AiBOcas HAUNB, oîrip^go halinuêf Linn. Arbrisseau de cinq à six pieds, glauque; feuilles alternes, pétiolécs, rhomboîdalcs ou deltoïdes, à angles arrondis ; fleurs en fffU^^ nues. Dans le midi et les départemens de 1 ouest.
Arroche pourpier , atripUx poriulacoUUs , Lînn. Arbuste de dix & douze pouces; feuilles opposées, pétiolées, oblongnes, assez étroites; fleurs en épis grHes et ramc^. Dms le midi et dans Touest.
Arroche glauque, mtriplex giàuca^ LInn. Af' buste et an pied; feuilles opposées, sessiles , orslesarrondies, les iniérieures ayattt une ou deux dëttlé-
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lores vers la bâte ; fleurs en épis grêles et rameox. Du Langoedoc.
ANflUBRINEy cA^no/XK^ium. Galice à cinq divisions et à cinq pans ; corolle nulle; une graine lendcalaire^ snpère.
Anserine ligiteuse, ehenopodiwn fruticosam^ linn. Arbuste de dix-huit pouces à deux pieds; feuilles petites, charnues, linéaires et pointues; fleurs solitaires ou réunies deux à trois enBemble. Sur le littoral de la Médilerrannée.
SODDEy saUoia, Calice à cinq folioles, capsulaire à la base; corolle nulle; deux ou trois stjies; capsule à une graine ; graine en forme d*escargot.
iSovDE COUCHEE, saUoUi prostrata^ Linn. Tige couchée, rameuse; feuilles linéaires, pointaes, molles ; fleurs polygaunes , naissant k Faisselle des feuilles, en paquets ou en petits épb. Dans les champs salés du midi.
BUPLEVREy buptevrum* Fleurs en ombelles ; involucres des ombellules à cinq folioles; pétales jau* nés, iuYolutés ; fruits un peu arrondis , comprimés , striés.
BupLEVBB hiGVEvx f^bupUvrum fruticosmn , Linn. Arbrisseau de trois à quatre piecis ; feuilles ovalesoblongues . rétrécies vers la base , coriaces , lisses ; flem^ en ombelle composée. £n Provence.
ORDRE 3*. -^'IWÉTAKPRIE-T^^
Cinq étamines et trois pistils.
SUJMIAGy r/iiis. Calice à cinq lobes; cinq pétales; baie à une graine.
Sumac fustet, rhus cotinus , Linn. Arbrisseau de sept à huit pieds ; rameaux glabres ; feuilles arron-
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<%e8 , ovoïdes , très-lisses; fleurs verdâtres , en paoicules. Du midi.
Sumac des corroyeuas, rhus eoriaria , Linn. Arbrisseau de sept à huit pieds; rameaux recouverts cl*un duvet roussâtre; feiulies ailées, à neuf ou onze folioles ovales-oblongues , dentées ; fleurs blanchâtres, en épis. Du midi.
VIORNBy vibumum. Calice à cinq lobes , supère; corolle à cinq divisions ; baie ou drupe monosperme.
Viorne laurier-tin, vibumum tinus^ Linn. Arbrisseau de cinq à six pieds; jeunes rameaux carrés» rougeâtres; feuilles persistantes, ovales, pointues, coriaces , lisses , d'an vert foncé en dessus , et garnis en dessous de nervures pubescentes ; fleurs blanches ou un peu rosées , en manière d*ombeUes ; baies couronnées par les dents du calice. Dans le midi.
Viorne mancienne, vibumum Uintana,lÀan» Ax" brisseau de six h huit pieds ; jeunes rameaux farineux; feuilles déciducs, assez larges, ovales, dentelées , blanchâtres et •cotonneuses en dessous , fleurs blanches, en sorte d^ombelles. Dans les haies et les bois.
Viorne OBIER, vibumum opului, Liun* Arbrisr seau de cinq à six pieds , feuilles glabres , à trois lobes un peu pointus et dentés ; fleurs blanches , en sorte d*ombeUes , celles de la circonférence plus grandes » planes et stériles» Dans les bois et les haies.
SUREAU 9 sambucua. Calice à cinq lobes; coix>{le à cinq divisons ; baie h. trois graines.
SuREA't; NOIR, sambucus nigra , itinn^ Arbrisseau de dix à quinze pieds , k rameaux creux et moelleux ; feuilles anées avec impaire , à folioles ovries-làncéolées; fleurs blanches , disposées en fattsse' ombelle; baies nOires. Commun partout.
Sureau a GRAPPES, sambueus racemosa, Linn. Arbnsseau de dix à douze pieds ; feuilles ailées avec
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impaire, ^ folioles laaoéolées; fleon lilancliesy en grappes ovales ; baies rouges. Dans les moaUigncs.
STAPHrUBRy •tapfyUa. Galice k cinq lobes; eoroUe à cinq pétales ; capsule eaflée , connèe ; deux n<rfx globuleuses , avec une cicatrice.
Stapbtubi AiLx , ttaphfrUa pàmofa, Liim. Arbrisseau de dix à quinze pieds; feuilles ailées avec impaire ; flenvs blanches » «n |||rappea losigocs et pendantes. Des montagnes dn midi.
TÂMÊAMMBCj Umuaris. Galice à dna lobes; cinq pétales ; capsule k une loge , k trois valves ; graines enTeloppées dans une chevânre.
Tamahisc dk Francs, ttutuaris galUca^ Unn. Arbrisseau de dix à douze pieds; leoilles très-petites, courtes, pointues, rapprochées et imbriquées sw les jeunes pousses ; fleurs blanches ou purpunues , k ^ dnq étamines plus longues que les pétales; stigmate k deux ou trois divisions. Sur le littoral des oiers.
Tamabisc d'Allkm agnx , tattuirUf germamea, Llnn. Arbrisseau de dix k douze pieds ; lenilles plus srandes , moins serrées et moins pointues ; ileors « dix étsD^ines plus courtes que les pétales ; stigmate simple. Dans toute la France méridionale.
ORDEB k\ — PCarrAHDRIE-PENTAGYNlE.
Giaq étaoûnes et cinq pislik.
STATKSBy êtatiée. Galice k deux folioles, entier, piissé , scariettx; cinq pétales ; une graine supère.
St ATici E« FAiscEAir , sfolfcs fiucicuUita^ Deoand. Arbuste de quatre ou cinq pouces, & feuilki linéaires, fermes, un peu eonrbées eA gouttière et entièrement glabres ; fleurs en tête* En Gorse. . Staticx MONOP&ZAI.S, Miattcê mowfp^tala 9 Lii^n. Arbuste de deux k trois pi«ds; fetiillas allongées.
k titt peu étrokes , obtases ; ilears d'on rooge ^olet , ■ en épis Tuneaz et panîcalés. De la Provence,
t CLASSE VI. -- BBXA^iDRlfi.
.1 Six étamiiMis»
il ORBHfil*. ^ HfiXAIIIDlIlB-IflyNMillIK.
i Six étamines et «m pistil.
éPINB*- V INIVâ'l'&y berberi$* Galke k six foholM,
^ déddn ; coroUe à rix pétales aérant detix giaiides au
0 sommet ; style nid ; stigmate ombîliqtié ; baie à une
iÊ loge , à deux ou quatre graines.
p Epine -viNBT TE communie, httberiê vnlgari$ ,
[l linn. Arbrisseau de cinq à six pieds , é[nneux ; feuil-
yl les otales , rétrécies ctti pétiole , deutées , é^vm T(^t
0 gai ; fleurs jaunes , en grappes axiltidres et peu-
^ dantes ; étamânes irritables ; bsles otàles , rongéi.
Y Dans les haies.
Kl
( Aucun arbre indigène ne se rapporte à ta septième classe, )
CLASSE Vltl. ^ OCTANDRie.
Huit étamiaes.
P ORDRE l^ - OGTANDRIE-MOKOOYNIE.
Il Huit êtamioes et un pistii.
^ BRABUSy OHT, Gatice k cina diTÎiiolis ; tiaq pé- .. taies; deux samares unies par la base , snpères , mo- ^ nospermes , ailées.
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Er4blb srcOMOftE » acer pteudoplatanus , lAïuà. Arbre éleTé ; feuilles larges , k cinq lobes pointas , inégalement dentées , très-nerveuses et un peu glauques en. dessous; fleurs petites, verdâtres, en grappes pendantes. Dans les bols montagneux.
Erable PLANE, acer platanoldest Lânn. Arbre élevé ; feuilles à cinq lobes , glabres des deux côtés, à lobes dentés et acuminés; fleurs jaunes, polygames, en corymbes droits, à pédoncules glabres. Dans les bois montagneux.
Erable champêtre , acer campestre , Linn. Arbre
t>eu élevé ; écorce rude , crevassée ou gercée ; feuiles à cinq lobes très-entiers , obtus , les plas grands légèrement sinués ; fleurs petites, en corymbes droits, toutes hermaphrodites « ou, mais très-rarement, toutes mâles. Commun partout.
Erable de Montpellier , acm* nion$pei9ulanum, Lânn. Arbre moyen : écorce rougeàtre ; feuilles petites, coriaces, À trois lobes égaux, entiers, cpielquefois angulés-dentés dans les jeunes feuilles ; fleurs petites , pédonculées , formant des bouquets peu garnis; ailes ^ des fruits rougeâtres. Dans le uùdi.
DAPHNEy daphne. Galice ^ul ; corolle à quatre divisions , tubuleuse , marcescente , renfermant les étamines ; drupe à une graine et à une loge.
Daphné bois gentil, daphfê.tnezereiun , Lânn. Arbrisseau de deux à trois pieds; feuilles ovales lancéolées, décidues; fleurs latérales , sessiles^ caulinaires,lernées, odorantes, blanches ou rouges. Dans les bois montagneux.
Daphne thyméle, daphne tlvytnelœa. Linn. Arbuste d*un pied; Uges simples; feuilles lancéolées, scssiles , éparses , assez petites , persistantes ; fleurs latérales, duii blanc jaunâtre, aessiles^ naissant ii Taisselle des feuilles supérieures > souvent dioiqaes. Du midi.
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Dapbnâ lauréole, daphné laareoUii Lîiin. Arbrisseau de trois à quatre pieds; tiges rameuses; feuilles lancéolées , sessiles , épaisses , coriaces , très*> glabres , lisses , persistantes ; fleurs latérales , d'un jaune Terdâtre , en grappes courtes , dans les aisselles des feuilles. Dans les bois montagneux.
Daphné des alpes, daphne alpina, Linn. Arbrisseau de trois à quatre pieds , rameux ; feuilles lancéolées , un peu obtuses , ootonneuses en dessous ; fleurs blanchâtres , latérales , sessilles , agrégées , naissant dans Faisselle des feuilles. Dans les rochers des pays montagneux.
Dapanetartonraire^ daphne tartonraira , Linn. Arbuste de dix à douze pouces , rameux ; feuilles obovales , nerveuses , soyeuses ; fleurs latérales , blanches , petites , sessiles , agrégées , à écailles imbriquées à la base> souvent dioîques, axillaires. En Provence.
Daphné camélée , daphne cneorum , Linn. Arbuste de sept à huit pouces; feuilles lancéolées , nues, éparses ; fleurs terminales , blanches , roses ou purpurines, odorantes, sessilles, réunies en têtes formant des sortes d ombelles. En Provence.
Dapune gahou , daphne goridiam , Linn. Arbuste d'un ou deux pieds ; feuilles linéaires-lancéolées , acuminées, très- glabres; fleurs terminales, petites, blanchâtres ou rougeatres; pédoncules en panicules. Du midi.
PAMERINEy passer ina» Galice nul; corolle à quatre divisions , nue ; style filiforme , latéral , long ; étamines imposées au tube ; une noix cortiqueuse.
Passertne oioÏque, passèrina dioloai Linn. Aiv buste d*nn pied , à écorce subéreuse ; feuilles linéaires-lancéolées , élargies au sommet , glabres ,
êmn «dMaiseï • géminée»» fte$8ille8 , dioîfacs , |aattâtres « pak porputinee. Daiw les Pyrénécfe.
PASftiiliB DX NKioss, paHtrina wipalU ^ DecAiul. Arbuste à rwDetax coocbés; feuilles liiiéaire«, on pea obtuses, cartiliginenses, légèrcmentciUéeft ; ûem axillaires, solitaires, dtoïques, manies de bractées. I>ès Pyrénées.
Passerihb k CAUcs , pn$$€nn4 càUcina. Decand. Axbncte à lige «oucfaée ; feuilles linéaires-lancéolées, gjftbvfes ; fleurs benuapbrodiles , auUaires, aolitaires, oalieulées, îannfttres, pnbescentes en dehors. Dam les Pyrénées.
Passbiivb coton irBu0B , pauerina hirsuia , Uno. Tiges d un pied , cotonneuses : feuilles un pea cbarmes, ftiie-petites,* glabres en dessous, blanches et cotonneuses en dessus ; fleurs p^tes , hoHbacées eu blanehAftp^ , axillaires. De la Psovence.
BRUTBRBy erica. Galice à quatre folioles , persistant; coroUe à quatre ditisions , persislante ; filajnens insérés sur le réceptacle ; anthères bifides ; capsule membranacée, de quatre ^ huit loges ; dot- •on au bord des Tslres; plusieurs graines dans chaque loge.
Anthères aristées,
BauTBBB EH ÂRB^E , êttca wrhcTea , linn. Feuilles teruées ou quaternées, AièriiBean s*éleTant josqua cinq ou six pieds , à rameaux cotonnelix ; feuilles petites, linéaires , un peu rudes • serrées, rapprochées) fisnrs terminales, en sorte d'ombelks, blanches eu
Enrpurines; coroUe can^ani^lée, globuleuse, resaemlant un peu à celle du muguet ; étamines plus courtes que la corolle , \ anthères aristées. En ProTcnce.
BftUYènB TBTxALtx, «TfAi tettaUx^ Linn. Fenillsi qnatemées; avbuste d'un k deux ineds; feuilles en croix ; très-ouTertes , ciliées sur les bords ; flenn
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bUncbes ou purpanâ^s» en tôtes; corolle OTtfle; calice hérisfié df poik blancs ; atjle ordinrâreme&t renfermé dans la corolle, ainsi que les étamines, dont les anthères sont aristées. Dans lès lieux ha* mides»
Anthères d crêtes,
BfikUTàBBGENnAKS, ericu cinerea^ linn. Feuilles tefnéjBs; arbuste de di«-huit pouces; fieuilles longues» Ter tes , glabres, ternées sur les jeunes pousses; tleuni d*an pourpi?e foncé , quelifoefois bleuâtres ou blan* cbes, en grappes terminales; corolle ovaie-oblongne; st^le un peu sailUnt ; stigmate en tête ; aatàères ren« fermées , à crête. Sur les coteaux arides et sablonneux.
BauYÈRs A.DST21ALE , ericaatutraUêf'W'ùid. Temï» les ternées ; arbuste de dix-huit pouces ; feuilles éta* lées; fleurs à coroUe cylindrique ; style saiUaat ; anthères à crête. Du midi de la France.
BftUYXAS A BALAIS, ericu scopariu ^ Lina. Feuil* les ternées; arbuste de trois à quatre pieds , à tiges hispides; feuilles linéaires, entières, glabres , Tertes ; fleurs en ombelles ou légèrement verticillées, pe^ tites , d'au vert blanchâtre ou jaunâtre ; calice ovale , (s<wrt; eovolle en cloche; style saillant; étamines cachées. Dans les lieux inculte».
Anthères sans appendices»
B»i7Tia£ cix^iSE, erica ciUari$, Linn. Feuilles tâPnées ; arbuste de deux ou trois pieds ; rameaux cylindriques, velus; feuilles très-petites^ ovales» p<4ntuéS9 ciliévs; fleurs grandes, purpurines, ou ua peu violettes, en grappes unilatérales; anthères muliqn es, incluses; corolle ovale, grosse; style sail« lant. Dans les champs stériles.
Brdyere de la Méditerranée , erica mediterra" nea, Wilid. Feuilles quaternées; arbuste à ieuille«
linéaires, glabres; fleurs axillaires, portées sur dei pedonovles plus courts qu elles ; corolle campanuiée, ua peu cylindrique; style saillant, ainsi qaeles anthères qui sont mutiques. Du midi.
Bruyère a fleurs nombreuses, erica muUiftora, Willd. Feuilles quinées ; arbuste à feuilles linéaires, glabres ; fleurs axillaires , portées <ur des pédoncules de la même longueur qu'elles; corolle campanulée; style saillant, ainsi que les anthères , qui sont matiques. Du midi.
Bru y ÈRE i^taliSe , erica vagans , Lînn. Feuilles quatcrnées; arbuste tortu, de deux h trois pieds; feuilles linéaires, obtuses; fleurs roses, solitaires, axillaires ; corolle campanulée ou un peu cylindrique, à style saillant; anthères mutiques, saillantes. Dans le midi.
Bruyère précoce , erica herbacea , Linn. Feuilles quatcrnées ; arbuste couché ; feuilles linéaires , glabres; fleurs axillaires, unilatérales, roses au printemps, Tertes en automne; corolle tubaleuse. campanulée , à style saillant ; anthères mutiques , saillan* tes. Dans les Basses- Alpes.
CAIAXfNBy cailuna. Ce genre ne diffère des vraies bruyères que parce que la fleur est munie d'un doable calice , et que la capsule a ses cloisons adhérentes au réceptacle et opposées non au milieu des val* Tes , mais à llnterTalle des deux valves.
Callune bruyère, caltttna erica , Decand. ; erica vttîgarit , liinn. Arbuste de deux on trois pieds , ramcux et tortu ; feuitlcs opposées . sessiles , très-petites i linéaires , terminées k la base par deux points appliqués contre la tige ; corolle à quatre divisions profondes, droites, pointues; stigmate saillant. Dans les bois.
CLASSE IX. — EIVNÉAIVDRIE.
Nous ne possédons , en France , aucun Tégétal ligneux qui ait neuf étamines , et qui par conséquent appartienne à cetle classe.
CLASSE X. — DÉCANDRIE
Dix étamines.
ORDRE If r - DÉCANDRIE-MTONOGYNtE.
Dix étamines et un pistil.
ANDROMEDE ^ andromeda. Ces plantes ne diffèrent des bruyères que parce qu'elles ont dix étamines et une cinquième partie de plus dans tous les organes do la fructiâ cation , et que leur radicule est inférieure au lieu d'être supérieure.
Andromède a feuilles de polium, andromeda poUfoUa , Lin. Arbuste d un pied , droit , un peu branchu; feuilles alternes, dures, lancéolées ou linéaires, vertes en dessus, blanchâtres en dessous; fleurs terminales , un peu inclinées ; corolle ressemblant à un petit grelot , légèrement découpée en ses bords) d'un pourpre Tif mêlé de blanc. Dans les prés marécageux.
ARBOUSOBRy arbuttts. Calice très-petit, a cinq divisions ; corolle ovoîde ou globuleuse , k cinq dents roulées en dehors ; étamines cachées dans le tube , attachées à la base de la corolle ; ovaire supère ; un style; un stigmate: baie spbérique , k cinq loges.
Arbousier oçs Pyrénées ^arbutui unedo, lânn. a. 31
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Arbrisseau de cinq à six pieds; feailles glabres > obtoséinent dentées en scie ^ ovales-obloogues , "vertes, coriaces; fleurs blanchâtres, en panicules ierminales; étamines velues à leur base , portant des anthères percées de deux trous à leur sommet ; baies rondes, rouges^ tuberculeuses, à cinq loges poljspermes. Dans le midi et Touest.
Arbousiek des Alpes, arbutus alpina , Linn. Arbuste de deux à trois pieds, couché ; feuilles rugueuses > dentées en scie , OYales-oblongues , an peu velues en dessous; fleurs petites , blanchâtres ; baies sphériques, bleuâtres , ombiliquées. Dans le Danphiné , le Forez.
A&BOusiER BUSSEROLE , ûrbutus uva-uTsi , Lînn. Arbuste de deux à trois pieds , couché ; feuilles trèsentières , petites , éparses , fermes , un peu élaj^es vers le sommet ; fleurs blanches , légèrement purpurines , en grappes terminales ; baies d'un beau rouge. Dans les pays montagneux.
ABBETiïiÉ j vaceinium» Calice entier ou de^té , faisant corps avec Fovaire; corolle en cloche , renflée, à quatre ou cinq divisions plus ou moins profondes ; quelquefois huit étamines ; un style ; ovaire infère ; baie ombiliquée , à quatre ou cinq loges.
AiHELLE MYRTILLE, vacçintum tnyrùUui ^ Lîbd. Arbuste de deux à trois pieds , à tiges anguleuses; feuilles alternes , décidues , ovales , dentées en scie, un peu nerveuses ; pédoncules uniflores ; fleurs en grelot , d un blanc un peu rougeàtre ; baie d*u]i blea noirâtre. Dans les bois montueux.
Airelle fangeuse, vaecinium tUiginosuniy Uqd. Arbuste de dix-huit pouces à deux pieds; femKes décidues , ovales , obtuses , très-entières , lisses , gkbres; pédoncules uniflores; fleurs blanches ou ro* sées , à corolle ovale et à quatre ou cinq dents ré-
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(lévhieB en dehors; baies noirâtres. Dans les lieux marécageux.
Airelle bouge, vacclniam vitis'idœa , Linn. Arbuste dun pied; feuilles persistantes, oboyales, très-entières , révolutées , lisses , ponctuées en dessous; fleurs rougeâtres, en grappes terminales et penchées; baies rouges. En Dauphiné et en Alsace* Airelle camkeberge , vacciniam oxycoccos^ Linn. Arbuste à tiges très-menues, filiformes, rameuses, nues , couchées ; feuilles persistantes , très-entières^ orales, réYolntées, blanchâtres en dessous; fleurs rouges, à quatre divisions profondes et pointues, baies rouges. Dans les terres marécageuses.
ANAGTRIS y anagyris» Corolle papilionacée, à ailes et étendard plu^ courts que la carène ; légume allongé, comprimé, un peu courbé, à pludeurs graines.
Ânagtris FETIDE, ùnagyris fatida, Linn. Arbuste de quatre à cinq pieds ; feuilles ternées , blanchâtres et pubescentes en dessous; fleurs jaunes , en grappes. Du midi.
GAINIBRy cercii, Galice à cinq dents, bossa înféiieurement ; corolle papilionacée, à étendard un peu plus court que les ailes ; légume comprimé , bordé eu dessus aune aile étroite et membraneuse. GâÎnier ARBRE DE JuDEE, cercis slllquastrum ^ Linn. Arbre de médiocre grandeur; feuilles glabres , presque réniformes; fleurs rouges ou violacées, ramassées en bouquets le long des rameaux et sur le tronc, Du midi.
AZBDARACHy metla. Calice à cinq dents; cinq pétaks; nectaire cjlîndracé, denté, portant les anthères à la gorge; drupe renfermant une noix à cinq loges.
AzÉoARACH MARGousiBR, melia azedarach ^ Linn. Arbrisseau à feuilles alternes, deux fois ailées, à
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folioles ovalcs-oblongaes , iacisées ou dentées , glabres ; fleurs d'un lilas bleuâtre , disposées en grappes droites et terminales. £n Provence.
UBDIERy ledum. Calice à cinq divisions; corolle plane , à cinq parties ; capsule à cinq loges , s*oa- Trant par la base.
Ledier des marais, ledum palustre. Lion. Arbuste de dix-huit pouces à deux pieds ; feuilles alternes, sessîles, oolongues, repliées sur les côtés, recouvertes d'un duvet ferrugineux; fleurs blanches, en ombelles sessiles. Dans les marais , en Alsace.
ROSAGE y rhododendrum, Galice à cinq parties; corolle un peu infondibuliforme et un peu oolique ; étamines déclinées ; capsule à cinq loges.
Rosace ferrugineux, rhododendram ferrugi^ neum , Linn. Arbuste de trois à quatre pieds , torln et rameux ; feuilles ovales-oblongues , légèrement pétiolées, un peu dures, glabres, lisses, vertes , ferrugineuses en dessous ; fleurs d'un beau rouge , en pouquets terminaux. Dans les Alpes.
Rosace hérissié, rhododendrum hirsutunip Linn. Plus petit que le précédent; feuilles plus ovales, moins ponctuées en dessous, hérissées sur les bords de longs cils épars , ainsi que les jeunes rameaux ; corolle un peu plus petite et d'un rose plus pâle. Dans les hautes montagnes.
ALIBOUFIERy ityrax. Calice campanule, presque entier^ infère; corolle à cinq ou sept parties , à tabe court , insérée au calice ; drupe coriace , à une ou deux graines.
Aliboufier officinal , t^aa: ofieinalis. Lîun. Arbre médiocre , rameux ; feuilles alternes , ovales , molles , blanches et cotonneuses en dessous ; fleurs blanches , terminales, réunies au nombre de c|uatre ou cinq. Du midi,
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CLASSE XI. — DODEGANDRIE.
Douze ctamineâ*
ORDRE !•% <- DODECANDRIE TRIGYNI£.
Douze étamines et trois pistils.
EUPHORBE , euphorbia. Galice ou involacre moopphjUe , ventru ; corolle à quatre ou cinq pétales, placée sur le calice; capsule à trois coques.
EcPHOABB A FEUILLES DE PIN , Buphorlna pinifolia , Lam. Arbuste d'un pied , droit , rameux; feuilles linéaires ; celles qiii naissent à i origine des rayons des ombelles sont lancéolées , et celles qui se trouvent à la division de leur» rameaux sont arrondies , obtuses , terminées par une petite pointe; divisions externes de rinvolucrc d*nu jaune roussûtre , larges , échancrées au sommet et à deux cornes peu, allongées; capsule lisse. Dans le Midi.
ËuPHOBBB DES BOis; eupiiorbta sylvatica , Linn. Arbuste de dix-huit pouces à deux pieds; feuilles ovales - lancéolées , coriaces , légèrement velues ; chaque fleur est accompagnée de deux bractées réunies , dont la forme est orbiculaire , échancrée de chaque côté , et perfoliée ou traversée par le pédoncule ; capsules glabres et lisses. Sur le bord des bois.
EuPBOBBE ARBRISSEAU, euphoriùa éfendroides^ Lin. Arbuste de quatre à cinq pieds; rameaux rougeâtres, nombreux; feuilles lisses , étroites, lancéolées, épar- ' ses et ramassées aux extrémités des rameaux ; folioles de la coUereUe étroites, pointueset nombreuses; brac-
tùcs cordiformes ; capsules glabres , très-Ugëf lïlHeJii chagrinées. Eu Corse.
Euphorbe des vallons^ euphorbia characlas • Liun. Arbrisseau de trois à quatre pieds , à tiges Yelues et cylindriques; feuilles éparses, oblongues-lancéolées, étroites, molles, un peu coriaces et coa- Terles d'un duTct fin; ombelle terminale, sessile et ramassée; fleurs solitaires, pédonculées , axillaires ^ placées sous rombelle , en manière d'épis ; bractées soudées ; lobes de TinTolucre obtus , larges, ponrprès , comme tronqués au sommet; capsules néiissées de poils cotonneux. 'Du midi.
ËUPUORBE PIQUANT , euphorbia spinosa, Lînn. Arbuste de deux pieds et demi à trois pieds , raoïetix et diffus ; les vieux rameaux durs et presque piquane; feuilles petites , alternes , oblongues , entières , gla« bres ; ombelle à trois ou quatre , rarement cinq rayons; bractées ovales; divisions de Finvolucre entières et d*un jaune rougeâtrc ; capsules hérissées de tubercules pointus. Eu Provence.
CLASSE XII. — ICOSAIVDRIE.
Plus de dix- neuf étamines insérées sur le calice.
ORDRE 1». - IGOSANDRIE-UONOCYKIE.
Une AÎngtaine au moins d'étaoaines insérées sur le calice , et un pîsliK
SKBUiGrATy philadeipftft»* Galice k quatre ou cinq parties , supère ; quatre ou cinq pétales ; stjle k quatre divisions ; capsule demi-infère, à quatre on cinq loges, polysperme ; graines arillées.
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SfRrNOATODORAivT, phlladelphus coTonarias» linn. Arbrisseau de quatre on cinq pieds , h rameaux souvent opposés; feuilles opposées, ovales, pointues, un peu dentées en ecie; fleurs blanches, très-odorantes , en petites grappes terminales. Eu Dauphiné*
MTBTE y myrtuB. Galice à cinq divisions , su-
})ère; cinq pétales; baie à deux ou trois loges, po* ysperme.
Myrte gommhn, myrtus communis, Linn. Arbrisseau do cinq à sît pieds , aromatique dans toutes ses parties ; feuilles petites , nombreuses , lancéolées, pointues, vertes, coriaces, lisses; fleurs petites , blanches , aiiilaires , solitaires. Dans le midi de la ProTence.
GRENADIER^ punica. Galice à cinq divisions , snpère; cinq pétales; pomme multil oculaire, polysperme ; réceptacles latéraux ; graines baiées , c est-àdire enveloppées chacune dansune pulpe transparente et aqueuse.
Gaenadi£r commun, punica granatunii Linn.
Arbrisseau de neuf à dix pieds , rameux ; rameaux
épineux; feuilles petites ^ lisses , opposées, lancéo-
i lées, entières, rougeàtres dans leur jeunesse; fleurs
grandes,' presque sessiles, d*un rouge éclatant ; fruits jde la grosseur d*une pomme , mangeables , connus soBS le nom de grenade. Du midl^
AMANDfER y amygdalus, Galice à cinq dlvi< sions , infère; cinq pétales; drupe à noix perforée par des porcs; fleurs sessiles.
Amandier commun^ amygdalus commtinêj, Linn. Arbre de' quinze à vingi-cinq pieds ; feuilles alternes , pétiolées^ longues^ étroites, pointues, dentées; fleurs blanches , un peu rougeàtres Ters le centre , solxlaires- ou géminées; fruit connu sons le nom d*amjjnu^. Di| mkli. Gultivé.
persica, Galice à cinq cKvîsions, in«
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fèrc ; cinq pétales ; drupe charau , aucculent , à noix sillonnée et creusée de fossettes.
PÊCHER COMMUN, pCTsica vulgaris , Liun. Aibre de grandeur médiocre , naturalisé dans les YÎgnes ; feuilles étroites , lancéolées , pointues , dentées en scie , glabres , lisses , portées par de courts pétioles ; fleurs d*un rose \if , sessiles , solitaires ; fruit charnu, connu sous le nom de pêche. Cultivé.
ABRICOTIER , armeniaea. Fleurs sessiles ; calice à cinq divisions , infère ; cinq pétales : drupe pu« bescent , cnarnu , à noix aiguë d*un côté , obtuse de Tautre , sillonnée des deux côtés.
Abricotier commun, armeniaea vulgaris. Arbre de grandeur moyenne ; feuilles pétiolées , grandes , fermes, glabres, dentelées en leur bord ,. ovales , presqu*en forme de cœur; fleurs blanches, scssileè; fruit charnu , connu sous le nom à' abricot. GulUvé.
PRUNIER y prunus, Galice k cinq diTbions, infère; cinq pétales; drupe Usse, grand, cbaH-uu, h noyau un peu comprimé et ovale.
Prunier épineux, prunus spinosa, Liiin. Arbrisseau de sept à huit pieds, très-épineux , formant souvent buisson; feuilles assez petites , ovales > lancéolées, dentelées; fleurs blanches, pédouculées, solitaires , paraissant avant les feuilles ; fruits petits , d*un bleu foncé , connus sous le nom de prunelles» Dans les haies et les bois. On nomme quelcpiefois cet arbrisseau prunellier ou épine noire.
Prunier de Briançon , prunus brigantiaca , Decand. Arbrisseau de dix à quinze pieds; feuilles vertes , glabres , excepté sur les nervures inférieures , pétiolées , ovales , terminées en pointes étroites , bordées de dents surdentées et assez profondes; fleurs presque sessiles , petites , réunies deux ou trois ensemble ; étamines deux fois plus longues que les pétales ; fruits ronds , lisses d*un blanc jaunâtre ou
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noisette > souYent rouges du côté du soleil. Dans le Dauphiné.
Paumer domestique, prunu$ domestica^ Linn. Arbre de grandeur médiocre ; feuilles alternes , pétiolées , ovales-oblongues , nerveuses , d'un yert triste, dentées en leurs bords et velues en dessous ; fleurs blanches; fiiiit ovale ou arrondi^ de diverses couleurs , selon la variété. Celle que Ton trouve sauvage dans nos bois a les feuilles plus ovales, et ses rameaux deviennent épineux en vieillissant. -
Prunier fyuamib kl, prunus pyramidalia «Decaud. Arbre à rameaux redressés en forme de pyramide allongée ; feuilles comme le précédent ; Heurs h pétales moitié plus étroits et plus écartés; fruit oblong , deux fois plus long que large ^ un peu pointu aux deux bouts. Cultivé. Dans les environs de Genève. Cet arbre est connu sous le nom de prunauUer,
CERISIER y cerasus. Calice à cinq divisions, infère; cinq pétales; drupe lisse, succulent, à nojau presque rond.
Cerisier ▲ grappes, cerasus padus , Decand. Arbrisseau de dix k douze pieds; feuilles ovales-lancéolées , pétiolées , glabres , dentées , d'un vert gai ; fleurs blanches , en grappes plus longues que les feuilles; fruits petits, ronds, amers. Dans les haies et les bois.
Cerisier mâhaleb , eerasus niahaleb, Decand. Arbre de hauteur médiocre; feuilles pétiolées, arrondies, ayant une pointe au sommet « dentées, vertes^ glabres et un peu fermes; fleurs blanches, pédonculées , un peu disposées en corymbe sur un pédoncule commun; pétales allongés et très-étroits; fruit petit , rond , amer.
CEbisi^R TARDIF, cevasus semper/lorens, Willd. Arbrisseau touffu^ à branches pendantes ; feuilles glabres, ovales-lancéolées, dentées en scie, d*an
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Tcrt foncé en dessus ; fleui-s portées sur de longs pédîcellcs axillaires et solitaires ; fruit rond , acide , d*un rouge clair. Cet arbrisseau est chargé à la fois de fruits verts , mûrs, et de fleurs. Dans les bois.
Cebisier merisier, cerasus avium , Decand. Arbre élevé; feuilles grandes , pendantes j vertes et lisses en dessus , blancliâlres et un peu pubescentes en dessous; fleurs blanches, réunies deux ou trois ensemble ; fruits petits , ovoïdes , d*un rouge plus ou moins noirâtre , mangeables. Dans les bois.
ORDRE 2« — IGOSÂIIÎDRIE-DIGTIIIE.
Une vingtaine d^étnmînes au moins insérées sur le calice , et deux pistils.
ALISIER y craiœgus. Calice à cinq divisions; cinq pél aies ; pomme arrondie , infère , renfermant de deux à cinq graines cartilagineuses.
Alisier torminàl , craiœgus ionninalis , Linn. Grand arbrisseau rameux ; feuilles pétiolées , assez larges , courtes , un peu en cœur h leur base , divisées en cinq ou sept angles dentés et dont les inférieurs sont grands, écartés et diyergcns ; elles sont très-peu velues en dessous ; fleurs blanches , en corjrabcs , à pédoncules un peu cotonneux. Dans les bois.
Alisier à larges feuilles , craiœaus latifolia , Lam. Arbre élevé , très-rameux ; feuilles pétiolées , larges, non échancrécs en cœur, ovales-arrondies, pointues, dentées, anguleuses particulièrement vers leur base^ vertes en dessus, blanchâtres et. un peu cotonneuses en dessous ; fleurs blanches , en corymbes , à pédoncules et calice cotonneux ; fruits a un rouge jaunâtre , amers. Dans les boisc
Alisier allouchier , cratœgus aria ^ Linn.
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Grand arbrisseau , ou arbre d une grandeur médio* cre ; feuilles péliolées , ovales , dentées , un peu fermes , vertes eu dessus , garnies en dessous d*un coton blanc très - remarquable ; pétioles , pédoncules et calice très-cotonneux ; fleurs blancLes , en corymbes , à pédoncules rameux; fruits rouges. Dans les bois.
Alisier faux -néflier, cratœgus chamœmespi* lus , Decand. Arbrisseau de trois à quatre pieds ; feuilles ovales , dentées en scie , un peu dures , d*uu vert foncé en dessus , un peu pâles en dessoiîs , glabres des deux côtés dans leur parfait développement , courtcment péliolées; fleurs rougeâtres, en corymbes terminaux; fruit d*un jaune rougeâtre. Dans les montagnes.
Alisier amelanchier, cratœgus amelanchier ^ Decand. Arbrisseau de cinq à six pieds ; feuilles péliolées, ovales, prescpie obtuses , dentées, glabres, souvent rougeAtres, pubescentes en dessous dans leur jeunesse; fleurs blanchâtres, à pétales allongés et lancéolés; fruit d*unbleu noirâtre. Dans les lieux pierreux.
SORBIER y sorbus. Galice à cinq divisions ; cinq pétales, deux à trois styles; pomme baiée, infère, à deux ou trois graines cartilagineuses; feuilles composées, ailées.
Sorbier des oiseleurs, sorbus aucuparia^ Linn. Arbre de grandeur médiocre ; feuilles ailées , à folioles ovales-lancéolées ; fleurs blanches , en corymbes ; fruits globuleux , d'un beau rouge. Dans les bois.
Sorbier domestique, sorbus domestica, Linn. Arbre élevé ; feuilles ailées , à folioles ovales , un peu obtuses ; fleurs blanches , en corymbes ; fruits en forme de poire , d*un rouge jaunâtre. Dans le» bois.
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ORDRE S» - IGOSANDRIE-PENTAGTUflfi.
Uae vingtaine d'étamines au moins insérées sur le calice; cinq pistils.
NEffXIER j mespilas, Galice à cinq cliTÎsions foliacées, dentées en scie; cinq pétales; pomme ^hélîqae , à deax ou cinq graines osseuses ; feuilles entières Qu lobées.
Néflier kvnipiviRftnespilusoxyacantha, Decand. Arbrisseau élevé , épiaeux ; feuilles alternes , pétio* lées , glabres , lisses , vertes des deux côtés , profondément découpées , incisées^ à lobes un peu pointus et diyergens ; fleurs blanches , en sorte de corymbe ; fruits petits, rouges. Autour des bois , dans les haies.
Néflier fausse-aubépine, mespUus ooeyacantliotdes, Decand. Cet arbrisseau no diffère du précédent que par ses fleurs ayant plus souvent deux styles quun , et par ses feuilles moins découpées > ovales, h trois lobes courts , obtus , dentés , non divergens. Aux environs de Paris.
Néflier azerolier , mespilus azarolàs . Lam. Cet arbre a beaucoup d*analogic avec Taubcpine , mais il est plus grand dans tontes ses parties , et s'élève à vingt-cinq pieds; feuilles un peu pubescentes, profondément découpées , à lobes nombreux , un peu dentés ; lobes du calice ovales et obtus ; fruits gros, arrondis, rouges ou jaunâtres, mangeables. Du midi.
Néflier buisson-ardent, niespilus pyracantha , Linn. Arbrisseau de trois à quatre pieds, formant buisson , épineux ; feuiUes ovales-lancéolées , légèrement dentées , un peu fermes , lisses en dessus , nerveuses et quelquefois velues en dessous ; fleurs pâle«
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OU rougeâtres ; fruits petils , oToïdes , d*an roage de corail. De la Provence.
Néflier d'Allemagne , mespUus germanica ,hmn. Arbre d'une médiocre éléYation , à épines fortes ; feuilles ovales-lancéolées, légèrement dentées en leurs bords, vertes en dessus, pâles et un peu ve* lues en dessous, à pétiolcs^très-courts; fleurs solitaires > terminales , blanches ou un peu rougeâtres , à découpures du calice allongées et pointues; fruits mangeables, connus sous le nom de nèfles. Dans les . bois et les haies.
JVéflier cotonn£ox> mespUus cotoneasier, Linn. Arbrisseau tortueux , rameux , peu élevé ; feuilles pétiolées , ovales-arrondies , très-entières , vertes en dessus , blanchâtres et cotonneuses en dessous ; fleurs peliles, d'un vert herbacé, réunies de deux à cinq en bouquets axillaires> baies rouges, obtuses et à trois graines. Des montagnes du midi.
POIRIER j pirus. Galice h cinq divisions ; cinq pétales; pomme turbinée^ charnue, grande, infère , à cinq loges polysperme.
Poirier commun, pirus communis t Linn. Arbre élevé, épineux; feuilles pétioléeç > coriaces , glabres, lisses en dessus, ovales-lancéolées^ légèrement dentées ; fleura blanches , naissant cinq ou six ensemble ; fruits petits^ âpres; gros et d'une saveur agréable dans les variétés cultivées. Dans les bois.
COGNASSIER y cydonia, Galice étalé, denté; cinq pétales ; pomme turbinée , cotonndusc , à loges visqueuses , poljspermes.
Cognassier commun, cydonia communié, Hort. Par. Arbre peu élevé, lorlu; feuilles grandes, pétiolées , ovales , molles , très - entières , vertes en desMis, blanches et cotonneuses en dessous; fleurs grandes , d un blanc rosé , terminales , solitaires ;
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fruits gros , jaunâtres , odor^us, couverts d*uu duvet cotonneux. Dans les haies , en Provence.
POlUMlERy malas, G alicc à cinq divisions ; cinq pétales; fruit globuleux, ombiliqué à la base et aa sommet; styles connés à. la base, souvent velus; corolle ordinairement rougeâlre.
Pqmmier commun, malus communis, Lam. Arbre de grandeur médiocre, à rameaux épineux; fouilles pétiolées ,ovales , un peu aiguës , légèrement dentées ; d*un vert sombre en dessus, un peu velues en dessoues^ fruits arrondis , glabres , très-acerbes , d'une saveur agréable ^dans les variétés cultivées. Dans les bois.
SPIREE y spirœa. Calice étalé , à cinq divisons ; cinq pétales ; capsules poljspermes , à deux valves en dedans, contenant dune à trois graines.
Spirée a f£uilles de saule, spirœa sallcifolia y Linu. Arbuste de trois à quatre pieds; feuilles glabres , éparses , presque pétiolées , oblongues , lancéolées, dentées en scie; fleurs couleur de chair, en grappes paniculées et terminales ; au dessous de chacune d*ellc est une bractée linéaire , pubescente ; pétales arrondis. En Auvergne.
Spirée crénela , spirœa crenata f Linn. Arbuste de quatre pieds , rameux; feuilles petites , alternes, vertes , glabres , spatulées , quelquefois entières , mais la plupart dentées ou crénelées à leur sommet; ileurs blanches , pédonculées , en bouquets formant des sortes d'ombelles latérales ou terminales. Du midi.
ORDRE 4% - ICOSANDRIE-POLYGYME.
Une yingtaine d'étamines au moins insérées sur le calice ^ et plusieurs pistils.
ROSIER y rosa, Galice urcéolé, à cinq divisions,
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charnu , à col serré; cinq pétales ; plusieurs graines hispidés, atUebées aux cotés intérieurs du calice.
§ 1*'. Fruits globuleux.
llosiER JAUNE OU Ëglantier, rosa egtantiet^a , Lînn. Rosa lutea^ Mill. Rosa bicolor, Dcsf. Arbrisseau de six pieds , armé d'aiguillons droits et épars ; feuilles k cinq ou sept folioles aiguës , dentées , à pétioles rudes ; fleurs solitiires, terminales, d*un jaune TÎf, cTuelquefois d un rouge orangé ^ la surface supérieure iles pétales; fruits globuleux , glabres ainsi que les pédoncules. En Provence.
Rosier jaune-soufre, rosa sulp/iurea, Decand. Arbrisseau un peu plus grand que le précédent ; folioles oTales, non odorantes, d'un vert glauque « pâle , légèrement pubescentes , à pétioles aiguillonnés , ainsi que la tige ; aiguillons des tiges doubles , les plus grands et les plus petits nombreux; fleurs îaunes doubles; fruits globuleux. Dans les enTÎrons d'Aix.
Rosier des champs, rosa arvensis , Lînn. Arbrisseau souTcnt rampant , glabre , de trois ou quatre pieds , armé d'aiguillons épars et crochus ; feuilles à cinq ou sept folioles ovoïdes, pâles, quelquefois pubescentes en dessous , bordées de dents terminées Ear une petite pointe ; pétioles aiguillonnés ; fleurs lanches odorantes , souvent solitaires , quelquefois de deux à cinq , à pédiceUes légèrement garnis de poils glanduleux ; fruit glabre, presque globuleux; style colomnaire , à stigmates distincts. Dans les haies.
Rosier piMPRENELLE , Vosa pîmpinelUfolia , Decand. ; R. spinosissima , Linn. Arbrisseau de trois à quatre pieds , armé d'aiguillons grêles , droits , inégaux , très-nombreux; feuilles à sept ou neuf fo-
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lioles oTales-arrondies , fortement dentées en scie , glabres et assex petites; pédoucules glabres ou hérissées; flenrs blanches, à ouglet un peu jaunâtre; fruits globuleux , glabres , d*nn rouge devenant noirâtre à la maturité. Dans les terres rocailleuses ou sablonneuses » parmi les buissons.
Rosier a mille épines, rosa myriacantha , Decand. 11 diffère du précédent par ses aiguillons moitié plus longs et plus nombreux ; par ses branches roides et droites, émettant latéralement des rameaux courts, feuilles et uniflores; par ses folioles de moitié plus petites; par ses pédicelles hérissés d'aiguillons et de poils glanduleux ; par ses fleurs plus petites; en|în par les poils courts et glanduleux qui se trouvent sur les pétioles , les dents des folioles , et surtout les lanières du calice. Des environs de Lyon.
llosiER cANELLEi rosa cinnatnomea , Linn, Arbrisseau de quatre à six pieds, à aiguillons stipulaires , blancs , à peine courbés ; feuilles ailées , à cinq ou sept folioles ovales-oblongues , dentées en scie , glabres et vertes en dessus , blanchâtres et pubcsccntes en dessous ; pétioles presque inermes ; pédoncules glabres ; fleurs rouges , odorantes , à cinq divisions étroites et entières ; fruits globuleux » glabres. De TAuvergne.
Rosier velu , rosa vUiosa, Linn. Arbrisseau de quatre à six pieds ; aiguillons épars , grêles , droits ; feuilles ailées, à cinq ou sept folioles elliptiques, obtuses , doublement dentées en scie , couvertes des doux côtés de poils moux , nombreux , couchés et grîsâtrcs ; pédoncule court, hérissé ; jQeursd*un rouge assez foncé ; fruit très-gros , hérissé , d*un rouge de sang. Dans les bois montueux*
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§ 2. Fruits ovales.
Rosier cot ojiHEvx, rosatonientosa, Smith. Arbrisseau de quatre â six pieds , armé d'aiguillous cro< cbus, Jargeset comprimés à leur base ; feuilles ailées, à cinq ou sent folioles plus petites que dans le précédent, ovales, cotonneuses des deux côtés; fleurs roses; fruits ovales, hérissés ainsi que les pédoncules. En Auvergne.
BosiEB DES COLLINES, vosa coUtna , Decand. Arbrisseau de quatre à six pieds , ressemblant beaucoup au précédent; il n'en diffère que par ses fruits et ses pédoncules entièrement glabres. Une variété a les feuilles glabres en dessus. A Sèvres , près de Paris.
Rosier turbiné, rosa turbinata^ Decand.; rosa franco furiensis , De«f. Arbrisseau de quatre à cinq, pieds , armé d'aiguillons épars , un peu recourbés , peu nombreux; pétioles velus; feuilles ailées^ à cinq ou sept folioles ovales , grandes , fortement dentées en scie , velues en dessous ; pédoncules poilus ; fleurs grandes , d un rouge foncé ; fruit renflé h la base où il est un peu velu. Cultivé.
Rosier a cent feuilles, rosa centifoUa^ Linn. Arbrisseau de quatre à six pieds; aiguillons nombreux , presque droits ; pétiole sans aiguillons ; feuilles ailées , à cinq folioles ovales , pubescentes en dessous ; fleurs roses , odorantes ; fruits ovales , hérissés ainsi que les pédoncules. Cultivé.
Rosier DE tous les mois, rosa semperflorens , Decand. , Desf. Arbrisseau ne différant du précédent que par ses fruits plus allongés ; ses fleurs disposées en corymbes, au nombre de trois à quatre ; ses aiguillons plus recourbés; ses folioles pubescentes sur. les bords, mais dépourvues de poils glanduleux,
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entourées de dentelares en scie, pea profondes « non dentées sur le dos. Cultivé.
Rosier POMPON, rosa pomponia, Drcand. ; rosa burgundiaea , Desf. Arbuste d^nn à deux pieds; aiguiUoQS droits , grêles j feuilles à cinq folioles oYales, dentées en scie , pubescenies et pâles en dessous , un peu Telues sur les bords des dentelures; la feuille snpérieure a trois folioles; poils glanduleux; fleurs roses, petites, doubles; fruit presque sphérîque, velu. Cnltifé.
Rosier de Champagne, roia remensis, Decand. , Desf. ; roia parti foUa , Willd. Arbuste touffu , d'un h deux pieds, à aiguillons peu nombreux, presque droits ; pétioles muuis de poils glanduleux et d'aiguillons très-petils ; feuilles à cinq folioles , ovales , rugueuses , un peu velues en dessous , dentées en scie et à dents glanduleuses; pédoncules glanduleux; fleurs petites, solitaires, d*un rouge pourpre foncé , ordinairement doubles ; fruits ovales , presque glabres. Des environs de Dijon.
R.osieR DE France, rosa gallica, Linn. Arbrisseau de trois h quatre pieds; jeunes rameaux hérissés d*aîguillons nombreux, droits, rougc&tres, tombant promptement; stipules, pétioles , oords et ner- Tures des feuilles, pédoncules et base du calice, garnis de poils glanduleux; feuilles à cinq folioles ovales , arrondies , un peu fermes , glabres en dessus, glauques et pobescentes en dessous, surdentées en scie et h dents glanduleuses ; pédoncules hérissés ; fleurs grandes, d'un rouge pourpre très-foncé ; fruit ovale , hérissé. Sur les collines pierreuses et boisées.
Rosier rouillé, i^osa rubiginosa , Lâun. Arbrisseau de trois à quatre pieds, armé d'aiguillons recourbés et nombreux ; pétioles aiguillonnés ; feuilles à cinq ou sept folioles assez petites, ovales, dentées, odorantes , garnies en dessous de poils glanduleux ,
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TisqaeUx et roussâtres; fleurs petites, roages , à pétales échancrés en cœur ; pédoncules hérissés ; fruits ovales , lisses. Commun dans les haies.
Rosier a feuilles roogeatres, rosa rubrifoUa, Decand.; r0sa glaaca^ Desf. Arbrisseau de six à douze pieds , recouvert d'une poussière glauque sur toutes ses parties ; aiguillons blancs , peu nombreux, légèrement crochus, épars; pétioles aiguillonnés; feuilles à sept folioles oyales-oblongues , glabres , .dentées en scie vers le sommet; pédono4iles glabres ; fleurs rouges, formant un peu le corymbe; fruits ovales, glabres. Sur les montagnes.
Rosier des Alpes , rosa alpina , Linn, Arbrisseau de trois à quatre pieds , sans aiguillons ; feuilles à sppt ou neuf folioles ovales, glabres et dentées; pétioles communs et stipules ciliés ; pédoncules hérissés; fleurs petites, d'un rouge vif et foncé, solitaires ou géminées; fruit ovale, glabre, très-gros et pendant. Sur les montagnes.
Rosier des Pyrénées, rosa pyrenaîca^ Decand. Ce rosier se distingue du précédent par ses fruits hétissés de poils raides et glanduleux ; tous les autres caractères indiqués par les auteurs , leur sont communs. Dans les Pyrénées.
Rosier toujours vert, rosa sempervirens , Linn. Arbrisseau de cinq à six pieds, conservant son feuillage pendant Thiver; tiges et pétioles armés d'aiguil: Ions crochus et épars; feuilles à cinq ou sept foUolcs lancéolées, pointues, dentées en scie, glabres et fermes; pédoncules hérissés de poils glanduleux, ainsi que les calices ; fleurs blanches , odorantes , en corymbes; une bractée lancéolée, étalée ou réfléchie, à la base de chaque pédîcellcj fruit ovale. En Provence.
Rosier Musqué, rosa moschata, Decand., Desf. Arbrisseau de cinq à six pieds > armé d'aiguillons
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fermes . recoarbés , peu nombreux; pétioles à aîgoil' lous el à poik glanduleux ; fouilles ajant de cinq à neuf folioles ovales , pointues , lisses , dentées en scie, d'un -vert foncé; pédoncules garnis de poils courts et glanduleux ; fleurs roses, très-odorantes, en corjmbe» ; tube du calice oTale-obl<5ng^ à lanières entières. Dans le Roussillon.
Rosier d£S chiens, rosa concna, linn. Arbrisseau de huit 11 dix pieds, quelquefois davantage, armé d'aiguillons épars, comprimés, larges à leur base, crochus au sommet ; pétioles aiguillonné» ; feuilles à cinq on sept folioles ovales , dentées en scie ; fleurs dun blanc rosé; pédoncules glabres, ainsi que le fruit qui est ovale; pîstib courts et distincts. Commun dans les haies et les bois. Celle espèce est recherchée des jardiniers pour recevoir la greffe des nonabreuses variétés de roses cultivées.
Rosier blanc, rosa alba, Liun. Arbrisseau de cinq à sept pieds, à tige et pétioles aiguillonnés; feuUles à sept folioles ovales , dentées , glabres ; pédoncules hérissés; fleurs grandes, tout-à-fait blanches et odorantes; fruits ovales, glabres. Dans les haies.
RONCE y rubas. Calice à cinq divisions; cinq pétales; baie composée de plusieurs petites baies monospermes.
Ronce des rociiebs, rtt6ii5 saxaiiUs^ Linn. Ârbrisseau plus ou moins couché, de trois à quatre - pieds, glabre ou chargé d'aiguillons très-petits; feuilles de trois folioles ovales, grandes, vertes el glabres des deux côtés, inégalement dentées; pétioles et nervures postérieures chargées de quelques aiguillons très-fins; fleurs blanches, axillaircst ou peu hérissées , deux à trois ensemble ; baies composées de deux à trois grains rouges , Usses et séparés. Dans les montagnes , sur le bord des bois.
Ronce a fruits bleuâtres , rttbus cœsius^ Linn.
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Arbrisseau à lîges sarmenteuscs , longues jet faibles, , cylindriques et rougeâtres , aiguillonnées ; feuilles pétioleés, ternées, un peu velues en dessous, k folioles latérales souvent bilobées; baies bleuâtres, couvertes de poussière glauque , à grains peu nombreux et assez gros. Dans les haies.
BoNCE GLANDULEUSE, rubus glandulosus,Decaïïd, Arbrisseau sarmeuteux, à branenes rougeâtres , cou- Tertes , ainsi que les pétioles et les pédoncules , de poils glanduleux et de petites épines; feuilles à cinq, à trois , et à une seule foliole , grandes , velues des deux côtés, dentées, ovales; stipules linéaires ;^fieurs blanches, en grappes, à calice hérissé de poils raides et glanduleux. Dans les montagnes.
Ronge à feuilles de NOiSErriER , rubus coryli' foUuSf Decand. Cet arbrisseau a beaucoup d'analogie avec le rubus fruticosus , mais il s'en distingue par ses tiges plus longues , moins anguleuses, par ses aiguillons plus grêles , presque droits; par ses feuilles plus grandes , glabres , un peu velues en dessous , mais non cotonueuses ni blanchâtres; par ses folioles latérales , sessiles et quelquefois un peu lobées ; pétioles, pédicelles et calices velus , non cotonneux ; folioles calicinales plus longues ; fruits plus rougeâtres , composés de moins de grains. Dans toute la France.
Ronce arbrisseau, rubus fruticosus, Linn. Arbrisseau plus ou moins couché, à tiges longues, sarmenteuscs , anguleuses et aiguillonnées, ainsi que les pétioles ; feuilles à trois ou cinq folioles , quelquefois digitées, ovales, pointues, dentées, d'un vert foncé en dessus , un peu cotonneuses et blanchâtres en dessous; fleurs blanches ou un peu rougeâtres, en bouquet terminal; fruit composé de beaucoup de grains noirâtres. Très-commun daus les haies.
BoNCE COTONNEUSE, rub US tomentosus f Decsoid*
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Cet arl)ri«ieaa diffère du précédent par sa tige pea on point anguleuse , à aigaîllons plas petits , p la tôt Telne on pubescente que cotonneuse ; feuilles à trois folioles dont les denx latérales , légèrement pétiolées, un peu lobées du côté extérieur , on & cinq folioles digitées, dontllmpaire pétiolée; tontes sont dentées en scie , excepté rers leur base , blanches et cotonneuses en dessous; fleurs blanches, assez petites, paniculées. Sur les collines sèches.
Ronce fkambotsier, rabus idau$^ Linn. Arbrisseau de trois à cinq pieds , armé d^aigoillons trèspetits et peu piquans ; feuilles inférieures ailées , à cinq folioles oTales-oblongues , pointues, dentées, blanchâtres en dessons, les supérieures ternées; pétioles canaliculés; fleurs blanches; fruits rongeâtres, connus sous le nom de framboiu. Dans les bols*
POTENTILLB , potentilla. Calice à dix divisions; cinq pétales ; graines rugueuses , un peu arrondies , nues , placées sur un réceptacle petit et sec.
Pot ent ille akb ■ issekv, potentilla fruticoga, Linn. Arbrisseau de trms h quatre pieds de hauteur; jeunes pousses Telues; feuilles à cinq ou sept lanières; fleurs jaunes. Dans les Alpes.
DU CULTIVATEUR-FORESTIEll. aSq
CLASSE XIII. — POLYANDRIE
Plus de dix-neuf étamined insérées sur le
réceptacle. *
ORDRE !"• — POLYAMDRIE-MÔNOGYNIE.
Plus de dix-neuf étamines insérées sur le récep-
tacle, et un pistil.
CAPRIER, capparis. Calice à quatre folioles, coriace, décidu; quatre pétales; étamines longues; stigmate en tête ; baie cortiqueuse , à une loge , pédonculée , un peu globuleuse ou siliqucuse.
Gapbier épineux, capparis spmosa^ Linn. Arbrisseau de trois à quatre pieds, glabre, épiueux; feuilles arrondies , obtuses, lisses; fleurs d*un blanc rougeâtre, grandes, solitaires et axiliaires. En Provence. ^
TIIXEUIi-y tilia. Calice à cinq divisions profondes ; cinq pétales nus , ou munis d'une écaille à leur base , alternes avec les divisions du calice : une capsule globuleuse, coriace, sans valves, partagée en cinq loges renfermant une ou deux graines.
Tilleul sauvage ou a petites feuilles, titia mlcrophylta 9 Decand. Arbre élevé; feuilles cordiformes-arrondies, acuminées, aigument dentées; capsule un peu ovale , à côtes un peu apparentes , très-petite , fragile. Dans les bois.
I Tilleul A grandes FEUILLES, <(7m p/a^tpAj^^/os, ^ Decand. Arbre élevé ; feuilles cordiformes , arrondies , acuminées, également dentées; capsule épaisse^
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ligneuse , turbinée , à côtes proéminentes et très-remarquables. XSultivé.
CISTE y eiatus, Galice à cinq folioles , dont deux plus petites; corolle à cinq pétales; capsule à cinq loges , h TaWes portant la cloison dans le milieu.
§ 1. Corolles roses ou purpurines.
Ciste crépu, cistus crispas^ Linn. Tige de dixhuit pouces à deux pieds ; pas de stipules ; feuilles lancéolées, pubescentes, trinervées, ondulées; fleun terminales , purpurines , presque sessiies et entourées de' feuilies florales. Dans le midi.
Ciste blanchâtre , cistus incanus, Linn. Arbuste de deux à trois pieds ; pas de stipules ; feuilles spa* tttlécs , cotonneuses , rugueuses ; les inférieures Tagiuantes et connées à la base ; fleurs purpurines , péclicellées. Du midi.
Ciste cotonneux, cistus albidas , Linn. Arbuste de deux à trois pieds ; pas de stipules ; feuilles ovaleslancéolées , cotonneuses , blanchâtres , sessiies , ub peu trinervées; fleurs purpurines , terminales, pédicellées , à pétales obtus et non échancrés an sommet. Du midi.
§ a. Corolles hianckes ou jaunâtres»
Ciste a feuilles de sauge, mouge , cistus solvice folius , Linn. Arbuste de deux pieds ; pas de stipules; feuilles ovales, pétiolées, velues des deux côtés; fleurs blanches, ou légèrement jaunâtres à Tonglet. Du midi.
Ciste a longues feuilles, cistus lon^ifoUus, Decand. Arbuste de deux à trois pieds; pas de stipules; feuilles presque sessiies, ovales-lancéolées, velues et ondulées sur les bords , veineuses en dessous; pédoncules multiflores. Du midi.
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Ciste a feuilles de LAunisR, cittus laurifoUut, Linn. Arbuste de trois à qaatre pieds; pas de stipules; feuilles ovales-lancéolées , pétioiées , trincnrées , glabres en dessus , cotonneuses en dessous , h pétioles conués à la base ; pédoncules nus , multiflores ; fleurs blanches, terminales. Du midi.
Ciste lédon , cistus ledon , Linn. Arbuste aromatique> de dix-huit pouces à deux pieds; pas de stipules; feuilles presque sessiles, lancéolées, ner- Yeuses, connées, glabres eu dessus; pédoncules Telus et soyeux ainsi que les calices; fleurs eu corymbcs droits , blancs , jaunâtres à longlet. Du miJi.
Ciste de Montpellier^ cistus monspeliensis , Linn. Arbuste de dix-huit pouces h deux pieds; pas de stipules ; feuilles linéaires, lancéolées, sessiles, yelues des deux côtés, trinervées; fleurs blan^es, petites , sur des pédoncules velus et rameux. Du midi.
HELIANTH^ME ^ helianthemum, Galice à cinq divisions souvent inégales ; les deux extérieures beaucoup plus petites; capsule à une loge , à trois valves, cloisonnée dans le milieu.
§ I . Feuilles sans stipules,
Heliantheme a ombelles, heUanthemum umbel' latum, Decaiid. Arbuste de dix à quinze pouces, couché; feuilles opposées, linéaires, un peu blanchâtres en dessous; fleurs en ombelle, blanches, très-fugaces. Sur le bord des bois.
Heliantheme grêle, heUanthemum levipes, Decand. Arbuste de sept à huit pouces , droit ; feuilles alternes , fasciculées , linéaires , glabres ; fleurs en grappes, jaunes, à pédoncules longs et grêles. Du midi.
Heliantheme fumap^a, heUanthemum fumhna, 2. ' a5
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Decaod. Arbuste de sept à huit pouces, coaché; feuilles alternes, linéaires, rudes sur les bords; fleurs jaunes , solitaires. Du midi.
Hêlianthème alundle, heUanthemam lunuiatum, Decaud. Arbuste de auatre à huit pouces; feuilles ova«eft, opposées, glabres, bordées de longs cUs; fleur» en sorte d'ombelle , jaunes , à pétales marqués à la base d'une tacbe orangée, eu forme de croissant
Du midi.
HcLiiNTHCME d^OEland, heliàntfiemutn œtandieum , Decaud. Arbuste d*un à deux pieds , coaché ; feuilles opposées, oblougues , glabres des deux côtés, à pétioles ciliés; fleurs jaunes , à pétales éoiarglués, non lâchés. Du midi.
Helianthème a feuilles de marum , hélianthe' ttiiim marifoUum, Decand. Arbuste de huit h neuf pouces; feuilles opposées, oblougues, pétiolées, planes, blanchâtres en dessous; fleurs jauacs, terminales, en bouquets ombelliformes. Sur les rochers.
Helianthème fauxalysson, helianthemum aljssoldes 9 Decand. Arbuste à branches et feuilles garnies de petites taches blanches proéminentes ; feuilles ovales- oblongues , velues, les plus jeunes un peu blanchâtres , lesyieilles d*un vert foncé; pédoncules velus, ainsi que les calices; fleurs jaunes, terminales. Dans les terres incultes.
§ 4* Feuilles ayant deux stipules,
Heliantheme a feuilles de lavande , heliau' ihemum lavanduLœfoUum , Decand. Arbuste de dixhuit pouces , droit: feuillus lancéolées- linéaires, cotonneuses , ainsi que les calices et les grappes des fleurs; ces dernières jaunes , unilatérales, courbées avant Tépanouissemeut. Aux environs de Marseille.
Heliantheme glutikeux, heUanthemum glutino'
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sanif Decand. Arbuste de huit à nenf ponces; feuilles lînéaîreit, opposées et siïiernen; pédonctiles veJus ) glutineux ; fleurs jaunes , termiûales , deux on ' trois ensenible. Du midi.
HisLiANTHEME COMMUN, lieUanthemttm vulgare, Decand. Arbuste de sept h huit pouces, couché; stipules lancéolées; feuilles oblongues, revolutées, un peu poilues; fleurs jaunes, terminales, en sorte d*épis. Sur les collines sèches.
Héliantheme a grandes fleurs, helianthemum grandi florum. Decand. Arbuste de dix à douze pouces; il ne diffère du précédent que par sa taille plus éle* Tée; ses feuilles plus grandes, presqulnsensiblement roulées sur leur bord, merles des deux côtés; ses fleurs beaucoup plus larges , d*un beau jaune. Sur le bord des bois , dans les pajs montagneux.
Héliantheme bjérissé, helianthemum hirium^ Decand. Cet arbuste ne diffère de rhélianthème commua que par ses tiges plus ligneuses et plus droites , par ses calices hérissés de poils non coucbés, et par ses feuilles et ses fleurs ordinairement plus peliles. Dans le midi.
Hêliantbeme rose, helianihemum roseum, Decand. Cet arbuste ne dlffbre de rhélianthème commun que par ses fleurs roses ou blanches. Du midit Heliantrème a feuilles de POLiuM, hélianthe* mum polifoUum , Decand. Arbuf^te couché ; feuilles ovales-oblongues, blanchâtres; fleurs blanches, en grappes, à pétales dentés ; calice rougeâtrc, glabre et lisse. Sur le bord des bois.
Hélianthème poilu, helianthemum pilosum, Decand. Arbuste de sept à huit pouces, droit; feuilles linéaires , blanchâtres et roulées sur leurs bords en dessous; fleurs blanches, à calice rougeâtre et glabre; Du midi.
Heliantbeme poudreux, helianthemum pulveru"
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Untunit Decand. Arbuste de quinze à vingt ponces , droit, couvert, ainsi que ses feuilles, d'un duvet court et d'un gris blanchâtre; feuilles inférieures spatulécs , ovales , frangées sur les bords ; les supérieures oblongues , counées et entières ; fleurs blanches , en grappes simples ; corolle crénelée ; calices larges, obtus, un peu cotonneux sur toute leur surface. Dans les lieux arides et pierreux.
HéLiA.NTHXMB DE l*âpennin, /teUanthetnum apeti' ninum, Decand. Arbuste étalé, pubescent ; feuilles oblongues-lancéolées, presque linéaires , un peu roulées sur leur bord dans leur jeunesse , couvertes en dessous d'un duvet blanc, serré et très-court; fleurs blanches , en grappes simples ; calice pubescent. Sur les collines pierreuses*
ORDRE 2*. — POLYANDRIE-POLYGYNIE.
Plus de dix-neuf étamines insérées sur le réceptacle 9 et plusieurs pistils.
CLÉMATITE , clematis. Pas de calice ; trois ou cinq pétales; graines comprimées, portant uiic queue, à stjle persistant.
Clâmatite des haies, clematis vitalba, Linn. Ai'brisseau sarmenteux et grimpant , de huit à dix pieds; feuilles ailées, ordinairement à cinq folioles un peu cordiformes , pointues , plus ou moins dentées, incisées ou lobées; pétioles en vrille; fleurs blanchi>s , en panicules. Commune dans les haies.
Clématite FLAMMULE f clematis flamtnula , Linn. Arbrisseau sarmenteux, grimpant ; feuilles ailées ; folioles très-petites , celles du haut de la plante très* entières, simples, lancéolée^; celles du bas laciuiées; fleurs odorantes , bfanches , en panicole terminale. Du midi.
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CLASSE XIV. — DIDYNAMIE.
Quatre étamines dont deux plus courtes.
ORDRE 1«. -- DIDYNAMIE GY11N0SP£RMIE«
Quatre étamines dont deux plus courtes ^ et graines nues au fond du calice.
GERMANDREE y teucrium. CoroUc à lèvre supérieure presque nulle, ou du moins très-petite et Î^rofonoément fendue en deux dents; élamines sailantes; lèvre inférieure très* grande , à trois lobes.
Germândrée ligneuse , teucrium fruticans, Linn. Arbrisseau de six à huit pieds; feuilles très-entières^ OYales-oblongues , pétiolées , glabres en-dessus , co^ touncuses en dessous ; fleurs grandes , d*un bleu pâle , sur des pédoncnles uniflorcs. Du midi.
GERMANDBéE jkvsE , teucrium flavum, Linn. Arbuste d'un pied ; feuilles cordiformes , obtusémcnt dentées , les florales très-entières et concaves ; fleurs d'un blanc jaunâtre, disposées deux à trois ensemble. Du midi.
Germandrise de PnovENCE, teucrium maiaiUense^ Linn. Arbuste de deux à trois pieds , à tige droite ; feuilles ovales , rugueuses , incîsées-crénées , blanchâtres ; fleurs rougeâtres , très-petites , en grappes droites. Du midi.
Germandrée polium, teucrium polium, Decand. Arbuste couché ; feuilles oblongues , obtuses , crénelées, cotonneuses > sessiles: fleurs ordinairement blanches^ quelquefois d*un pourpre foncé, petites,
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disposées ea têtes OTales on un pea arroadies. Da miûL
GERMANDitiE A TETS JAUNE, teucrium fUtvicans , Decand. Arbuste difTus; feuilles ovales-obloDgaes , crénelées, eotonneuses, à duvet jaauâtre, sartook Ters le haut de la planle; fleurs orainairement blanches, quelquefois ronges, en têtes sessiles, ovales, k coton jaune. Du midi.
Ger M AivDKÉE Eif TET E , teucTtum taptiatitm , Linn. Arbuste à tige droite; feuilles lancéolées, crénelées, cotonneuses; fleurs ordinairement blanche^ . qucUpiefois rouges , en têtes pédonculées.
EPIAIREy stacfys. (iOrolle à lèvre supérieure Toûiée, Tinlérieure réfléchie sur les-côtés, le lobe du aûlien^le plus grand et émargîné; étamîiies se déjetant sur les côtés, après avoir perdu leur pollen.
EpiAitB VISQUEUSE, stockys gluiino$a ^ Linn. Arbrisseau glabre, droit, rameux; sommité des rameaux suintant une humeur visqueuse et odorante; cette sommité devient épineuse en vieillissant; feuilles inférieures oblongnes, les supérieures linéaires; fleurs solitaires , blanchâtres. £n Corse.
MOUDCELUB, moluçella» Calice campanule, grand • plus large que la corolle , épineux.
MoLDCBLLE LIGNEUSE , moluceUa fratescens^ Linn. Arbuste à rameaux bifurques , épineux ; feuilles ovales, obtuses, rétrécies en pétioles, pubescentes; fleurs axillaires , solitaires , sessiles. Du midi.
THTMy thymus. Calice bilabié, à gorge velue, fermée ; corolle k lèvre supérieure plane, émairginée.
Tbvii ZTGis , thymus vygls , Linn. Arbuste grêle , droit ; feuilles linéaires , très-obtuses , sans nervures, rooléesxsur les bords, ciliées à la base; fleurs blanchâtres , un peu puq>urlnes , verticillées et en épis. Du midi.
Thtm commun, tfymus vulgarisf Lion. Arbuste
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de neuf à dix pouces , droit; feuilles roulées , ovales; fleurs d'un violet très-pâle , verticillées, en épis. Du midi.
,TnYM DE Crète, thymus creticus , Decand. Arbuste de quinze h dix-huit pouces , pubcscent ainsi que les feuilles; celles-ci ovales, petites, presque toujours entières^ fleurs solitaires ou ternécs , pédicellécs^ petites, d'un blanc un peu pourpré. Du midi.
ORDRE 2*. - DIDYNAIIIE-ANGIOSPERHIE.
Quatre étamines dont deux plus courtes; graine dans un péricarpe ou enveloppe.
QATTtJLOSBLy vitex. Calice à cinq dents; corolle à limbe k cinq ou six divisions ; drupe monosperme, renfermant une noix à quatre loges.
GATTitiER agkeau-chaste; arbbe au. poivre, viiex agnuêrcaiiui , Linn. Arbrisseau de cinq à six pieds , droit ; feuilles digitées , à cinq digilations \ fleurs violettes ou purpurines , quelquefois blanches en épis verticillés. Du midi.
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CLASSE XV. — TÉTR4DYNAMIE.
Six étamioes dout deux plus courtes.
ORDRE 1*^ — TÉTRADYNAMIE-SILIGULEUSE.
Six étamines dont deux plus courtes ; une silî-
cule.
§ 1 . Fleurs blanches, .
ALTSSEy alysitttn. Quelques filamens des éUmines dcnticulés en dedans ; silicule émargiiiéc , 'variée, le plus souTent poilue.
Alysson EPINEUX > alyssatit spinosum ^ ÎÀnn, Arbuste de huit à dix pouce», à -vieux rameaux floraux, épineux ; feuilles linéaires-lancéolées, obtuses , sojeuses; fleurs blanches, en sorte de grappes terminales. Dans le midi: à Rambouillet.
Alysse a feuilles d'halime, alys8um alimifolium^ Linn. Cet arbuste diffère du précédent par ses feuilles obtuses au sommet , blanchâtres en dessous, ni soyeuses, ni argentées; ses rameaux ne deyenant point épineux; ses silicules un peu plus lai'ges, et ses graines entourées d'un appendice membraneux. Du midi.
§ 2. Fleurs jaunes,
Alysse argenté, alyssum argcnteum, Dccand. Arbuste cVun à deux pieds, droit, un peu couché à la base : feuilles spalulées , oblongucs , blanchâtres
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en dessous ; fleurs ca grappes paniculécs , d'uu beau jaune ; silicules ovales , blanchâtres. Du midi.
Alysse des âlp£S, alyssum alpestre, Linn. Arbuste de trois à quatre pouces , étalé ; feuilles spatu^ lées^ un peu arrondies, blanchâtres; fleurs jaunes, en grappes corymbiformes. Du Dauphiué; environs de Senlis.
' CLASSE XVI. — MONADELPHIE.
Étamiaes réunies en un seul corps par leurs
filets.
ORDRE 1«. - MONADËLPHIE-POLY ANDRIE.
Un grand nombre d'étamines réunies en un seul corps par leurs filets.
LAVATERE, lavatera. Calice double; l'extérieur trifide ; plusieurs capsules monospermes.
Layâtère des ritèaes^ iavatera olbia t Linn. Arbuste de trois à quatre pieds; feuilles à cinq lobes ^ hastéeg; fleurs purpurines ou violettes > solitaires, sessiles. Du midi.
Lavât ERE a trois lobes , Iavatera trilobaf Linn* Arbuste de deux à trois pieds, cotonneux; feuilles presque cordiformes , un peu trilobées , arrondies , crénelées; stipules cordiformes; fleurs grandes , d'un pourpre clair, naissant sur des pédoncules agrégés et unîlfores. Du midi.
Lavatère maritime, Iavatera maritima, Decand. Arbuste de trois à quatre pieds , couvert d'un duvet blanchâtre; feuilles cordiformes, orbiculaires , à
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dnq lobos, obtuses, crénelées: stipules sétacées, dé« cidoes; fleurs gr;incles, blanchâtres, sur des pédoncules nniflores. Du midi.
Nota. La lavatère en arbre, arborea, est une plante bisannuelle qui n*a été ainsi nommée que parce que ses tiges s élèvent quelquefois à dix pieds.
CLASSE XVII. — DIADELPHIE.
Étamines réunies en deux faisceaux , par leurs
filets*
ORDRE 1«. -DIADELPHIE-OCTAKDRIE.
Huit étamines réunies en deux faisceaux par
leurs filets.
POLTOAIaA f poiygala» Galice h cinq folioles , dont deux en forme d'ailes colorées; capsule en cœir renversé , k deux TaWes el h deux loges.
PoLVGALA DES BOCHE RS , folygala saxatiUs , Dccand. Arbuste petit, grêle, couché, à jeunes rameaux pnbescens; feuilles lancéolées, aiguës; fleurs d*un TÎolet bleuâtre « peu nombreuses, en têtes, ayant un peu la forme de grappes. EnTirons de ^arbonne.
PoLTG4LA FAUX-BUIS, polygaU ctiamœbuxus ^ Linn. Arbuste de deux pieds ou moins, un peu couché à la base; feuilles lancéolées, un peu obtuses; fleurs jaunâtres, tachées de pourpre; calice \k troi^ divisions profondes , dont la supérieure est la plus grande : lobe inférieur de la corolle dépourvu de houppe colorée. Dans les montagnes.
DU CULTITATEUR-FOUBSTIEa. 3-.
ORDRE 2'. ^ DIADELPHIE-DBCAMDRIE.
Dix élamioés réunies en deux laisceaux par
leurs filets.
OENÉT, geuUta. Calice à deux lèvres; la suné. neare à deux deuU IrÈMouites, el l'inférieure 4 trou: étendard oblong. réfléchi eu bas sur le oistil
el le, élamines. Gousse oblongue , comprimée , poU-
sperme* ^
S I. Pas d'épines.
GbnIt monosperme, geni$ia monosperma Decaud.; spartium monoapermam , U„n. Arbuste k lige droite: rameaux angulés. prescMie touiouis d*. pouilés de feuiUes: celWci 'lauToléesXI les
rameaux cylindriques et striés; feuille, ia;^^^"^;. «.veu«is, presque sessiles; fleurs du„ jaonrpaiê' axillaires, solitaires. Dans les lieux stérilâ ^
Oenet cENDRà, genitta cinerea. Decând • ,„„, n«« cnereun. . Willd. Arb«,te de d;«x ^tfs' j '^ pieds et demi . droit . à rameaux cylindriques, m?r! ques de dix «lions; feuiUes lai/céolées, «4sUes soyeuses , simples et éparses; fleurs jaune., axillak-es' solitaires , pubescentes. Ou midi. -"«au-es.
Genêt a hiumchks de Jouc, genitta J meta De. cand , sp.rUumj„nceuM, Linn. Arbrisir. de'hult àdouze pieds, s'élevant quelquefois iusquà ,i„l cuiq. à rameaux opposés. cyliadriqJes ? florifèm
a? a maNokl •
au sommet ; feuilles lancéolées , simples , alternes oa opposées ; fleurs jaunes , grandes , très-odorantes. Il est Tulgairement connu sous le nom de genêt d'Espagne. Dà midi.
Ctemkt des tçinturisrs, genUta tinctariaj Linn. Arbuste un peu couché , à rameaux droits , cylindriques , striés : feuilles lancéolées , glabres, éparses; fleurs jaunes , en épis terminaux ; gousses glabres. Sur le l>ord des bois.
GenJêt a fleurs velues, genista piLoêa^ Linn. Arbuste d*un à deux pieds , couché , à lige striée et tuberculée; feuilles très-petites, lancéolées, pliées en gouttières; fleurs jaunes, à corolle poilue; pédoncules axillaires , très-courts. Dans les lieux secs et pierreux.
Genêt couché, genista proslratn, Decaud. Arbuste très-rameux , couché ; feuilles ovalcs-oblongués, Telues; fleurs jaunes, solitaires, latérales, portées par de longs pédoncules. En Bourgogne.
Genêt en gazon, genista humifasa, Linn. Arbuste ti^s-pctit , couché , à tige striée , tuberculée ; feuilles lancéolées, planes, poilues des deux côtés; pédoncules axillaires , très-courts ; fleurs jaunes , solitaires , à corolles soyeuses ; gousse à quatre graines. Aux environs de Gap.
Genêt a tige ailée, genista sagittalis^ Linn. Arbuste d'un pied , à tige à demi-couchée ; rameaux velus , bordés , dans toute leur longueur, de deux h trois membranes saillantes^ étranglées en manière d'articulation à la base de chaque f caille ; celles-ci ovales-lancéolées, simples et sessiles : fleurs jaunes, en grappes courtes et terminales.
Genêt triangulaire , genista triquetra, Decand. Arbuste petit cttoufi'a; rameaux couchés, triangulaires , munis de trois appendices foliacés ; feuilles supérieures simples, rarement à deux on trois fo-
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liolcB; les inférieures ternécs, à folioles ovales-obloDgues , celles du milieu plus grandes; fleurs jauacs« en erappes^ terminales. Eu Corse.
Genêt a balais, genitta scoparia , Decand.; tpaP' fium teoparium, Liiin. Arbrisseau de trois à quatre pieds, à rameaux anguleux, nouibreux; feuilles petites, ternéesou solitaires, oblongucs; fleurs jaunes, grandes, presquen épis, axilLaires; gousse poilu» sur les bords.
§ 2. Des épines *
Genêt épine-fledrie, genisia scorpias, Decand..; spartium scorpius, Linu. Arbuste d\m pied et demi, raroeux» étalé; rameaux cylindriques, sliiés, épineux; feuilles oblongucs, aiguës, sojeuses; fleuri jaunes , sur des pédouculcs axillaires et multiflorcs. Du midi.
Genêt D'ÂNCLtTERRK', genista angUca ^ Linn. Arbuste d'un pied , armé d'épines simples ou com^ posées; rameaux florilèrcs inermes; feuilles oblongucs, glabres, petites; fleurs jaunes, terminales, en grappes fcuillées ; corolles glabres. Sur les coteaux arides.
Ge k ê t d'Allemagne, gen is ta german ica , Li n u. Arbuste d'un à deux pieds, armé d'épines Ycrruqueuses et composées; feuilles lancéolées , velues; ra* meaux florifères sans épines; fleurs jaunes, eu grappes terminales et nues, à carène pubescente. Dans les bois.
Genêt A épines rameuses, genista hispanica^ Linn. Arbuste couché, de Luit à dix pouces, armé d'épines très- rame uses, piquantes; feuilles laucéo* lées, "Velues; fleurs jaunes , en grappes terminales et un peu en tête. Du midi.
Genêt oe lobsl, geniiîa lobelii^ Decand. Ar»
buste de haità dix pouces , h rameaux alteroes » lisses et piquants dans leur jeunesse, striés et tuberculeux dans leur vieillesse ; feuilles peu nombreuses , caduques, petites, sessiles, simples ou tcruées; fleurs jaunes^ axillaires, solitaires ou géminées; pédoncules courts et hérissés. Du midi.
' Genêt très-épineux, g^ni«/a /*om</rt, Decand.; spartium horridum, Willd. Arbuste duu pied, à rameaux cylindriques, opposés, striés, épineux; feuilles ternées, opposées, sojeuses, à folioles linéaires, plîées longitudinalement; fleurs dun jaune pâle, assez grandes , entourées de bractées. Du midi.
AJONC y ulex, Galice à deux grandes folioles conrbées en carène, munies entre elles et à leur base de deux autres très-petites ; étamînes toutes réimies{ gousse renflée, à peine plus longue que le calice, renfermant un petit nombre de graines.
Ajonc d'Europe, ulex europœus , Linn. Arbrisseau de quatre h cinq pieds, épineux, à jeunes rameaux droits; feuilles linéaires, simples, sessiles, persistantes ; fleurs jauues ; dents du calice obsolètes! conniventes; bractées ovales, lâches. Dans les Landes.
Ajonc nain, ulex nanus, Decand. Arbuste de deux il trois pieds , épineux , à jeunes rameaux étalés ou penchés ; feuilles linéaires , glabres ; fleurs jaunes , pluspetiles; dents du calice lancéolées, distantes; bractées petites, appliquées.
BUGRANBy ononis. Calice h cinq divisions linéaires; étendard strié; filaments counés; gousse sessile , enflée.
BuGRANE ARBRISSEAU, onotiis frutîcoaa ^ Linn. Arbuste d'un à deux pieds ; feuilles sessiles , ternées, lancéolées, dentées en scie; stipules engainantes; fleurs purpurines , assez grandes ^ sur des pédoncules ordinairement triflores , quelquefois biflores. Sur les coteaux exposés au midi.
BU cuLTiTATSuii-PoaxsTnâ. %yS
BuGRÀNE ykTRix onotits ïiatrix , Lmn. Arbuste do deux h trois pied», couvert dun duvet visqueux; feuilles pétiolées, ternécs, à folioles ovales et dentées seulement au sommet; fleurs jauues, assen grandes , sur des pédoncules uniflorcs. Sur le bord des bois.
ANTHTLLIDEy authyUia. Calice venir u ; gou»e renfermée dans le calice , un peu arrondie , renfermant une à trois graines.
Anthyllide barbe de Jupiter , anthyUis barba- Jovisy Linn. Arbrisseau de quatre à six pieds, droit} feuilles ailées, à quinze ou dix-sept folioles égales entre elles; fleurs jaunes , en têtes pédonculées et arrondies. Du midi.
Anthyllide, faux cytise, anthyUis cyiisoîdes ^ Linn. Arbuste de dix-huit pouces à deux pieds de bauteur; feuilles ternées ; les deux folioles latérales très-petites , quelquefois entièrement avortées ; fleurs jaunes, à calice velu, cylindrique. Du midi.
Anthyllide d*Orient, anthyUis hermanntœ ^ Linn. Arbtiste d*un à deux pieds, à rameaux presque épineux dans leur vieillesse ; feuilles un peu pétiolées , simples ou à trois folioles linéaires-cunéiformes ; fleurs jaunes, petites, à calice campanule. En Corse.
GTTISE^ cytisus. Calice à deux lèvres, la supérieure bidenlée ; carène droite rapprochée de Tétcndard, ainsi que les ailes; gousse alténuée et com» primée à la base.
§ 3. Calice couH^ m cloche.
Cytise aurour, cytisus lahurnum, Linn. Arbrisseau de douze à quinze pieds , souvent davantage ; feuilles ternées, h folioles ovales-oblongues ; fleurs jaunes , en grappes simples et pendantes. Il «st
coooa soQft le nom de fauX'ébénier , aaboart^ etc. Des Alpes.
(Cytise xoinATRE; iytiius nigricans ^ Linn. Ar- Ijrîssf'au de quatre à cinq pieds; feoîUcs temëes« ï folioles clllpljqacft , poilues eu dessous; fleurs jaunes, en grappes terminales et droites; calice poilu» k deuts petites. Du midi.
Cytise a feuilles sessi les, cytisus sesMilifolias, IJnn. Arbrisseau de quatre à six pieds, droit; feuilles ternées, sessiles dans le haut des rameaux, courtemeut pétiolées dans le bas; fleurs jaunes , en grapp«'S droites de deux à ciuq ; calice entouré à sa base d*une feuille florale ses2»ile , à deux ou trois folioles. Du midi.
Cytise a feuilles plîees, cytisus compUcatuSy Dec and. ; spart lum compiicatum , Linu. Arbuste de trois à (fuatre pieds , à rameaux inférieurs couchés: feuilles petites, à folioles pliées longitudinalement en deux, glabres en liessuus, ridées et légèrement Telues en dessous ; fleurs jaunes, en grappes droites, lâches et terminales; calice et gousse glanduleux. Da midi.
Cytise épineux, cyiisus splnosus, Dcîcand. Arbuste de deux à trois pieds, droit, épineux; feuilles pétiolées , composées de trois folioles assez petites , ovales, un peu obtuses au sommet; fleurs jaunes, pédonculées , ramassées trois ou quatre ensemble par petits bouquets placés sur les épines. Du midi.
Cytise LAINEUX, cytisus lanigerus , DecMMÏ, Arbuste de trois à quatre pieds , ayant beaucoup d'analogie avec le précédent; sa tige et ses feuilles sont légèrement pubescentes ; ses calices et ses bractées sont très-garnis de poils blancs un peu soyeux; ses fleurs sont un peu plus grandes ; ses gousses uu pea renflées et garnies ae poils laineux Irès-abondans. De la Corse.
DU CCLTnrATBUll-FOIIlSTIBll. %jy
Cytise BLA.NcnATRK« cyilsut eandicans^ Decand. Arbuste de trois à quatre pieds, cotonneux dans toutes ses parties, droit , à tiges profondément can< uelées ; feuilles distantes , pétiolées , à folioles ovales, d'un blanc sale , ajaut une uervnre très-saillante en dessous j rieurs petites, jaunes, latérales; pédoncules feuilles et alternes. Du midi.
Cytise a feuilles de lin, çytisus UnifoUui , Decand. Arbuste d*un à deux pieds , h rameaux chargés înférieurement des cicatrices des anciennes feuilles, marqués de trois nervures qui partent trois ensemble de chaque cicatrice ; feuilles alternes , sessiles , à trois folioles linéaires , pointues , repliées sur leurs bords , soyeuses et argentées en dessous ; fleurs jaunes , à grappes droites et terminales. Dans les lies d'Hjères.
Cytise k fleubs ternées, cytlsus tri/lorus, Decand. Arbrisseau de cinq h six pieds, rameux; feuilles pétiolées , hérissées de poils roussâtres , composées ae trois folioles ovales-obtuses ; fleurs jaunes, assez grandes ; pédoncules ax'dlaires et triflores , hérissés; calice velu, en cloche.
S 4* Ca/«c^ iubuUux.
Cytise en tête, eyllsm capUatus, Decand.; cytisui supinuê , Linn. Arbuste de quinze à vingt pouces , à rameaux cylindriques et trèft-velus ; feuilles ternées, à folioles ovales, un peu obtuses , velues en dessous et sur leurs bords , ainsi que les pétioles ; fleurs grandes , jaunes « quelquefois teintes de rouge obscur , réunies de cinq à huit en têtes terminales. Du midi.
CfTiSB ARGENTE, cytîsus orgenteus , Linn. Arbuste de dix à douze pouces , rameux , un peu couché; feuilles pétiolées, à trois folioles » lancéolées»
couvertes en dessous et sur leurs bords de poils cou« chés, blaucs et soyeux; stipules petites; flcars )aancs , presque sessilcs . axiUaircs. Du midi.
ROBINIER y robinia. Galice en cloche, à quatre lobes , gousse alongée , comprimée , à plusieurs graines comprimées.
Robinier faux-acacia, robinia pseado-aeacia , Unn. Arbre élevé ; feuilles pinnées avec impaire : épines stipalaires ; fleurs blanches , odorantes^ en grappes ; pédicelles uniftorcs. Naturalisé dans presque toute la France.
BAOtnSN AUDOBR y coluiea. Calice à cinq divisions ; étendard marqué d'une tache cordiforme au milieu ; gousse renflée , vésiculeuse , s'oavrant par la base.
Baguenaudier arbrisseau, colutea arborescens, Linn. Arbrisseau de huit à dix pieds ; feuilles ailées avec impaire , h folioles ovales , échancrées au sommet ; fleurs jaunes , en grappes axiUaircs. Dans les haies et les bois.
GORONILLEy coronilla. Galice à cinq dents, deux supérieures et trois inférieures ; pétales onguiculées; gousse alongée, un peu cylindrique , articulée ; plusieurs graines cylindriques ; fleurs eu ombelles.
CoRONiLLE EMERus, corouitla enteras y Lin. Arbrisseau de cinq à six pieds , à tiges angulées ; feuilles ailées , à cinq ou sept folioles ovales ; pédoncules tri* flores on biflores; fleurs jaunes, à étendard rougefttre en dehors , pétales à onglets deux ou trois fois plus longs que le calice ; gousses à peine articulées. Dans les naies. Commun dans le midi.
CoRONiLLE roNCÉE, corotiUla juiicea. Lin. Arbuste d un à deux pieds ; feuilles à trois folioles dans lo haut des rameaux , h cinq dans le bas; folioles linéaii*es- lancéolées 9 un peu charnues, obtuies;
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âeurs jaunes, assez petites , disposées en couronnes. Du midi.
CoRONiLtii A GRANDES STIPULES, coronUla itipuloris, Decand. ; coronUla valentina. Lin. Arbuste de un k deux pieds; feuille ordinairement à neuf folioles linéaires-lancéolées • stipules un peu orbiculaires; fleurs jaunes, odorantes pendant la nuit. Da niicK.
CoRONiLtE GLAUQUE, coronUta'glauca , Lin. Arbuste de trois h quatre pieds ; fcuiUes h sept folioles cunéiformes , tronquées au sommet ; stipules lancéolées; fleurs jaunes^ en couronnes, odorantes pendant le jour. Du midi.
CoRONiLLE COURONNÉE , coronUla eoronata , Lin. Arbuste droit , d'un pied à quinze pouces ; feuille» à sept folioles fort petites , OTOîdes, glauques ; stipules très-petites, bifides ; fleurs' un peu pendantes, d'un jaune paie , à étendard souvent marqué d*unc tache roussâtre sur le dos. Du midii
CoRONiLLE NAINE , coronUlaminima , Lin. Arbuste de huit h dix ponces , couché ; feuilles à neuf folioles lancéolées , très-petites et très-glauques ; stipules petites > réunies en une seule stipule bifurquéc , opposée aux feuilles; fleurs jaunes; gousse anguleuse, noueuse. Dans toute la France.
ASTRAGALE y attragalua. Carène obtuse t calice à cinq dents; gousses à deux loges, séparées au onoycn d'une cloison formée par le repli de la suture inférieure desTalves.
Astragale de Marseille, nstragalus massiliênsis , Decand. ; astragalus tragacantha , Lin. Arbuste d'un pieil , épineux ; feuille» composées de dix-neuf h vingt-trois folioles cotonneuses et blanchâtres , ovales-obtuses; fleurs blanches 4 en épis courts; calice à cinq dents courtes et élargies. Sur le littoral de la Méditerranée.
%8o MAIVUXL
Astragale a longues dsvts, (utragalta arUiaias , Decaud. ; aatragalus sempervirens , Lam. Arbuste de -six à huit pouces , couché , épineux ; feuilles composées de doazc à dix«huit folioles oblongues, pointues» hérissées, Teiies; fleurs blanches ou purpurines , en épis courts ; calice laineux , à dents longues et capillaires. Du midi.
PSOBâlilER, psoralea. Calice de la longueur de la gousse , à cinq divisions , parsemé de glandes; étamines diadelphes; gousse presque entier cn&ent renfermée dans le calice, sans valvcs« un peu à bec ', ne renfermant qu'une graine.
PsoRALiER BITUMINEUX, psoraUa bituminosa, lin. Arbrisseau de trois à quatre pieds, exhalant une odeur de bitume de toutes .«es parties; feuilles ieruées , k folioles oTales-lancéolées ; pétioles assez longs, pubescens, lisses ; pédoncules axillaircs; fleurs bleues ou violettes. Du midi.
LOTIERy lotu^. Galice tubuleux; ailes longitudinalemcnt conniventes vers le haut : filameus cunéiformes; légume cylindrique , raide.
Lot 1ER HÉRISSÉ , lotus ht'rsutas jhiQ. Arbuste d'un à deux pieds , droit , Telu ; feuilles à folioles OTaleslancéolées , velues ; fleurs blanches, teintées de rose, en têtes ovales ; gousses ovales. Du midi.
Lot 1ER DROIT, lotus recttts , Linn. Arbuste de trois à quatre pieds , droit , velu; feuilles à folioles ovales, cunéiformes , un peu obtuses au sommet , blanchâtres en dessous ; fleurs d'un blanc rougeâtre^ en têtes 'globuleuses; gousse droite , très -courte , grêle. Du midi.
DORGENIUM y dorgenium. Calice à deux lèvres et à cinq dents ; iilamens des étamines subulés ; stigmate en tête; légume un peu plus long que le calice , enflé , à une ou deux graines.
DoRGSN I u M Li GNEux » dorgenUitn suffruticosum ,
Decand. ; dorgeniom montpeliense , Willd. Arbaste fort petit , 8*éleYaiit k peine à ua oa deaz ponces ; feu Ulcft ailées , à folioles linéairefi-lancéolées , aiguës; fleurs blanchâtres, en têtes; dents du calice ovales. Pu midi.
CLASSE XVlll. -^ SYNGëNëSIE.
Etamines réunies par leurs anthères et ayant leurs filamens librea.
ORDKE 1*'. - SYNGÉNÉSIE-POLYGABnE ÉGALE.
Fleurettes toutes hermaphrodites.
STEHEUNE y stœhelina. Fleurs flosculeu^^es ; calice un peu hémisphérique , imbriqué ; anthèrer coudées à la base ; réceptacle à paillettes très-courtes ; aigrette plumenee.
STéniLiNE ARBRissE.^u , stœkeUna arb(tre$een$ , Linn. Arbuste de trois à quatre piuds ; feuilles pétiolées , elliptiques j obtuses « très-entières, cotonneuses et soyeuses en dessous ; fleurs purpurines en corymbe, terminales. Du midi.
Stéhslin£ A FEUILLES DE ROMARIN, stœhelitia dubiû. Arbuste de deux pieds ; feuilles sessiles , linéaires , denticulées , cotonneuses en dessous \ fleurs purpurines, teruées, géminées ou solitaires, terminales; écailles intérieures du calice lancéolées , alongécs. Du midi.
SANTOLINE y santoUna. Fleurs flosculeuses ; calice imbriqué , hénnspbérique , à écailles carénées , scarieuses au sommet; réceptacle paléacé ; aigrette nulle.
Santolinc BLANCOATRE, $antoUna ine(iina\ De-
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caïkd. ; taniùUtia •ckamœtyparUâiu , Limi. Arbuste d*att pied à dix-huit pouces , ik raineaax cotonneux ; fcnîlles tétragODCft , formées par quatre rangs de deots obtuses ; fleurs jaunes , solitaires , à calice pu* bescent. En Ijanguedoc.
Santoline verte, santolina viridiSf Decand. Arbuste à rameaux glabres , ainsi t|ue les calices ; fouilli'S létragones , formées par quatre rangs de dmts subvlées, droites; fleurs jaunes, solitaires. Da midi.
Santoline a fsuill&s ds romarin , tantolina roimarinifoUa , Lin. Arbre à rameaux glabres , ainsi que les calices; feuilles linéaires, les inférieures un peu pubesceutcs , tuberculées sur les bords ; les supérieures planes, très entières , glabres; fleurs jaunes , solitaires. Du iLÎdi.
ORDRE S*. SYNGÉNÉSIE-POLYGAMIE-SUPERFLUE
Flearons du disque hermaphodites : eeux de k circonférence femelles.
CONTSBy eonyia. Calice imbriqué d'écaî Iles un peu linéaires , ovales, ou béniisphérîqnrs et un peu scarieux; flearons de la circonférence trifides ; réceptacle nu; aîgrcltc âmpic, capillaire.
CoNYSE DES ROCHES, couysa saxatUis . Linn. Arbuste de deux à Irnis pieds; feuilles linéaires, im peu dentées; fleurs jaunâtres^ solitairei*, à pédoncules très-longs. Du midi.
CoNirsE SORDIDE, cotiysa sordida , Linn. Arbuste de deux à trois pieds ; feuiHes linéaires , très-entières ; fleurs jaunâtres, au nombre de trois sur chaque pédoncule. En Provence.
ARMOISE y àfiemisia, Galice imbriqué , k écailles arrondies, connÎTentes, fleurs non radiées; réceptacle un peuvelu ou presque nu; aigrette nulle.
DU CULTIYAnun-POAESTUll. a83
Armoise en corymbe, artemisia eorymbota. Decand. Arbuste de quinze à dix-huit poucrs; feuilles divisées en trois ou cinq lobes linéaires, divises euxinêrncs eu trois on quatre lanières linéaires ; fleurs jaunes, pédonculées, penchées, en grappes corj'mbî- Ibrmes et terminales. En Dauphiné.
Armoise bledathe, arteînisia cœrulescens, Linu. Arbuste de dix-huit pouces à deux pieds, soyeux; feuilles blanchâtres, lancéolées, très-entières, les radicales incisées; fleurs jaunâtres, alongées, pédonculées , penchées ,- en petites grappes disposées en longs panicuies. Pu midi.
Armoise falmée, artemisia palmata^ Deeind. Arbuste d*un pied , aromatique ; feuilles inférieures pinnatiPides, à lobes écartés, linéaires, bifurques ou triforqués au sommet ; les supérieures ont leurs lobes plus rapprochés et moins divisés , et les florales sont entières; fleurs droites. Du midi.
Armoise citronnelle , artemisia abrotanunij Linu. Arbnste de trois à quatre pieds, droit; feuilles inférieures bipinnées j les supéiieurcs pinuées « cap^ pillacées ; fleurs jaunes , ovoïde» , à calices pubcsoen« et hémisphériques. Du midi. Cet arbuste exhale une odeur analogue à celle du camphre et du citron.
Armoise PANtcuLifi, artemisia paniculata. Decand. Arbuste ayant beaucoup d'analogie avec le précédent , et dont il ne diffère que par ses feuilles tontes deux fois pinnées, et ses fleurs très-nombreuses^ disposées en panicule4)ranchue ; involucres ovoïdes, glabres, vcrdàtrcs, un pen scarieux sur ks bords. Du midi.
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CLASSE XIX. — M092(MSG1E.
Fleurs mâles et fleurs femelles séparées , mais sur le même individu.
ORDRE le* - MONOBCIE-TÉTRANDRIE.
Quatre étamines.
AULNE y alnu$. Mâles: chaton composé, à réceptacle canéiforme , tronqué, triflores; calice à écailles ; corolle à quatre loues. FemelUs : calice k écailles biflores ; pas de corolle ; graines comprimées , ovales, sans ailes.
Aulne commun, alnus glutinosa, Decand. ; betula alnus , Lînn. Arbre élevé; feuilles arrondiescanéiformcs , obtnses, un peu réluses, glatîoeuses, velues en dessous aux bifurcations dè^ veines. Commun sur le bord des ruisseaux.
AcLNE BLANCHATRE^ alnus (iitfaiia , Decaud. Arbre élevé; feuilles oblongucs - aiguës , pubescentcs en dessous, nues aux bifurcations des veines; stipules lancéolées. Dans les montagnes.
AvLNB YEAT , alnus viridis, Decand. Arbfe peo élevé, à rameaux anguleux ; feuilles glabres , dentées en scie , ovales • arrondies , ni pointues ni tronquées an sommet. Des Alpes.
BUIS j buxus. Mâles : calice à quatre folioles ; deux pétales ; un rudiment d ovaire. Femelles : calice à quatre folioles ; trois pétales ; trois styles: capsules à trois becs, à trois loges , et à deux graines.
Buis toujours vert , buxus sempervirens , Linu. Arbre , arbrisseau ou arbuste , selon la variété ; feuil-
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lea OTales-oblongaes; atténuées aa sommet ; anthèret otales. Commun partout.
ORDRE 2*. - MONOEGIB-POLYANDRIE.
Plus de sept étamines.
PUMPRENEUiE ^ poterium. Mâles : calice à quatre folioles ; corolle à quatre lobes de trente à cinquante étamines. Femelles : calice et corolle comme dans les mâles; deux pistils; baie couverte par le tabe endurci de la corolle.
PiMPRENELLE ÉP IN ET) SE « potmum sptnojum, TJun. Arbuste épineux; feuilles ailées avec impaire , à sept ou neuf paires de folioles ovales , petites , fortement dentées vers le sommet ; fleurs en épis ; fruit» rougeâtres. Du midi.
NOTER y juglans. Mâles : chaton imbriqué ; calice écailleux; corolle à six lobes; de quatre à dixhuit étamines. Femelles : calice supcre , h quatre d^ disions ; corolle à quatre divisions ; deux stjles ; drupe coriace , à noix sillonnée.
Noyer commun ,juglansregia,lÀnn, Arbre élevé; feuilles ailées , à ciuq ou sçpt folioles ovales , entières. Cet arl^re est naturalisé dans toute la France.
CHENE y quercus. Mâles : calice ordinairement à ciuq divisions ; de cinq à dix étamines. Femelles : calice monopbj'lle très • entier , rude ; deux à cinq styles ; noix coriace , ajant la base entourée par le calice persistant.
§ I . Espèces d feuilles tombantes.
Chêne a grappes , quercus racemosa , Decand. Arbre élevé ; feuilles presque sessiles , glabres , pins larges au sommet qu*à la base , découpées eu lobes •• 95
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obtus et un peu irréguliers ; glands sur de longs pédici'Ues, en épis lâches et peu garnis. Commun dans les bois.
CiiKWE SESSiLE, <fuer€u$ ussUi/lora , Decand. ; quereu$robur^ Lam. Arbre élevé; feuilles pétioléos, ovales-oblongues , piiknatifîdes - sinuécs , à lanières obtuses i glands presque sessiles. Dans les bois. Il offre un grand nombre de Yariétés.
Chêne CEARis, quercus cerrU. Arbre moins éle^é que les précédeus ; feuilles oblongues , pinaatifidessinuées , velues en dessous , retrécies à la base , à lobes oblongs, lancéolés, dentés; cupule da fruit hémisphérique « à écailles hérissées. Dans toute la
France.
Chenb KGiLOPS, quercus œgUops. Decaud. Arbre élevé; feuilles ovales-oblongucs , cotonneuses eii dessous , dentées en scie , à donts mucrooêes ; cu^ pule grande, épaisse^ à écailles larges, raides et hérissées. Dans toutela France, mais très-rare.
Chêne na.in, quercus liumiUs, Decand. Arbuste de deux à trois pieds; feuilles ovales-oblongues, fortement dentées en scie, très-courlemeut pétiolées, lisses en dessus, un peu cotonneuses et nervées en dessous; glands sessiles, à cupule courte et assez plane. De l'ouest.
§ 2. Espèces d feuUlés persistantes,
C 11 ÉNE YEUSE, ^a^rcus iUx^ Linn. Arbre d'une hauteur médiocre , à écorce mince et unie ; feuilles pétiolées, ovales-oblohgues, entières et dentées en 8cie, blanchâtres en dessous. Du midi.
Chene liège, quercus suber , Linn. Arbre dune hauteur médiocre, k écorce épaisse, fongueuse, connue sous lo nom de liège : feuilles ovales-obloa-
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gues , entîèreB^ dentées en scie* , cotonneuses en dessous. Du midi.
Chêne au keumès, quercu» coccifera, Linn. Petit arbrisseau ranieux et torlu ; feuilles petites , orales , entières , dentées ; à dents épineuses. Du initli.
NMWTIBR, eorylns, M êtes : chatou imbriqué ; calice écailleux ; huit étamines. Femelles : calîee h deux lobe? , à lanières ; deux styles ; noix ovale, enveloppée dans le calice persistant.
Noisetier commun , cotylus avellana. Lin. Grand arbrisseau h tiges droites et rameuses; fenittes un peu arrondies, cordiformes, acuminées; fruit à calice campanule, étalé au sommet, lacinié et denté ; stipules^oblongu es- obtuses. Commun dans les bols.
HETRE y fagas. Mâles : chaton un peu arrondi ; calice à cinq divisions , campanule ; environ douze étamines. Femelles : calice à quatre dents , soyeux ; deux ovaires ; deux noix renfermées dans le calice coriace , hérissé , à quatre divisions. - HÊTRE DES FORÊTS , fagus sylvatica. Arbre élevé; feuilles ovales , glabres , obscurément dentées , ciliées sur les bords; iruits ressemblant à une petite châtaigne. Commun dans les bois.
CHATAIQNER^ casianea polygame. Mâles : chaton nu , linéaire; corolle à cinq pétfilcs; dix à douze étamines. Femelles ; calice à cinq on six folioles , muriqué ; trois ovaires t stigmates pénicitliformes ; trois uoix renfermées dans le calice hérissé.
Châtaignier ordinaire, casianea vulgaris, Decand. Arbre élevé ; feuilles obiongues - lancéolées , acuminées , miieronées , dentées en scie , nues en dessous ; fruit connu sousle^nom de châtaigne. Commun dans les forêts.
BOULEAU y betttta. Mâles : chaton imbriqué , k écailles peltées , triAores; calice éc^illeox; dix à
doau étamines. Femelles : calice à écailles nnifloret ; une graine ailée.
Bouleau blanc, beiulaalba, Linn. Arbre assez* élevé , à tronc blanc ; feuilles deltoïdes , aiguës , doublement dentées en scie , glabres , ainsi que les péliol(>s qui sont plus longs que les pédoncules: écailles des chatons ayant leurs lobes latéraux arrondis. Dans les bois.
Bouleau nain, betula nana, Linn. Arbuste de deux à trois pieds; feuilles orbicoiées, crénelées, glabres , réticulécs-Teiiieuses en dessous. Du Jura.
Bouleau pubescent , betula pubeseens , Decand. Arbre élevé , ressemblant beaucoup au bouleau blanc, mais en différant cependant par ses jeunes rameaui velus f ainsi que le dessous des feuilles , qui sont deltoïdes, moins aiguës, un peu cordif ormes, doublement dentées en scie. Du Jura.
CHAUME y earpinui. Chaton imbriqué. Mâles : calice à écailles ciliées ; dix ctau^ines. Femelles .* calice à écailles biflores ; corolle à trois divisions ; noix avale , sillonnée.
Charme commun, carpinus betulus, Linn. Arbre d^une élévation médiocre ; feuilles ovales, glabres, nerveuses , péliolées ; chaton des fleurs femelles lâches , à écailles planes , coriaces et à trois lobes. Commun dans les bois.
PI«ATANE , platanus. Chaton globuleux. Mâles : corolle k peine visible. Femelles : calice polyphjllc; style à stigmate recourbé ; graines arrondies , aigrettécs à la base par le stigmate mucroné.
Platane d'Obient, platanus orientalist Linn. Arbre élevé, à écorce tombant chaque année par larges plaques; feuilles 'grandes , palmées, à cinq lobes, lancéolées, sinuées, cunéiformes à la base; stipules presque entières. ^'aturaHsé dans toute la France.
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ORDRE 3*. - MONOEGIE-MONADELPHIE.
Étamiaes en un seul faisceau.
SAPIN y abies. Mâles : Calice h quatre folioles : plusieurs ëtamincs; anthères sessiles^ nues; chaton solitaire. Femelles: calice en strobiles ou cônes, à écailles triflores , minces ; un pistil ; noix à ailes membranacécs ; feuilles solitaires, ne sortant pas d^une gaine coçimune.
Sapin élevé , abies exeelsa , Decand. ; pinus abies , Linn. Arbre très-élevé , è tronc nu ; feuilles courtes, solitaires , tétragoués , éparses en tout sens autour des rameaux ; cônes ayant la pointe recourbée vers la terre. Des Alpes.
Sapin en peigne, abies pectinata, Decand. ; ^1naspicea, Linn. Arbre très-élevé; feuilles planes , déjelécs d'un côté et de lautre sur deux rangs; cônes ayant la pointe dirigée vers le ciel. Dans toutes les montagnes élevées.
PIN, pinus. Mâles: calice à quatre folioles; plusieurs étamines; anthères scssîles : chaton en grappes compactes et terminales. Femelles : calii^e en strobiles ou cônes, à écailles ligneuses, élargies au sommet; feuilles persistantes, naissant deux ou plusieurs ensemble a une gaine membraneuse , courte et cylindrique.
Pin SAUVAGE, pinus sylvesiris^ Decand. Arbre trèS'élevé , droit; feuilles géminées, raides, pointues , étroites , courbées en gouttière ; cônes courts , coniques , pointus , pendans vers la terre , recourbés s anthères à crête courte. Dans les forêts.
Pin aooge, pinus rubra, Decand. ; pinus sjrlues" iris. Var. B. Ljnn. Arbre élevé , ne dlfiérant du pré* cèdent que par ses jeunes pousses rouges et par ses
feuilles plofi courtes et plus glauques. Dans les
Alpes.
Pin mugro, pinus mugho <, Decaud. Arbre trèséleTé ; feuilles sortant deux on trois ensemble de la même gaine , étroites , |>ointues ; cônes deux à trois ensemble , ovales , très-pointus , d'un rouge can^e ▼îf. Du Dauphîné.
Vin MAHiTiMS, fnnmtmariiima^ Decand. Arbre életé à tnmc ditnt; feuilles géminées, alongées, lisses ; cônes Tcrticillées , étroits , alongés , sessîlcs , pendans , serrés : crêtes des anthères arrondies. Du niîdi.
Piir piNiBR , pinu9 p'mea^ Linn. Arbre touffu, droit , élevé ; feuilles géminées , étroites , pointues , fort longues; cônes orales^ très-grands; graines à ailes très*courtcs; crête des autbôres dentées. Du midi.
Pin b'Al^p, pinus alepeniis. Decand. Arbre assez éleré; feuilles géminées, três-fines, prescpie fili* formes, raides, lisses; cônes ovales-oblongs, recourbés, lisses, solitaires, pédoncules. Sur le littoral de la Méditerranée.
Pin laricio, pinua laricio, Decand. Arbre assez élevé; feuilles géminées, très-longues, courbées on chiffonnées en divers sens ; cônes ovales ; écailles étroites à la base , três-épaisses au sommet , non angnlées. De la Corse.
Pin cembro, pinu$ eembro, Linn. Arbre d'une médiocre élévation, un peu difforme; feuilles qui- Bées ; eônes ovales ; semences à ailes oblitérées ; créleit dc^ anthères , rêniformes, crénelées* Du midi.
MBLÈIB y Larix, Mêmes caractères que les pins et les paptus , mais cotylédons simples , non lobés; feuilles tombant chaque année , réunies en touffes à leur naissance , puis solitaires après Talongement des jeunes pousses.
MitMZE D*£oBOPfi, lari» êwropœa^ Decand. Ar<
hve élevé ; fcoilles linéaires , pointues , molles , d'un irert clair; cône ovoïde^ h écailles obtuses, dont la ncrTure se prolonge en pointe acérée et caduque. Des Alpes.
CLASSE XX. — DIOEGIE.
Fleurs mâles sur un indiridu, les fleurs femelles
sur un autre.
ORDAE 1*'. — DIOECIE-mANDRIE.
Deux étaminest
SAIJI£ y $alix, Mâlûê : Chaton cylindracé ; calice écailleux; une glande nectarifère à la base. Fem^lUsj comme dans les mâles; stjlebiGde; capsule à une loge et à deax valves ; graines aigrcttécst
§ I . Capsutes glabres.
Saule blanc , salix alba, Liun. Arbre assez élevé; feuilles lancéolées, acuminées , dentées en scie, soyeuses des deux côtés; dentelures glanduleuses; fleurs mAlcs et femelles naissant ordinairement sur des chatons distincts; stigmates bipartis. Commun partout.
Saule jaune , $aiix vitetUna , Linn. Arbrisseau i rameaux jaunes; feuilles dentées en scie, ovalesaiguës , glabres, k dentelures cartilagineuses ; pétiole f)ortant des points calleux. Commun dans le? terres lumides.
Saule drapé , salix Incana , Decaud. Arbrisseau de dix à douze pieds ; feuilles pctiplées » très-longues,
presque linéaires , pointues , fermes . glabres en dessus , ulaDchiîtres et cotonneuses en dessous , à peine denticulées , à bords un peu roulés en dessous ; les deux éUmiues sont soudées jusqn^aii milieu par leurs fiUmcns ; chatons garnis de feuilles florales à leur base. Du midi.
Sadle a trois ÉTAMiNES, salix triandra y Ldnn. Arbrisseau de sii à sept pieds; feuilles linéuires-oblongues , déniées en scie , glabres ; oTaires pédicellés. Sur le bord des fleuves.
Saule AMANDIER, salix amygdalina^ Lino. Arbrisseau de cinq à six pieds ; feuilles ovales , inégales à la base , dentées en scie , glabres , glauques eu dessous; chatons mâles à trois étamines ; ovaires pédicellés , glabres. Sur le bord des fleuves.
Saule pleureur , sa/co; babylonica, Linn. Arbre assez élevé , à rameaux grêles et pendans ; feaillos lancéolées , acumiuées , dentelées , glabres , glauques en dessous ; chatons grêles , cylindriques , à axe velu ; ovaires sessiles , glabres , ovales. Cultivé.
Saule pryliga, salix phylicifolia^ Linn. Arbrisseau à feuilles oblongues, acumiuées^ deulées>oudolées, glabres, glauques en dessous; les plus jeunes pubescentes ; chatons naissant peu après les feuilles; capsules pédicellées, lancéolées, acumiuées^ glabres. ' Des Alpes.
Saule daphne, salix daphnoîdes. Arbuste à feuilles oblongues, acuminées, dentées eu scie, luisantes, glauques en dessous , un peu velues ; pétioles velus ; stipules semi-cordiformes , dentées en scie, décidues ; capsules ovales-lancéolées; stjles allongés. Des Alpes.
SàuLE A CINQ ETAMINES, salix pcntandra , Linn. Arbrisseau assez grand; feuilles elliptiques, acuminées, dentées en scie, glabres; pétioles glanduleux eu dessus ; chatons naissant après les feuilles , à cinq
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étamines ; oyaires lancéolés , glabres. Dans les moa« tagiies.
-Naule fragile, salix fragiUs, Arbris^au ajant de ràualogic avec le précédent; feuilles lancéolées, acuminées, concolores, glabres, déniées en scie , à dents glanduleuses; chatons naissant après les feuilles, k axe \elu; deu& à trois élamines; ovaires presque sessiles , lancéolés , absolument glabres. Au bord des rivières.
Saule herbacé, salix herbacea, Linn. Souche souterraine , de cinq à six pouces ; tige d'un ponce ou deiix, munie de deux feuilles orbiculaires, un peu rétuses^ dentées on scie, luisantes des deux côtés: chatons femelles ordinairement à cinq fleurs ; cap« sules ovales-lancéolées, gLibres. Dans les Hautes- Alpes.
Saule émoussé , salix retusa, Linn. Souche tortue et rampante; feuilles obovales, très-entières, aiguës et émarginécs, glabres, luisantes en dessus; chatons femelles oblongs , k peu de fleurs ; écailles des mâles ciliées , celles des femelles glabres , ainsi que la capsule. Des montagnes. ,
^ 2. Capsules velues,
Sauli. réticulé^ salix reticulata, Linn. Souche tortueuse « rampante; feuilles elliptiques, orbiculées, fort obtuses, très-entières, presque glabres, glauques en dessous, réticulées-veinées; chatons naissant après les feuilles , portés sur de longs pédoncules; ovaires velus, oblongs. Dans les Hautes- Alpes. '
Saule uarceau , salix caprœa, Linn. Arbrisseau de quinze à dix-huit pieds ; feuilles ovales , acuminécs , dentées en scie , ondulées , cotonneuses en
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Jenons ; stîpalcs tm pcn en croissant ; capsules ventrues. Commun partout.
S\tiLE A OREILLETTES, soltx auTita , Lîun. Arbrîsseau (le dix h douic pieds; feuilles obovales, recourbées, aiguës, ondulées et dentées en scie au sommet, vertes en dessus , pnbcscentcs, le dessous velu, blanchâtre, rugueux et veineux; stipules un peu demi-cordîformes , dentées ; capsules lancéolées , pédicellées; stigmates presque sessiies. Dans les mêmes lieux que le marceau , auquel il ressemble.
Saule pointu, taltx acuminata, Decand. Il ressemble an saule marceau , mais il s'ei) distingue par ses feuilles alongées, ovales-lancéolées, les supérieures entières , les inférieures crénelées; capsules à pédirellc aussi long que l'écaillé ; il diffère du saule a oreillettes , par ses étamines distinctes et l^s écailles de ses chatons femelles ovales , chargées de poils plus courts qu^elles. Des mêmes lieux.
Saule de Suisse, salix helvetica, Decand. Arbuste de deux à trois pieds ; feuilles oblongues-lancéolées, pointues, entières, un peu coriaces, couvertes à leur naissance d*un duvet blanc très-abondant j surface supérieure devenant glabre et d'un vert foncé en vieillissant; rinfcrieurc reste velue, blanche et soyeuse; chatons naissant avec les feuilles; chatons femelles à écailles noirâtres , très-velues ; dans les mâles , deux'étamînes plus longues que les poils; capsules lancéolées , cotonneuses. Dans les Alpes.
Saule soyeux, salix sericea, Decand. Arbuste couché, de dix-huit à vingt pouces; feuilles lancéolées, Irès-enlières , aîguës , blanchâtres et cotonneuses en-dessous et en-dessus; chatons cylindriques; capsule cotonneuse, sessile, oblongue. Dans les montagnes.
Saule des PtreneeS, salix pyrenaîea, Decand, Arbuste couché , de dix à douze pouces; feuilles ellip-
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tiqucR, ti'cs' entières , aiguës, glauques en dessoas, rugueuses^ Teineuses, poilues des deux côtés; ovaires ovales-lancéolés, velus, Dans les Pyrénées.
Sauls CILIE, salix dilata^ Decand. Arbuste dp trois à quatre pieds; leuilles lancéolées, très-en« tières , un peu obtuses , .blanchâtres en dessus , cotonneuses en dessous, h côtés un peu inégaux; chatons cylindrique.s ; capsule cotonneuse, oblongue. Pjréuées orientales.
Saule nicheub, moUs înc ubaeea f lÀnn, Il resacmble beaucoup au saule des sables , mais il en dif' fcrc par «es chatons mâles plus longs , par ses feoillee plus coriaces, entières > pu bescen tes en dessus, coavertes en dessous d'un duvet couché et soyeux, qui les rend blanches et luisantes; ovaires lancéolés, sojeux; stigmates presque sessiks« Environs de Paris.
Saule des sables, lalix arenaria^ Linu. Arbrisseau droit, de trois à quatre pieds; feuilles oblongnes, prcsqu entières , un peu glabres en dessus , bliMuches et cotonneuses en dessous, aiguës; chatons mâles oblongs; les femelles cjUndracés; styles alongés; ovaires cotonneux , ovales. Commun dians les sables des Dunes.
Saule bleuâtre ^ talix cœtia , Decand. Arbrisseau de trois à quatre pieds ; feuilles glabres , ovales-lancéolées , absolument entières , d'un vert glauque ou bleuâtre en dessous ; chatons petits , elliptiques , portés sur despcdicelles pubescents; capsules trois fois plus longues que les écailles , elliptiques , pointues , soyeuses. Des Alpes.
Saule niPBiMÉ, »aiix depressa , Decand. Arbuste couché; feuilles entières sur les bords, pvalesroblougues , glabres en dessus , au moias à leur développement complet , recouvertes en dessous de paiU blancs « soyeux, couchés et luisants; chatoas mâlet
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naissant un peu airaut les feuilles, presqae sessiles, OYales-obloDgs ; chatons femelles pédicellés ; capsules pédicellées , un peu lâches , pubescentes, mais non cotonneuses. Environs de Parîs.
Savle arbuste, talix arbuscttla y lAnn, Arbuste peu rameux; feuilles lancéolées, un peu aiguës, dentelées , glabres , un peu glauques eu dessous; chatons à pédicellés tcIus , ovales ou oblongs ; capsules ovales-laucéolées, glabres ou légèremeut Telues; styles géminés. Alpes de la Provence.
Saolb mtrte , salix myrsinites, Linn. Arbuste de qninze à dix-huit pouces , quelquefois beaucoup plus élevé; feuilles elliptiques, ovales, dentelées en scie, glabres et de la même couleur des deux côtés , luisantes ; jeunes rameaux pubescens ; chatons naissant en même temps que les feuilles ; capsules lancéolées, pubescentes , soyeuses. Hautes- AJpes.
Sadle fétide, salix fœtida^ Decand. Arbuste couché ; feuilles ovales-oblongues, dentelées en scie, à dentelures un peu calleuses, garnies dans leur jeunesse de poils soyeux et couchés, mais visibles seulement à la loupe . d'un glauque cendré en dessous ; chatons femelles étalés , cylindriques , courtement pédicellés; ovaires alongés, cotonneux; capsule pubescente , jaunâtre. Hautes- Alpes.
Saule a longues feuilles, salix viminalis^ Linn. Arbrisseau à rameaux droits et flexibles; feuilles presqu*entières , linéaires-lancéolées, très-longues, d'un blanc soyeux en dessous; écailles des cbatons femelles couvertes de poils plus longs que Tovaire. Dans les terres humides.
Saule a une etamine, salix monandra^ Decand. Arbrisseau de six à dix pieds; feuilles lancéolées presque linéaires, un peu dentées en scie Ters le sommet , à-peu-près sessiles , glabres et glauques en dessous , pubescentes en dessous dans une variété ;
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chaions souTçnt opposés, sessiles^ ovales-cylindri- Cfiies; flcurs'mâles ayant une seule étamiue à anthères très-grosses et à quatre logea -, capsule ovale, soyeuse. Sur lej>ord des rivières.
FRENE y fraxinus. Calice nul , ou à quatre lobes; corolle nulle , ou à quatre pétales; un pistil; une samarre monosperme , à ailes lancéolées.
Fr£ne élevé, fraxinus exelsior , Lîun. Arbre élevé; feuilles ailées, presque sessiles, lancéoléespblongues, atténuées, dentées en scie; fleurs unes; sauiarre oblique au sommet , émarginée. Commun.
Frêne a. fleurs, fraxinus ornus, Linn. Moius élevé que le précédent ; feuilles ailées , pétiolées , ovales-elliptiques, très-entières, acuminées, glauques en dessous; fleurs blanches , à'calice et corolle. Du midi.
ORDRE 2*. — DIOëGIE-TRIANDRIE.
Trois étamines.
GAMARINE y empetrum. Mâles : Calice à trois lobes; corolle à trois pétales; étamines longues. Femelles : calice et corolle des mâles ; neuf styles ; ^ baie à neuf graines.
Camarine a fruits noirs, empetrum nigrum, Linn. Arbuste couché^ de dix à douze pouces, à jeunes pousses glabres; feuilles oblongues, glabres, à bords roulés; fleurs petites, verdâtres, souvent heriûaphrodites. Dans les montagnes.
ROUVETy osyris. Mâles : Calice à trois divisions; corolle nulle. Femelles : un style; stygmate un peu arrondi ; baie à une loge.
UouVET BLANC, osyris albat Linn. Arbuste de deux à trois pieds ; feuilles presque sessiles , oblona. 36
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gues, étroites, pointues et entières; flenrs petites, pédîceilées , Terdâtres et jaunâtres; baies rouges. Du midî.
FIGUIER y ficus. Réceptacle commun charnu; à écailles couuiventes , cachant des fleurettes à pétales dans le même individu ou dans des indlTidos distincts. MàUs : calice à trois lobes. Femelles : calice h cinq divisions ; un pistil latéral ; une graine couverte par le calice persistant, clos , ordinairement charnu. ^
Figuier commun , ficus carica^ Linn. Arbre médiocrement grand ; feuilles alternes , rudes , palmées; fruits connus sous le nom de figues» Dans le midi
ORDRE 3*. - mOEGIE-TÉTRANORIE.
Quatre étamines.
GUI j viseum. Mâles .* Calice à quatre lobes ; corolle nulle ; fîlamens des étamines nuls , et anthères adnéesau caL'ce. Femelles : stjle nul ; baie infère, à une graine; graines cordi formes.
Gui blanc, viseum album ^ Linn. Arbuste parasite , croissant sur les branches des autres arbres; tiges dichotomes; feuilles lancéolées , obtuses; flears axillaires; baies blanches , visqueuses. Sur les pommiers, poiriers, etc.
▲BGOUSIER y hippophaè. Mâles ; GaUcc à deux lobes; corolle nulle. Femelles : fleurs comme dans les mâles; un style; baie à une graine.
Argousier faux-N£RFRun, hippophaê rhamncideê^ linn. Arbrisseau tortu , épineux; feuilles oblongues, étroites, presqu'obtuses , grisâtres eu. dessus « d*u«i gris argenté en dessous; fleurs naissant avant les feuilles. Dans les sables maritimes.
GAUSy myrlca* Mâles : chdton oblougi calice k
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écaHlG ovale; corolle nulle. Femelles : comme dans les mâles ; deux styles; drupe monosperme.
Gale des mabais, myrica gale^ Lion. Arbuste branchu , odorant ; feuilles lancéolées , un peu dentées en scie au sommet « cunéiformes à la base; chatons à écailles acuminées. Environs de Paris.
ORDRE A*. - DIOEGIE-PENTANDRIE.
GÎDq étamines.
PISTACHIER y pistacia. Mâles : Galice à cinq dÎTisions; corolle nulle. Femelles : calice à trois divisions ; corolle nulle ; cinq styles ; drupe monosperme.
Pistachier commun , pittacia vera, Linn. Arbro inojen; feuilles pinnées avec impaire, à trois ou cinq folioles ovales ou lancéolées , presque sessiles » recourbées; fruits rougeâtres, renflés d'un côté, à leur base , connus sous le nom de pistaches. Naturalisé dans le midi.
Pistachier térébintiie, pîstacla ierebintfius , Linn. Arbre moyeu ; feuilles pinnées avec impaire ; à sept folioles ovales-lancéolées, portées sur un pétiole commun un peu ailé ; fruits d*un vert bleuâtre, renflés d'un côté vers leur sommet. Du midi.
Pistachier LENTiSQUE, pistacia /enf/sce/5, Linn. Arbre moyen; feuilles pinnées sans impaire , h huit folioles lancéolées. Du midi.
CAROUB^m^ eeratonia. Hermaphrodites : CnWce à cinq lobes ; corolle nulle ; cinq étamines ; style filiforme; légume coriace, polysperme. Mâles et femelles sur des pieds dbtincts.
Caroubier cultiva, eeratonia siliqua^ Linn. Arbre peci élevé; feuilles persistantes, coriaces,
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pinnéet md» impaire ; fruit consi^Uut en ane gOQMe épaisse , longue • comprimée , contenant ane pulpe mangeable. Du midi.
ORDRE 5*. — DIQEGIE-OGTANDRIE.
Huit étamines.
PEDPUER y populus. Mâles : chaton cjlindracé; calice écaiileux , divisé ; corolle tnrbinée , oblique , entière. Femelleê : comme dans les mâles ; stigmate à quatre dlTisions, capsule à deux logea; graines aigretlées.
§ I .. Huit étamines ; jeunes pousses cotonneuses.
Peuplter blanc, populus alba tlÀan. Arlire trèsélevé; feuilles cordiformes, un peu arrondies , lobées, deolées , cotouncuses et blauches en dessous; chatons ovales. Commun partout.
Peuplier grisâtre, populus eanescens^ Decand. Arbre élevé; feuilles presque rondes, anguleuses, ondulées, dentées, cotonneuses et blancliAtres en dessous; chatons cylindriques, lâches. Dans les bois.
Peuplier TREMBLE, populus tremula» Arbre peu élevé; feuilles un peu orbiculaircs, dentées, glabres des deux côlés ; pétioles comprimés ; jeunes rameanx hérissés. Daas les bois humides.
§ 2. Douze étamines ou plus; jeunes pousses
gUbres»
Peu PLI EH nom ^ populus nigra , Linn. Arbre trèsélevé; feuilles glabres des deux côtés, acaminées, dentées en scie , deltoïdes , plus longues qae larges ; rameaux étalés. Commun partout.
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Peuplier d'Italie, populos fastigiata^ linn. Arbre très -élevé , pyramidal ; feuilles glabres, des deux côtés , acuniiuées^ dentées en scie , dclloiJes» plus'largcs que longues ; rameaux érigés , fascicules. Commun.
PLAQUEMINIER y diospyros. Mâleê : Galice do quatre à six divisions , dilaté ; corolle urcéolée , à quatre ou six divisions ; huit, seize ou vingt étamines* Femelles : fleurs comme dans les mâles ; stjle à quatre divisions; baie à huit ou douze graines.
Plaqueminier TkvX'Loriis,^, diospyros loittSflÂnn* Arbre élevé; feuilles alternes, ovales-oblongaes, un
f>eu épaisses, blanchâtres en dessous; fleurs axU« aires, d'un pourpre foncé. Du midi.
ORDRE 6*. ~ DldECIE^DEGANDRIEL
Dix étamines.
REDOULy coriaria. il/d/es ; calice à cinq divisions; corolle nulle; cinq glandes; anthères à deux lobes. Femelles : comme dans les mâles ; cinq slj les i cinq capsules monospermes, couvertes par les glandes agrandies.
Redoul a feuilles de myrte, coriaria myriifolia% Decand. Arbuste de trois à quatre pieds; feuilles ovales-lancéolées, tripliuerves, péliolées; fleurs petites , peu apparentes. Du midi.
ORDRE 7*. - DKKGIE-MONADELPHIE.
Étamiaes réunies en un seul corps.
GENEVRIER y juniperus. Mâles : chaton OTale; calice écailleux; trois étamines* Femelles : calice à trois lobes^ trois pétales; trou su les; baie k deux
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grftines , formée par trois tabcrcnles inégaux du calice.
Gehcvriih commv s fittniperus communi s , Lîtin. Arbrisseau de quatre h dix pieds; feuilles ternées, étalées» étroites, aîgnës, raîdes, piquantes, plus longues que les baies; ces dernières noirâtrefi. Sur les collines sèches.
Gensvbier OTLYckD RE ^Jantper as oxycedrus, Linn. Arbre peu élevé; feuilles ternées, étalées, nincronées, plus courtes que les baies; ces dernières rous- •âtrcs. Du midi.
' Gencvribr SABINE, Jamperus sabina, Linn. Arbuste de trois h quatre pieds ; feuilles opposées , obtuses , glanduleuses au milieu , imbriquées sur quatre rangs, aiguës; baies petites et bleuâtres. Du midi.
Genévrier de Psiftic ï^E^Juniperus phœnicea^ Liun. Arbuste tortueux ; feuilles extrêmement petites , ternées , ovales , couvertes , obtuses , imbriquées ; baies d*un jaune rougeâtrc. Du midi.
IFy taxas. Mâles : cnlicc à quatre folioles ; point dfif corolle; beaucoup d'étamines; anthères pellées: I huit divisions. Femelles : point de style ; réceptacle ■tupulaire; noix ovale.
If commun, taxas baccata, Lînn. Arbre assex élevé ; feuilles persistantes, linéaires, pointues , dis- {ioséesen quinconce; fruit ovale, rouge, perforé au somûict. Dans les montagnes.
UVETTOy cphedra, mâles : en chaton; calice k trois divisions ; sept étamiucs ; quatre anthères inférieures, trois supérieures. Femelles : calice à deux lobes , quintuples; deux pistils ; deux graines cou- Tertes par le calice devenu une baie.
UvETTE DOUBLE-ÉPI, Cphedra distacfya. Lion. Arbrisseau de trois à quatre pieds; rameaux grêles, Cylindriques , verts , articulés, opposés ou verticillés, ressemblant k des (eoilles : chatons sessiles , fténùnés. Dn midi.
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I^RAGONy rusetii. Mâles : calice & six folioles; point de corolle; nectaire central , ovale , perforé au sommet. FemelUi : comme dans les mâles ; un sljle; baie à trois loges; deux graines.
Fragon piquant, ruscus aculeatus^ Liun. Arbuste de deux à trois pieds ; feuilles sessiles , ovales , pointues , lisses , dures et piquantes ; fleurs solitaires ; baies rouges. Dans les bois.
Fragoji a languette, ruscus fypoglossum, Linn. Arbuste de douze à quinze pouces; feuilles oblangues, amincies et pointues aux deux extrémités , fermes ^ nerveuses ; fleurs réunies en paquets au milieu de la feuille. Du midi.
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